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Hijioire du Giafit Hardàvn ù de la hdlt 
Nour: ù VHiftoiredu Génie Féridoun 
ù de la Princejfe CheroudaL 

\^ETTB île, pourfuWit-il , eft alTez grande J 
Se elle a été autrefois fort habitée. Je ne vous 
dirai point d'où fes habitans avoîent tiié leur 
origine \ mai$ ils vivoieut uns ambition & fans 
diilinaion de rangs. Les familles alliées entre 
elles formoient dans le milieu une efpèce de 
ville fans mues. Chacun s'appUqupic fuivam fon 
inclination , les uns à cultirec'.le liz & le gros 
Tome XllI, A 
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millet dans les campagnes , les autres à tirer des 
cocotiers touteli les utilités que vous favez qulls 
produifent. L'exercice ordinaire des jeunes gens 
etoit de chafler dans les bois aux gazelles y ani« 
maux timides > tjue les filles mèfaie ne craignoienc 
pas de pourfuivre. 

Nour , la plus |olie chadeufe de toute Tîle i 
s^étoît comme approprié les coteaux d'une hautft 
montagne ztkt voifîne de la ville» Tous les 
matins on la voyoit partir , le carquois plein 
de flèches ^ & l'alx à la main » pour y aller j ôc 
parce qu'elle aimoit la folitude , ordinairement 
elle y alloit feule. S*étant un jour aflife , fort 
fatiguée » à l*ombre de quelques arbres » qu'un 
doux vent agitoit y elle entendit i c6té d'elle un 
bruit foudain j & vit un homme d'une grandeur 
démefurée* A la grandeur près » il n avoir rien 
de défagréable* Il écoit jeune , fon regard n'étoit 
pas rude ^ de grands cheveux châtains , naturel- 
lement bouclés , lui (lottoient fur les épaules y 
& il tenoit fous fon bras un cèdre ébtanché^ qui, 
dans les occasions pouvoir lui fervir d'appui ou 
de défenfe. Ce prodigieux homme demeura quel* 
que tems debout , puis il alla, fans rien dire, s'af- 
feoir auprès de Nour y qui étoit prefque morte 
d'ef&oi. Queldeftin peu favorable » lui dit-elle en 
reprenant fes*efprits y m'a condamnée à trouver 
un tombeau dans ton ettomac ? Ne blâmez, pas 
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lès deftins de vous avoir conduite ici , tépondit 
le Géatic ^ & ne me foupçonnez point de cruauté* 
S'il falloit en àccufer Tun de nous deux , vous 
feriez certainement plus embarraffée que moi à 
Vous juftifiet , puifque je ne fais que languit 
depuis que je vous ai vue la première fois. Je 
n'ai jufqu a préfent ofé me montrer i votts s dt 
peur de vous épouvanter ^ je me fuis contenté 
de vous contempler fans être vu. Que je fus 
hier enchanté ! que j'enviai le bonheur de U 
fontaine dont les ruiflfeaux font entendre d'ici 
leur murmure ! Nour rougit à ces derniers mots» 
parce que le jour d'auparavant ^élle s'étoit bai-» 
gnée avec peu de précaution dans cette fontaine f 
croyant n'être obfervée de perfonne. Je ne di^ 
tien qui doive vous troubler 3 continua le Géant } 
achevez de perdre ceue peur mal fondée qui 
Vous a d'abord faille. Si la grandeur de mon 
corps vous étonne » faites attention à fes juftes 
proportions » c*eft en cela que la véritable beauté 
confiSte. Je puis d ailleurs hardiment vous vantet 
fna naifTance. 

Je m'appelle Hardoun* Je fms fils du grand 
génie Feridoun Se de la princelTe Cheroudah » 
£lle du fui tan RaZrAndaz » toi des cent îles. Ce 
prince eft le chef de cous les fage^ de TOtient. 
Toutes ce$ îles n'étoient d'elles-mêmes que dei 
rochers ftériles # mais par fes enchantemetis îji 
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les rtndit fertiles, & en fit autant de petits 
tayaimies. Dans chaque île il y avoit une ville 
grande Se bien peuplée , dans chaque ville un 
palais magnifique , dans chaque palais un trône 
<l*oi , & fur chaque trône une figure de Raz- 
Andaz , majeftueufement affife , qui parloir , 
devant -laquelle on plaidoit , & qui rendoît 
une juftice exaâe à chacun* Par une bizarrerie 
dont le fage Raz-Andaz n'auroit pas dû être 
capable 5 il avoit fait dépendre tous ces enchan- 
temens de la virginité de Cheroudah , fa fille 
unique , qu'il gardoit à caufe de cela , avec des 
foins incroyables ; s'étapt lui-même enfermé 
exprès avec elle dans un lieu inacceffible aux 
liommes* 

Feridoun , étant devenu amoureux de cette 
princeflTe , furprit pourtant la vigilance du Sage j ' 
Cheroudah trouva bon qu'il l'enlevât. Les en*- 
chantemens de fon père furent remplacés par 
d'autres plus admirables dans l'inftant qu'ils cef- 
^èrent. Cheroudah jouit de la liberté & de fon 
fidelle génie. En me voyant , vous voyez l'unique 
fruit de leurs amours^ J'avois environ dix ans, 
lorfqu'un jour Feridoun parut fort trifte. PreflTé 
par mon aïeul de déclarer la caufe de fon char 
grin j c'eft vous-même fans le favoir , die- il ; 
VOUS' m'avez pardonné ma témérité , mais vos 
^roteâeurs plus^ infiexibles que vous > ne me 


l'ont pas encore pardonnée. Turafch , Roi des 
génies-, a condamne cet enfant à être abandonne 
à lui-même , & nous défend de lui faire parc 
de nos fciences. Vous «e le verrez peut-être 
plus» Il me prit entre fes bras , & difparoiflant , 
il me porta dans l'île de Subû , & me dit les 
larmes aux yeux : » Mon fils , ne fuyez. point les 
7> grands travaux ; lie regrettez pas les voluptés 
m des enchantemens j fuivéz la vertu , afin que 
» votre gloire vienne de vous-même. Par mon 
39 aide ^ous pourrez aller par-tout , mais n'at- 
j> tendez que cela de moi, jufqu à ce quel'in- 
» dignati^p de Turafch foie paflee »• Il s'éva* 
nouit en foupiranc : fe reftai avec les tigres & 
les éléphans i&uvages , dont je devins bientôt 
Tefïroi. J'ai parcouru depuis ce tems-là beai*- 
coup de terres Se de mers par le fecours d^ mon 
père , & i'ai rendu la tranquillité à divers pays 
que des monftres ravageoient. J'avois abordé ici 
dans le même deifein , fi de pareils befoins s'of- 
froîent, mais hélas! j'ai perdu moi-même le 
repos que je prétendois procurer aux autres ; 
au lieu de faire éclater ma vertu y je me fuis 
toujours caché , de peur d'être privé de votre 
vue* Hardoua regarda triftement Nour en cet 
endroit de fan récit} enfuite il chanta une longue 
chanfon qa'iL avoi^ compofée à ùl louange. Sa 
voix bruyante > qu'il eiurecoupoit de tems eu 
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tçms du foii aigu'd*un grand fîfflec , fit taire toùi 
les oifeaux des environs. Quand il eut achevé 
Nour lui dit fon nom & l'entretint de fa fa« 
mille ; après quoi , feignant d'être charmée do 
fa conquête, elle lui j^romit de revenir fouverit^ 
& lui donna pouif gage de fon amitié un^ de fes 
flèches que le géant mit au0i*tot dans fa che-* 
velure , au^defTus de fon front. Nour fe retira ^ 
& fe promit bien de ne plus s'expofcr à fém-r 
blabla aventure. Elle né fortit plus ; Hardoun la 
chercha inutilement danis tous les lieux qu'elle 
avpit accoutumé de fréquenter. 

Il fouffrit y pendant cette abfenof^» tous les 
maux que Tamour entraîne après lui* Tantôt il 
s'imaginoit que les parens de Nour la rete- 
jnoient malgré elle ; & tantôt qu'une langueur 
mortelle , ou quelqu autre malheur Tempêchoit 
de paroîtire. Il réfolut enfin de defcendre lui^ 
mêmç en perfonne dans la. ville, La poitrine 
couverte d'une peau dé lion , & fon arbre à la 
main , il quitta la montagne. A peine fut -il 
apperçu du pçuple, que toutes les mâifons furent 
fermées , 6c (}ue tous ceusc qui fe trouvèrent i 
découvert , abandonnèrent ce qu'ils faifoiént » 
pour prendre la fuite. Hardoun voyant que tout- 
fuyoit devant lui , courut légéren^tnt après les 
derniers , & en attrapa un qu'il leva de terre i 

en U menaçant de le jeter de l'aacre çM dç h 


montagne » s'il ne lui apprcnoic U maifon de 
Nour. Le pauvre homme déjà à demi*brifé , la 
lui montra. Nour brodoit un fer-apah {a) pour 
Scimdy , jeune homme à qui fes parens l'avoient 
promife en mariage. Dès qu'elle eût jeté la vue 
fur Hardoun > qui » après avoir arraché la porte » 
fe courboit pour entrer ; elle fe cacha les yeux 
avec fes deux mains , & demeura immobile en 
attendant la mort. Mais lé géant lui tint un lan« 
gage û doux , qu'il la ralTura. Elle compofa foa 
vifage comme le premier jour. Elle lui fit ac«- 
croire qu'elle l'aîmoit » que fans une longue nu- 
ladie , elle n auroit pas manqué au rendez -vous 
de la montagne » & qu*elle n'y manqueroit plus 
déformais. Le géant adouci , lui demanda queU 
ques gages de la fincérité de fes difcours. Nour, 
qui ne fongeoît qu'à Télôigner , lui donna le 
fer-^apah même qu'elle ornoit. Hardoun l'attacha 
fur fon épaule , & fier de cette parure & du 
bon fuccès de.fon voyage , il reprit le chemin de 
la montagne. 

Les habitans ne l'eurent pas plutôt perdu de 
vue, qu'ils-s'affemblèrent chez Nour. Informés 
des particularités de h vifite , les uns direnc 
qu'on ne pouvoir fans crime renvoyer la fille àr 
la montagne , parce que le géant ne manqueroit 
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pas de la forcer y & ^ai conféqoenc- dte iâ tuer. 

Mais les. autres répliquèrent que le faluc de 

Nour cauferoic la deftruâion de la ville ^ que 

le géant reviendroit ,. Se qu'il renverferoit coût. 

11 fut déterminé que Nour entreliendroic tou* 

}ours Hafdoun dans de bonnes efpérances y 8c 

lui prbméttroit de Tépoufer dans un certain tems 

limité , pendant lequel on imagine^roic le$ moyens 

de lé faire périra 

Cette réfolutîon prife y Nour fut envoyée au 

Sh de Feridoun y qu'elle trouva afiis fur une 

pierre , d*où il fe leva pour venii: au-devant 

d'elle. Nour Tabôrda avec une faufle joie ,. & lui 

débita beaucoup de mensonges obligeans. Har«- 

dôun rinvita d'entrer dans une grotte qui lut 

fervoit de palais. D'abord cette pr^pofition caufa 

un aflez grand trouble dans Te/prit: défiant de la 

fille ; mais comme elle étoit çn la puiflance da 

géant y Se que d'un autre côté cet amant ne psH 

roiflgit avoir pour elle que des fehtimens fort 

refpeâueux , elle ne s'oppofa pas k fa volontés 

Ils defcendireùt donc enfemble dans une vallée 

détoutnée qu'un rui(fèau d^eau pure traverfoir; 

& Hardoun l'introduifie dans une vafte caverne t 

où il la fit affeoir fur un lit de mouffe* Tandis 

qu'elle eonfidéroit un lieu il fauvage ^ il rama0à 

tout ce qu'il avoit de plus précieux y Se l'ayant 

tppotté i fes pieds , U lui montra chaque çbqfe % 
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& Idi die : » depuis le tetns que mon amour me 

j» retient dans cette montagne , j'y ai découvert 

» des veines d^pr très-pur, dont j'ai détaché ces 

» grands morceaux que je vous, préfence. . Ce 

M vafe que vous voyez eft d'une feule topafe ; 

3> c'eft un préfent que me fit , il y a deux ans » 

i> le roi de Queronde , après que j'eus étouffé 

n un dragon qui défoloit fon pays. La poudre 

j> noire que ce même vafe renferme ^ eft un 

^ chef-d'œuvre dîi^ médecine ; mêlée ]ferec à^ 

» renpeqs-, elle gu^j t. toutes jfofitcjijiçrbièflures^ 

» Voici un gt^nd hombre de pierres f^|!|||j|^fe¥ 

w que j'ai recueillies en diverfes contrées* Cellet 

^ ci éclairé la nuit ^ cellé-U r^fifte ï la force du 

1» Tary (a) j ' cwe ; autre naît dans la tête du 

u poilïbn couronné ,' elle eft îlaife ;qu trouble , 

*> félon le t0ms qu'il fait fur .la.mer. En voili 

V une qui repréfençelalanguè hun^a^e^; elle fait 

}> réttfSt ceux, qui fe mêlent des aimours d'autruî* 

» Le pied de cette bçUe aigrette eft tout couvert 

» de diamanis ; So^afchid ,' fultan des monta- 

» gnards de l'île dje Bornéo , mp l'a: donnée poui? 

»» honorer mon %ïeul en ma petfonne. Ne re- 

» fufez; pas , charmante Nour ,,cé grand cotliet 

»> de groflès perles , je l'ai arraché au faux-dieu 

** Mehahdeu , dont j'ai brifé U ftatue & détruit 

" J. ' . •■» t ' ■ ! ■ ■ II . I A 111 > 

i^) Via ^tfoi\ tiiç d^ palmkrsi^ 
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s» lé tèiiiple dans Tiie d'Ara ». Enfin Hardonti 
of&it i fa maîtrellè des dons d'une valeur inefti* 
fnable > & elle choidc ce qui lui agréa le plus. 
Elle mangea auffi quelques fruits qu'il lui pré-* 
fenta. Elle ne pouvoir s'empêcher d'être touchée 
de la générofîté Se de la magnificence de fon 
amant ; mais ringràre étouffa des fentimens fi 
juftes» Pour continuer à le tromper , elle lut 
|>romit ^ en fortant y de fonder la volonté de (ei 
^arens fur lalliance qu'il défiroit faite avec eux, 
èc le flatta d'une réponfe prompte Se favorable. 
Le fils de Feridoun la conduifit jufqu^au pied de 
là montagne. 

Elle fut reçue dans la ville avec d'autant plir$ 
de joie qu'on la croyoit morte. Dès le même 
jour les habitons fe raflemblèreht , Se creusèrent 
un puits d'une profondeur prodigieufe , qu'ils 
eoûvrireht de quelques branchages & d'un peu 
de tenre , dans te deffein d'y attirer le géant. Les 
^reiis d^ Nour mtiem tn même ^itis la der- 
mère tiiaki att mariage de leur fille. Scimdy fé 

• • • 

rendit ch&s, euic avec grande -compagnie ; on ne 
pehfa pli» qu'à célébrer joyenfékâ^ht les noces. 
Mais Mordrek , autre }eu»e homme qui avoit 
afpiré pieildaint plufieurs ahnées i là pofTejQion de 
Nour ) ne £$ vit pas plutôt ^uré du bonheur^ 
de fon f ivdl , qnUl fit éclater le plus af&eux défeA 
poir« Il rompit foo bâcoa fi» foa^nou , fuivanc 
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là coutume de fa nation » &: après en avoir jeté 
publiquement les morceaux en l'air , il fortit de 
la ville > en courant , dans Tintention d'aller fe 
précipiter. 

Arrivé fur le haut d*un rocher , où plufieurs 
autres amans défefpérés àvoient trouvé la ûh 
de leur vie ; « Rocher , s*ccria- 1 -îl , écouté lei 
9» dernières paroles d'un malheureux ! quelqtté 
ù dur que tu fois , Nûttr , là perfide Noûr , Teft 
» plus que toi. Ah NoUr ! je fuis l'objet de toii 
» mépris , & tu as préféré Scimdy à Finfonurté 
» Mordrek. Tu as aujourd'hui accepté Scimdy 
1» pour ton époux. Scimdy , grand Dieu ! Scimdy 
» le rebut de la nature. Quel prix a-t-H jamâiis 
» g^né par fon adreife ? A quelles danfes a-t-â 
» réuiE ? quand s'eft-il diftingué dans nos fbrêtis 
» avec fon arc ? quels vers a-r-*il faits ? dktik 
»> quelle Aganî a-t-îl Jàfeaîs célébré ta bKJuché Sc 
i> tes yeux^ Il eft plus riche qiïe mcjri, Ht^à dolit 
» achetée ? Ah ! que fon efclave lui deitieurè : ^ 
M JxA barbare y pailTe^-tu'ètré écrafêé fous le poids 
é> 4e ^ chaîne ^ 2c me f ui vre bientôt )» . En difant 
ces paroles » il voulut Vékncer dans le i>récipice ; 
mais une main puifTàhte le faîfît foudainement 
par derrière > 8c i\Â fenra l'épaule & la poitrine 
avec tant de forcé ^ que cet homme , qui né 
chetckoit que la mort; » craignit de mourit quet« 

^ues momens plu^ <fx% ne 4'avoK projeté. 
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C'ctoît Har4oun qui ayant entendu ce qu tt 
avoit dit i s'étbît avancé fans faire aucun bruit. 
En arrêtant Mordrek , il pouflTa du fond de fa. 
vafte poitrine , un gémiflement qui fit trembler 
jufqu aux échos , qui n*ofèrent le répéter. Le 
malheureux Mordrek ne fut pas fâché de le 
voir. Il lui raconta touf au long ce qui fe paf- 
foît , & laflura que la nuit qui apf rochoit , 
devoit achever le trioraii^e de.Scimdy.Le Géant 
lui commanda de le mener droit & fans délai 
où étoit l'afiTemblée , & lui jura quil allbit tirer 
une vengçance horrible de l'attentat de toute 
la ville. Mordrek remercia fecrettement la for- 
tune 5 marcha devant le géant , lui fervit de 
guide , & l^i montra, pour l'animer davantage , 
l'abîme qu'on lui avoit creufé. Les chants d'allé- 
greffe , & le fon joyeux des cimbales & des cor*. 
Jiets d'argent leur auroiffait difcerner la maifon 
de Nour, s'ils ne l'avoient pas déjà connue. 
Hardoun , que fon affront avoit mis danfi 
une colère épouvantable „ fut d'abord tenté 
d^embrajTej: cette maifon y & de la fecoùer^ 
mais la penfée qui lui yint que fa maîtreiTe 
pouvoiçavoir été forcée à faufler fa foi , fufpendit 
fa furie. 11 entra à genoux p^ une très - grande 
porte, dans une cour, où^ fuivant les mœurs 
d alors , les époux , leuts parens , & . tous leurs 
amis &; amies , (bugpiem 9,n frais, fur dç grand» 
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tapis. Peuple maudît Se abominable , leur cria* 
t-il ,' traîtres qui méptifez dieu & la bonne foi j 
& qui avez la hardiefTe d'offenfer les enfans des 
génies , votre dernière heure eft venue. Ces 
effrayantes paroles , & la vue de celui qui les 
avoir prononcées , jetèrent tous les habitans 
dans une confternation inconcevable. Les uns fe 
coulèrent fous les tapis , les autres grimpèrent 
fur les arbres , le plus grand nombre fe prof- 
terna en demandant la vie , les mains jointes 
par-deffus la tète. Les plus proches parens de 
Nour Se de Scimdy , prirent Nour entre leurs 
bras 3 Se 1 oppofèrent au géant comme un bou- 
clier , dans l'efpérance qu'un fi bel objet feroîc 
capable d'arrêter fa fureur. Us ne fe trompèrent 
points car il ne l'eut pas plutôt envifagée ^ qu*il 
fe modéra , 8c qu'il fe repentit d'avoir effrayé 
celle qu'il adoroit. Tout changé en un moment ^ 
il s'approcha d'elle , & dit à ceux qui la tenoient» 
qu'ils n'avoient rien à craindre , pourvu que la 
nuit même ils le fiffênt jouir de fes amours. Eux 
qui , dans l'état où ils étoient y auroient aban-* 
donné au géant toutes les filles de la ville ^ lui 
accordèrent très- volontiers fa démande. & lui 
proteflèrent qu'ils n^auroient jamais penfé i 
donner un époux i Nour , s'ils avoient ofé fe 
figurer qu'un homme auffi extraordinaire que 
lui > eut voulu fe marier comme les autres 
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Kommes. Le fils de Feridoun approuva ce^dif* 
cours » Se mit fbn doigt fur la cèce d'un chacun ^ 
en fîgne de réconciliation ^ puis il s'ailît à coté 
de la craintive Nour , que tous les conviés en- 
couragèrent à fervit & à entretenir cet h6t0 
formidable. 

Pendant qu^elIe l'amufoit ^ les principaux de 
rafTemblée fe réunirent à Técarc ^ & conjurèrenc 
contre lui. Nout , dirent-^ils , lui fera avaler au- 
tant de tary qu'elle voudra j fon yvreflè fersi 
infailliblement fuivie d'un fommeil profond ; 
quand il fera endormi ^ nous fsiurdns bien em- 
pêcher ce monftre de s'éveiller jamais* Sans dif«; 
férer 3 le maître de la maifon fit remplir du tary 
le plus fumeux y un grand feau de porcelaine 
de la Chine , & le fit préfenter à Hardoun par 
fa filleé Le géant également charmé de h li- 
queur 3c dç la main ^ vida le feau tout d'unt 
haleine. On eut foin de le remplir. Hardoun ne 
fut pas plus pareffeux à le mettre i fec. Ce ma- 
nège fut continué fi long*tems , qu'à la fin route 
la compagnie s'apperçut que le géant n'étoit plu« 
maître de fa tète. Il ne ptoûon^oic que des dif- 
cours confus & fms fuite j fes ye^x troublés 
fe fermoient malgré lui , le fommeil l'emporta 
fur fa foible réfiiUnce , on l'entendit ronfler» 
Ce fut là le fignal de la yiQxAte > pour les per- 
fides qui Teuvironnoicnt. Ils Im lièrent les mainfi 
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6c les pieds avec de grofles cordes $ 8c s*étant 
armés de tout ce qui fe préfetita » on vie comme 
àacanc de pigmées grimper fur ce corps vafte 
& robufte » & le percer en mfenie-tems par-tour* 
Ce crime rendit Nour à Scimdy » & la joie i 
cous les conviés» Quelques jours après Nour 
mena fon mari Se fes parens à la caverne, 
d*où ils tirèrent de grandes richeifeSé 

Mais Feridoun ne fut pas long-rems fans 
favoir ce qui étoit arrivé i fon fils , & il réfo* 
lut d'en venger la mort d'une manière digne de 
fa douleur & de fon amour. Les habitans de 
rile s'étant rendus de routes parts â la ville , 
pour y célébrer une f&te ^ 6c mériter des prix 
que la belle Nour devoir diftribuer de fa main ; 
il fe trouva fubitement au milieu d'eux y & leur 
ayant dit d'une voix terrible qui il étoit » il 
toucha Nour du bout de fon doigt. Tous les 
membres de cette jeune femme crurent à vue 
d'oeil , elle devint ptefque auffi grande que l'avoir 
été flardoun , demeurant toujours néanmoins 
parfaitement belle y & fes traits confervant leurs 
charmes en grandi(Iant.Si mon fils vi voit^dit alors 
le génie , craindriee-^vous encore que fes carefles 
ne caufaflènt la mort à cette créature ? Et tandis 
qu'il vivoit, n;ion pouvoir n'étoit-il pas auffi 
grand qu*il Teft après fa mort ? Ne m'étoit-il 
pas alors poffible de faire de Nour ce que jt 
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viens d'en faire ?. Ah malheureux ! vous ferïex 
peut être excufables fi mon fils avoic caché fon 
origine i cette ingrate i fi vous aviez ignoré 
l'étendue de ma |)uifiance , fi la tendredé que 
Tavois pour lui vous eût été inconnue» Puifque 
jrieA ne vous juftifie , portez totis la peine d'un 
crime que nulle peine ne peut effacer. Cruelle 
. Nour , de géahte que tu es , deviens mon- 
tagne > Et vous 5 parens. barbares , coupables 
alliés, infortunés concitoyens de dette bête fé- 
roce 3 feïiférmez-vous dans fes entrailles pour 
les ronger. Aufli-tôt Nour prit 1a forme d une 
haute montagne qui occupa toute la place que 
tenoit la ville , & il ne parut plus perfonne dans 
toute nie* Mais neuf mois après cette tranf- 
formation , la montagne trembla , gémît, fit de 
grands mugiffèmens qui étonnèrent les îles voi* 
fines. Leurs habitans paflcrént en foule dans 
celle-ci , pour être témoins d'un fpcâacle qui 
fembloit fe préparer. Après avoit attendu quel- 
que tems 9 ils virent fortir par mille ouver- 
tures un prodigieux nombre de fouris qui fe 
perdirent dans les bois. Ce fut ainfi qu'avec des 
douleurs très-aiguës , la miférable Nour rendit 
fous une forme honteufe y tous les complices 
de fa cruauté. Telle fut la fin de la vengeance 
de Feridoun *, mais fa; douleur ne finit point, 
U aime : ^ette île a il 1^ hait } il la protège , 

il 
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il k déceftê : il y verfe plus de larmes , que fon 
fils n'y a verfé de fang. C'eft le théâtre de 
raffliàion la plus opiniâtre. Aullî n'y foufFre- 
t-il pour habicans que des afïligés. Elle eft; donc 
habitée ,, dis-je au Santon? Elle Teft de cinq 
Santons , en me comptant » répondit IL Les 
quatre autres s'aftembleront ici demain pour 
faire la prière du point du jouré Le Santon fe 
leva 3 & après avoir rangé le lieu où nous étions^ 
il nous montra deux petits lits de repos , & fe 
retira dans fon oratoire , où il pafla prefque 
toute la nuit à pleurer. 

Le matin , les quatre Santons fe rendirent 
chez ^ui y Se nous faluèrent en gardant le iîlencet 
il y eti avoit trôiis jeunes & un «vieux. Nous 
allâmes nous purifier tous à une fontaine qui 
étoit â coté de la cabaiie , Se nous entrâmes dans 
l'oratoire pour faire la prière* Notre hôte fervic 
d'imaili Lorsque la prière fut achevée y il nous 
fit aflTeoir autour d'un eofFre plus long que.large^ 
qui étoit au milieu de l'oratoire : ôt ayant tiré 
d'une niche l'Âlcoran , il eh lut un chapitre ^ 
que nous écoutâmes avec beaucoup d'attention 
& de refpeâ. il rethit enfuite le divin livre à 
fa place , puis il s'approcha du coffre y ôc (é 
coucha deflus en l'arrôfant de fes larmes- La 
contenance des autres Sautons étoit fort trifte i 
Se la notre aufli , pat ioluation. Après qu'il &. 
TomcXIIL B 
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fut relevé , il nous regarda tqus deux , & dit : 
Mufulmans, je vais vous montrer le fujet de 
mes pleurs. Il ouvrit le coffre : nous y vîmes 
le corps d'une jeune femme parfaitement belle , 
fi bien confervé, quil fembloit qu elle dormît , 
ou qu'elle ne fît que d'expirer. Le Sancon nous 
laifla confidérer aflez long- tems cet objet dont 
la vue fit couler de fes yeux de nouveaux tor- 
ïens j après quoi il referma le coffre , & nous 
temena dans la chambre y où nous nous afsîmes* 
Les vifages changèrent un peu, & s'ils ne pafsèrenc 
point de la triftefle à la joie , du moins paru- 
rent-ils moins fombres. Le vieux Santon com- 
mença la converfation , en difant que Feridoun 
ne viendroit*qu à la troifième prièrerSi celaeft, 
dit notre hôte , ces étrangers qui veulent le con- 
fulter> demeureront ici affez de tems pour ap- 
prendre les différentes aventures qui nous ont 
raffemblés dans cette île : & comme ils font fan$ 
doute frappés de ce qu'ils viennent de voir , je 
leiir raconterai d'abord la mienne , fi la com- 
|)agnie le trouve bon. Tous les Santons ayant 
témoigné qu'ils en étoient contens , nous lui 
marquâmes de notre part combien nous étions 
fenfibles au foin qu'il preAoic de prévenir nos 
prières* 
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AVENTURE du Santon , mari de la 

jeune femme. 

J Ê fuis, dit- il, fils d'un riche marchand de 
MaCTulîpatan. Mon père m'éleva dans le négoce 
Se dans les travaux qui en font inféparables j & 
quand je fus en âge d'être marié , il me fit 
cpoufer rinfortunée Kakoulé, que je pleure. Elle 
avoir Tefprit cultivé , des mœurs douces ^ un 
amour tendre pour moi. A Fégard de la beauté, 
vous pouvez en juger par les traits que la mort 
& le tombeau n'ont point encore effacés. Deux 
ans après notre mariage , mon père fut informe 
qu*un commis qu'il avoir à MacalTar , & qui 
étoit chargé du plus riche de fes magafins , avoit 
diffipé par fes débauches une grande partie des 
marchandifes qu'on lui avoit confiées» Je m'offris 
d'aller arrêter ce défordre , & de me jeter pour 
cela dans le premier vaiffeau qui mettroit â la 
voile. Mes offres furent agréables â mon père , 
mais elles plongèrent ma chère Kakoulé dans 
une fi horrible trifleffe, que fa douFeur Tauroic 
emportée , fi je ne lui avois permis de mè fuivre. 
Elle renonça donc généreufement à la tranquil-i 
lité & aux commodités , auxquelles elle avoit 
jafqu alors été accoutumée. Nous nous embar- 
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quâmes avec un grand nombre de perfonnes de 
toutes forres de nations Se de conditions. Mais 
bientôt l'agitation du vaîflèau , Tait de la mer , 

• les infomnies > le changement de nourriture , & 
mille autres défagrémens attachés a la naviga- 
tion , causèrent une révolution dans le tempé- 
rament de mon époufe. Elle tomba malade j & 
dans très -peu de jours elle fuccomba fous la 
violence de fôn mal. » Je meurs contente , me 
>' dit-elle , puifque Je meuts auprès de toi : la 
>> feule grâce que je te demande , c'eft qu'un 
» même tombeau nous enferme , quand le ciel 
>ï aura terminé tes jours ». Dès qu'elle eût rendu 

' Tefprit, & que les premiers mouvemens de mon 
défefpoir furent un peu paffés , je mis fon corps 
dans le même coffre où vous l'avez vu, & je 
fuppliai les officiers du vaiffeau de me permettre 
de le garder. Tandis que la mer & les vents nous 
furent favorables , ils ne contrarièrent pas mes 
défirs. Mais dès les premières apparences de 
tempête , quelques marchands fuperftitieux com- 
mencèrent à dire que fi nous pétitions il ne 
falloir pas s'en étonner , puifque contre les loix 
de la mer , nous avions un cadavre dans le vaif- 
feau. Ces murmures , qui n'auroient pas eu de 
fuite , fi le beau tems étoit revenu , fe multî- 

* plièrent à mefure que la tourmente fe renforça ; 
d la fin tout le vailTeau fe ligua contre moi. 
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jWes prières , mes larmes & mes préfens même 
furent rejerés. Je me vis contraint de céder à leur 
aveugle obfti nation. Je vous conjure , leur dis-je 
alors y de différer au moins encore un peu â 
livrer aux flots une fi précieufe vidtime ? que 
rinflexible Monkîr vous écoute , comme vous 
m'exaucerez. En difant ces paroîes , je paffai X 
Tautre bout du bâtiment , & m'étant confondu 
pour quelques momens avec les matelots, & les 
foldats , afin que ces hommes inexorables me 
perdiflent de vue ^ j'allai , à i'infçu de tout le 
monde , m*enfermer dans le coffre, i* tu Taa 
9> fouhaité y chère cpoufe >.dîs-je alors à Kakoulé^ 
»» comme fi elfe vîvoit encore j ton défir fera. 
^ accompli : reçois cette dernière preuve de mai 
9> tendreflè j». Je fermai un reffort que j'avoîi 
autrefois fait faire à ce coffre , pour des vues 
bien différentes, & embraflant étroitement let 
corps inanimé , je me tins immobile comme 
fi j'avois moi-i'même été privé de la vie. Appa-* 
remmène que la fureur des vents augmenta en-* 
core , car peu de tems après , on enleva W 
cof&e avec une infinité d'imprécations , & on 1& 
précipita dans les ondes. Je perdis abfolumenu 
toute Gonnoiffance , & je fus quelque tems le 
jouet des ftots , qui jetèrent çnfin le coffre fuç: 
le bord de cette île. Fer îdpun , qui l'apperçut ^ 
le rira de l'eau j, t'ouvrit ^ & voyant qu'il mQ 
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reftoit encore un petit foaffle de vie y il me là 
tronferva par fes foins. 

Feridoiin eft heureux , m'écriai -je ^ de vous 
poffeder dans fon île j vous êtes un prodige 
d*amour 6c de fidélité : je connois un monarque 
qui vous préféreroit à fes plus beaux diamans. 
Quoique nos propres malheurs , dit le plus an- 
cien des Santons , nous foient fi préfens , que 
nous ne pouvons prefque être fenfibles à autre 
chofe ; ce que nous venons d'entendre nous at- 
tendrit toujours , lorsqu'on nous le raconte. Vous 
que la jeuneffe rend plus vifs & plus impatiens 
que moi , pourfuivit-il, en regardant les trois 
jeunes Santons , faites part de vos aventures à 
ces Mufulmans. Les jeunes Santons témoignèrent 
qu'ils étoient prêts à obéir j & l'un d'eux qui çtois 
aflis auprès de mei , prit la parole. 

Nous fommes tous trois y dit-il , natifs de la 
grande île du Schore - Pulou , & une loi , qui 
depuis un tems immémorial , y eft rîgoureu- 
fement obfervée y nous a rendus malheureux* 
Par cette loi , le troifieme enfant de chaque 
famille eft privé de ce qui devroit lui revenir 
des biens de fes parens. Je dis qu'il en eft privé , 
parce que quoique la loi porte feulement qu'il 
n'héritera point , à moins qu'il n'exécute un cpm- 
tnandement que le Cadi lui fera lorfqu'il aura 
atteint Tâg^ de quinze ans y U commandement 
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cft toujours fi difficile , qu'il n'arrive prçfque. 
jamais que le jeune homme raccompliffè. L'ordre, 
de la naifTance nous a alTujecns tous trois à cette 
loi inhumaine. 


Aventure du premier des jeunes 

Santons mfics. 

JTjL l'âge de quinze ans , je fus donô préfente 
au Cadi avec les formalités ordinaires , car cela 
fe fait publiquement. Il m'ordonna de lui ap- 
porter trois dattes au noyau d'or. Après avoir 
reçu cet ordre, ma mère me donna fecrettement 
une bonne fomme d'argent , & je m'embarquai. 
En eonverfant dans le navire avec quelques voya- 
geurs qui fe racontoient les uns aux autres leurs 
aventures , je ne leur fis pas un myftère de l'état 
de ma fortune. Je leur déclarai en plaifantant le 
commandement que m'avoit fait notre Cadi ^ 
que je traitois de vifionnaire. Votre Cadi n'eft 
pas fi vifionnaire que vous penfez , interrompit 
un homme de la compagnie j les dattes aa noyau 
d'or croil^nt en Afrique fur le palmier bleu. 
Mon aïeul qui étoit en grand commerce avec le 
roi de SoufFel (a) > & qui avoir appris de lui- 

(tf) Peot-ëtre Sofala. 
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même que ce palmier étoit dans une de fes pr<> 
vînces , m*en a entretenu plufieurs fois. Agréa* 
blement furpris d'une découverte fi peu attendue, 
je voulus m'inftruire des difficultés que j'avois i 
f\irmojiter ; mais l'homme qui avoir parlé m*af* 
fura qu'il ne favoit fur ce fujet que ce qu'il ve- 
noit dç tnQ dire. Nous mouillâmes à Tembou- 
chure d'une moyenne rivière de la grande îlo 
de Sherne {a) , où )e trouvai la commodité d'un 
vaifTeau qui alloit p^^flfer le caual qui fépa^re cetCQ 
île de la terre ferme. Etant arrivé au SoufFel , 
j'interrogçai plufieurs pçrfonnes fur ce que JQ 
cherchois. On me répondit unanimement quQ 
le palmier bleu étqit dans le royaume > mais 
qu'on ne favoit p$ts ep quel endroit. De qui 
ayez ^ vous donc appris qu'il y eft, difoi^-|e? 
A cela Içs habitans de Souffel me répondoien^ 
qu'ils l'avoient appris de leurs ancêtres , gens 
de bien t ^ Qui n'avoient nul intérêt à les; 
tromper. J'achetai un cheyal , je pri^^ de^ vivres 
6c j'ent;repris de parcoutii: tout lei royaume « qui 
n'eft pas grand. Après en ayoir vifité inutilemçnç 
le^s deux tiers , je m'arrêtai un foir d^ns ui) 
vallon , où je m'endorpiis. Durant mon fpu^^ 
inçil , je vis une dame habillée à h niode di| 
j^^fS ^ q^ rne 46manda ^ ^veç beaucoup de dpiv^ 
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ceut, ce que je cherchois. Le palmier bleu > lui 
dis- je? fi je favois où il eft, peut-ctre que je 
ne ferois pas déshérite. Je lui expofaî la loi de 
ma patrie , & le commandement que j'étois 
chargé d'exécuter ; & je la priai de m'accorder 
fon fecours. Piiifque vous avez recours à moi » 
reprit-elle , ce fera votre faute fi vous êtes déf- 
hérité. Au fortir de ce vallon vous trouverez une 
belle fontaine j d'où coule un ruifleau qui va fc 
décharger dans un grand fleuve , qui n'eft pas 
fort éloigné de cette fource. Au fond de la fon- 
taine vous appercevrez un petit caillou bleu , que 
vous ne manquerez pas de prendre , après quoi 
vous fuivrez le ruifieau jufqu*au fleuve que vou$ 
cotoyetez jufqu'à un endroit où il fe partage en 
deux branches pour former une île ou plutôt 
xm jardin. C'eft au milieu de ce jardin que fe 
trouve le palmier bleu. Sur le bras du fleuve , 
qui eft de ce côté-ci , il y a un fort beau pont 
de marbre , défendu par vingt - fept léopards ' 
qui ne laiflent pafTer perfonne. Avant qu ils vous 
puiflent voir 9 mettez le caillou bleu dans votre 
bouche :f Se laiflaiit paître votre cheval le long 
du fleuve » allez à pied au pont & paflez har« • 
diment , le caillou vous rendra invifible. Quand 
vous ferez près du palmier , cueiiles^ trais dattes*^ 
^ les empori;e;E> fans toucher aux ^vifv^s dattes; 
g^rdez^yçu^ biçn far-tout d en manger. La dame . 
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difparut ; & d'abord que je fus éveillé , je fuivis 
la route qu elle m'avoit marquée. La fontaine , 
le caillou , le fleuve , le pont , les léopards , fe 
préfentèrent fucceflîvement à moi. En entrant 
dans le jardin , je fus fucce0ivement embaumé 
d'une odeur raviffante qui fortoit des fleurs & 
des fruits dont tous les arbres étoient chargés. 
Mais ni ces fruits , ni ces arbres , n'avoienc 
rien de comparable au palmier bleu & à fes 
dattes. Son tronc fembloit être du plus précieux 
lapis {a) de Samarkande à grandes veines d'or , 
& fes longues feuilles avoient l'éclat des plus 
fins faphirs. Que vous dirai - je de fes fruits ? 
On ne peut rien imaginer de fi attrayant. Je 
jure par Mahomet & par Ali fou gendre , fils 
d'Abutalib , que c'efl: pour rendrç témoignage 
à la vérité , que j'en parle ainfi , 6c non pour 
exagéreu la force de la tentation qui me vainquit. 
En voyant ces dattes , je fus enflammé d'un tel 
d^fîr d'en mangej: , que je crois encore à préfenc 
que je fisroîs mort fur la place , fi je né tnétois 
fatisfait. Je» tirai donc de. ma bpucjie le caillou 
Weu , j!étçn4iSj 1§ main , & je commençai à 
arracher ,. à manger de ces merveilleux fruits. 
J'étois enchanté de leur goût : mais que le plaifir 


(il) lie plus beau lapis Vient de Samarkande ^ de 
Bolurâ. ^ ' . 
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fut court ! les léopards me virent j ils accou4^: 
rurent en fouillant & en faifant de grands fauts^ 
fe jetèrent tous fur moi , & me renversèrent* 
J'alloîs être déchiré fans Tarrivée foudaine de 
la dame qui m'avoît apparu la nuit. A fa vue p 
ces bctes cruelles s'enfuirent. Je me relevai fur' 
les genoux , & me profternant i fes pieds > je 
tâchai de lui exprimer mon repentir & ma rë- 
connoiflance. Vous avez manqué votre coup ^ 
me die- elle , reconnoiffez votre faute , & allez 
la pleurer dans l'île du génie Feridpun j mott 
parent , qui eft encore plus affligé que vous. Elle 
me prit par la main , & m'ayant conduit au- 
delà du pont 5 elle m'ordonna de m'éloigner au 
plus vite , & de rejeter , en paflTant , le cailloa. 
bleu dans la fontaine. Je k fis dès que j'y fqs. 
arrivé y & dans le moment là fontainç s'éva- 
nouit. M'étant retourné , je né vis plus ni le 
fleuve , ni le pont. Fort étonné de toute cettô^ 
aventure , mais beaucoup nioins furpris des dif-"^ 
cours des habitans de SoufFel , que je ne Tavoîs^ 
été auparavant , je répris le chemin de cette ville- 
là , où je rentrai en mer pour venir ici» 
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AVEUTURE du fécond des jeunes 

Santons trijies. 

X^ E commandement que me fit notre Cadi » 
dit le fécond des jeunes Santons triftes , n'étoit 
pas moins difficile que celui duquel on vient de 
parler \ mais il eut cela de plus commode , que 
ce juge ne me cacha pas le chemin que je devois 
fuivre. La belle Amberboi, fille du génie Arrout,. 
ne vous refuferoit pas fes bonnes grâces » me 
dit-il ,' fi vous pouviez les mériter. Allez donc 
vous montrer digne d'elle ; fon palais eft dans 
rîle d'Hao. Je fis marché avec le patron d'un 
bâtiment portugais de Maçao » qui > en retour-* 
nant à la Chine, toucha â l'île d'Hao » & me 
mit â terre. Cette île eft faite en^ pain de fucre. 
De quelque côté qu'on y aborde , on découvre 
le palais de la fille d'Arrout y qui eft bâti fur U 
hauteur. Mais on ne peut fe rendre a ce palais 
que par un efçalier taillé dans le roc , que fix 
portes magnifiques partagent en autant d'efpaces 
égaux. Ayant frappé à la première porte, iix 
derviches {a) fe préfentèrent , & l'un d'eux tout 
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Courbé de vieillefTe , me demanda qui j*étois , 
Se où j'allois ? Je répondis conformément â la 
vérité. Si je pouvois compter fur ta fagefle , re- 
prit-il 5 je te donnerons de bons avis. Oh ! affurez^ 
vous , lui repartis-je j que j'en profiterai à mer- 
veille j donnez-les-moi feulement. Le derviche 
fecoua la tète ; pafTe , pafle , dit-il mon enfant , 
tu ne ferois rien de ce que je te dirois , tu as 
trop bonne opinion de toi - même. Jufqu au re- 
voir. Il me tourna les épaules avec fes com- 
pagnons. Je montai lentement â la féconde 
porte , en faifant réflexion qu'efFedbivement je 
ne me défiois pas affez de moi-même. Quand 
on Tei^t ouverte » cinq Calenders {a) fe mirent 


vêtus de peaux d'animaux féchées au foleil $ ils vont tête 
êc pieds nus , ils fe rafent tout le poil qui croit fur leur 
corps 5 ils fe brûlent les tempes s ils ont les oreilles per- 
cées, & y portent de gros anneaux de jafpe de diverfes 
couleurs» 

(a) Religieux Mahométans plus eftimjs que les Der- 
viches. Ils font vêtus d'une petite robe courte , fans 
manches , tifTue de poils de cheval ou de chameau mêlés 
avec de la laine s ils fe rafenc le poil i ils portent des 
' chapeaux ornés de franges de crin , ils ont au cou un 
gros anneau de fer , 8c d'autres anneaux de même ma« 
tiére aux oreilles ; quelques* uns d'eux en ont encore un 
autre du poids de deux livres, attaché à la partie de 
leur corps qui fert à la génération» 
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devant moi , & Tun d'eux me dit : Qui es-tu? 
où vas-tu? que veux-tu faire ? Je fuis, rcpondis- 
je , un pauvre jeune homme , obligé pat toutes 
fortes de motifs à fervir la reine Amberboi j 
je ne fuis ni adroit ni favant j mais je faurai 
bien préférer fes volontés aux miennes. O la 
divine fcience ? s'écrièrent les cinq Calenders. 
Jeune homme , fuis ton chemin. A la troifieme 
porte, quatte Santons (û) m'at rctèrent , ôc celui 
qui me paroiflbit être leur chef, me dit : Tu 
viens , félon toutes les apparences , fervir la 
reine j quel falaire en efperes-tu? & combien 
de tems prétends-tu demeurer à fon fervice ? Je 
répondis que je ne voulois point d'autre técom- 
penfe que le plaifir de lui obéir j que je la fer- 
virois autant que je l'aimerois , Se que je l'ai' 
merois toute ma vie. Bonne réponfe , dirent les 
Santons , en me faifant place. Je les faluai , Se 
aflez content de moi , je gagnai la quatrième 
porte , où je rencontrai trois MuUahs (^). Eft-ce 
par force , me dirent-ils , ou fi c'eft par amour, 
que tu viens fervir la reine ? fi elle te com- 
mande des chofes impofiibles , lui obéiras -tu ? 
La reine eft trop jufte , répondis-je , pour im- 
pofer des loix dont l'exécution foit impoffible. 

(a) Prêtres Mâhomécans. 
(^) Cucés Mahométans, 
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II efl: vrai qu'un preflanr motif d'intérêt m*a d a- 
bord engagé à venir lui ofFrir mes fervices j mais 
à prcfent cette raifon n'eft plus , c eft de moa 
plein gré que je veux être à elle. Monte , répli- 
quèrent les Mullahs, La cinquième porte me fut 
ouverte par deux Imans {a) j voici quelle fut leur 
queftion : Si tu étois le maître de choiHr y qu ai« 
merois'tu mieux , ou demeurer avec la reine , 
ou qu'elle allât demeurer avec toi ? Si j'écois 
maître de choifir , je ne choifirois pas , leur dis- 
je , je m'en rapporterois à la reine. Fort bien , 
repartirent les Imans , continue ta route. Une 
nymphe (b) , des plus mignonnes , fe trouva i 
la fixieme porte. Si ma maîtrefle vous juge in- 
digne de fes bontés , me dit - elle , que ferez- 
vous? Charmante nymphe , repartis -je, je la 
fupplierai de m'en rendre digne j & je la défierai 
de m'empêcher de l'aimer. Si elle vous aime i 
fon tour , répliqua la jeune nymphe , contentez- 
vous de fa perfonne , & ne défîrez rien de plus. 

Après cet avis , elle m'introduifit dans I ap-^ 
pattement de la divine Amberboi , à qui je fis 
un don de moi-même en baifant le bord de 
Veftrade qui portoit fon trône. Levez-vous , me 
dit -elle, j'accepterai vos offres, fi vous favez 

(â) Doéieurs Mahomécans. 

(Jf) Â la lettre il faut tradaire Gine du ficond ordre. 
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obéir. Deux nymphes» me prirent par les mains jl 
& m'emmenèrent. i?endant un mois j'obéis exac- 
tement a tout ce qui me fut commandé , SC 
je m'apperçus que les beaux yeux de la reine 
qui dans les commencemens étoieht Findiffé- 
tence même y devenoient de jout en jout plus 
favorables. Elle m'aima enfin très-ardemment , 
& fon coeur étant dans cette heureufe difpofî- 
tîon , elle me tint un jour ce difcouts : Tu m'as 
gagnée par tes foumidîons ; mais ce lieu eft peu 
propre à nos plaifirs. Des gines curieufcs & 
jaloufes y qui fe difent mes amies y en favent 
ttop bien la route , nous y ferions trop tôt dé- 
couverts. Jô fais un réduit délicieux où nous 
ferons beaucoup moins expofés î allons -y. je 
lui marquai que j'étois tout prêt â la fuivre. Pré-» 
parons-nous donc au départ, concînua-t-elle , 
tn me faifant eiitrer dans un grand cabinet* 
C'étoit fon tréfor. J'y vis avec éconrtemént fix 
tables d'or , fur chacune defquelles il y avoir un 
grand vafe de turquoife de vieille roche, rempli 
de richefles ineftimables. Le premier étoit plein 
de topafes ; le fécond d'émeraudes y le troifiemè 
de rubis ; le quatrième de faphîrs j & le cin- 
' quieme de diamans & de perles parfaitement 
rondes , grofles comme des noix de galle. Le der- 
nier vafe qui étoit plus grand que les autres, ren- 
fermoic toutes fortes de bijoux fi délicatement 

travail! es ji 
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ttavaillés , que l'art y furpaflToit la matîèté , quoi- 
que là matière ne fût qu'or Gc piertefies d'une 
perfedioh achevée. Mon cher , me dit Ambèrboî, 
prenez dans ce tréfor tour ce qui vous pkifa le 
plus, afin de remporter. J'ctois ébloui ; mais 
me fouvenant fort bien du confeil de la nymphe : 
ma reine , répondis- je , je n'ai des yeux que p^ouc 
vous feule j vous me faites injure. -Eii difanc 
cela, je fis femblant de vouloir fortir du cabinet. 
Ambetbôi mie retint en me jetant au cou fes 
beaux bras ; & avec un fourire qui fembla m'ou- 
vrit les ciéux , au moins,, me dit- elle i né re- 
ftoferez-vôus pas cette bague ? Elle en prit une 
qui étoit dans le vafe aux bijoux , & mfe la mie 
au doigt. J^ coftfidétai quelques momens la ba-^ 
guev & je m'apperçus qu'au lieu d'un diamant, 
c'étdir rxion portrait qui y étoit enchiffc. Je fus 
û furpris & fi charmé d'une nouveauté fi galante, 
que je àh à la belle Gine que je croicôis com- 
ift'^tré una grande incivilité , fi je ne laiïïbis pas 
cette bagae où; elfe- avoir elle-même ' daigné la 
ôièttte, Aîaberboi changea tblit i coup de vifage, 
& avec une contenance 'ftère & dédaigneufe , 
iùipofteur^'me dit-ifeUé , fourbe, irigrat , par- 
jure , tu aimes ^lonc liutrè chôfe que moi? Fdî , 
màUieàl^tis j fiû, v^^^idblètÉer. Ôes^ paroles me 
ftlppè:ônt comme ^ûn coup 4e foudre; La fille 
d'AtroUt fôttit. Cinquaftte nymphes ^ fa fuite. 
Tome XIII C 
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furieufes <:dmme des lionnes y entrèrent, & faû$ 
que je fiiïe aucune réfiflance , me traînèrent juf* 
qu'à la féconde porte de Tefcalier taillé dans le 
roc. Cette porte & les autres ^ jufqu au bas de 
Tefcalier y croient ouvertes , & tous les gardes 
m'attendoient au paflage pour précipiter ma for- 
tie. Les deu;x imans me faifirent chacun par un 
bras, &:me lancèrent avec impétuoGté aux mu!-» 
lahs ; ceux-ci me poufsèrent de toutes leuts. 
forces vers les fantons j les fantons m'envoyèrent 
avec plus de roideur encore aux calenders, &c 
les calenders me firent pa(Ter fi rapidement l'ef- 
pace qui. étoit entr'eux & le$. derviches , que je 
ne fais â je. touchai a terre. Je tombai fans ha- 
leine 6c ^ moitié mort ai|. milieu de cesi der-> 
niers , qui me laifsèrent refpirer un peu dç çems 
en fe moquant de moi , & en faifant retentir 
toute la .montagne de leurs liuées. Quand je me 
fus remis ^ je l'avois bien prévu , mon fils , me 
dit le derviche , courbé de vieilUffe ^ que vous 
n'auriez pas un gran4 fuccè^. La préfomptijon eft 
la fource de trop de vices , l'amour propre eft 
trop impérieux où la vanité règne. Sortez , allez 
vous afTeoir fur ce rocher, ajouta-t-il, çn att^a-* 
dant q^e .quelque vaifTeau paife. Je foirtis , il me 
montra un rocher fur ]e bord de la mer, & il 
ferma lu porte. J'allai me.inettre fur.cette roche» 
£c y gleurer ma folie. Je demeurai en ce lieu^là 
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pXvit de trois femaities , pendant lefqueUbs. le 
derviche m'apporta tous les jôuri un peu de iii 
ic quelques herbes amèfes;"Mès' cris & mes 
fignàux arrêtèrent le pf ©rniet n-avice qui parut I 
fna portée j 11 m'envoya fa chaloupe j.& qiuâi 
je fus fur le point d'y rnonttft , le vieux? dér*t 
viche me cônfeilla de me réfugier dans cette îie^ 
ci le plutôt que je le pdurrois. Je me trouve bica 
d'avoir fuivi fon confeil. ^ ^ > 


kirENTURE du. trûifiemfi des, jeune.» 

Santons trifies^ -- . ' : 


\* é t 


jL'oRi>Rfi que me prononça le Cadi de notrc^ 
ritle, dit le «troifieme derjeunes Sautons triftesji 
indigna totis ceux qui Tencendirent , parce qu'ils^ 
le trouvèrent 'pttts impoflîblé à accomplir que 
tous les commanderaens qu'il eût fait en pareil 
cas Jepoîs^ dix; mt. Va prendre , dic-il , 1 ane d*i 
Daggial {à} dans la montagne de Caf , & me 
l'amène. Je retournai à la maifon , fort trîfte., 
Ma trifteflfe attendrit jufqu'à mes frères. ns<Jon-. 
femireiït que mon père & ma mère me don- 
naffént une ttès^gtoffe fomme , bien perfuadés 
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' (a) Uantc-Chrift-dcs Mafiom^tans. 

CiJ 


qiie de ma vie |e ne leur ferois à chatge» Je pâdU 
à la première occafîon , de ille de Schore^EhUoa 
dans la terre ^&rme > où j'achetai un efclave » 
deax bons chevaux » l*un pour moi y i autre pour 
kii , & une mule pour porter des pirovifions. Je^ 
m-^rmai ,. j atmai auifî mon efclave > à qui je 
promis la liberté 8c des préfens au retour de 
notre .voyage , & nous prînies le ^hômin des 
montagnes. Comme celle de Caf entoure toute 
la terre , il ne nous fut pas difficile d'en trouver 
K rKaîne j 6^ quand nous y fûmes , nous h fui- 
vîmes à petites journées , en nous traitant fort 
fcîefr î & en nous informant avec foin ^u Daggial 
& de fon âne dans tous les.Ueuï. habités. Nous 
marchâmes pendant trois grands mois fans en 
rien apprendre. Un matin jî après avoir tcaverfé. 
un petit bois aÏÏez touffli^ nousî&nten^mtss der-* 
rière nous des-ccâsmenaçàns, mêlés de quelqjues' 
autres qui ferabloierit ietre:pouflfés pour exciter 
h, compaffion. Frère jdis-je à mon efclave, dé-, 
liôurnons notre* mule de la vuerdes paffans , &. 
retournons fdr nos pas , pout voit, ce que ceï 
cris figni5ent. Si quelque malbeareux. a heCoini 
de notre fecours y hafatdons nos vies» Le péIi^ 
où ils font tombés aufourd'huî ,. nous menace* 
peut-être poiir demain. L'eficlaVe , qui étoic^ 
homme de réfolution , fit palTet la mule dm^ 
un hallier fort épais » Se aprè» l'avQir attachée , 
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il me rejoignit. Nous mîmes nos arcs en état i 
Se nous courûmes au bruit. Nous vîmes trois 
hommes adofles à un gros arbre , qui fe défen-i- 
doient courageufemcnc contre fept brigans.. Nous 
décochâmes fans héfiter fur les alTaillans , & de 
nos deux coups nous en mîmes deux par terre. 
Un fuccès pareil fuivit notre féconde décharge. 
Les trois qui reftoient vinrent â nous comme 
des tigres déchaînés ; mais dans le rems que le 
cimeterre tiré , nous nous difpofions à les bien 
recevoir ^ les trois hommes que nous avions dé- 
livrés ) & qui s'étoient mis à leur pourfuite ^ les 
atteignirent , & les percèrent. 

TembrafTai ces voyageurs , très - fatisfait des 
xemetcimens qu'ils me firent » & je leur dis : 
Aieffieurs » je crois qu'il vous eft afTez indifférent 
auffi bien qu'à moi y d'entendre les dernières pa-^* 
rôles de ces miférables ^ ainii je vous cônfeille 
de venir avec moi vous donner une occupation 
moins ennûyeufe. Je les nienai droit i la mide^ 
Nous fîmes enfemble fur Therbe mi repas où ils 
mangèrent de très>-bon appétit. Je leur racontai 
le fujet de mon voyage , te je les exhortai à nie 
dire franchement ce qu'ils en penfoienr. Une 
bonne œuvre n'eft jamais perdue , dit Tun des 
trois Toyageurs ; nous pouvons vou$ inftruue 
mieux que perfonne > de ce que veus cherchez , 
car nous demeurons au pied de la montagne où 

Ciij 
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^ft râne du Daggial , & nous n'igAorons pas 
ce qu il fauc que vous faffîez pour vous rendre 
maître de cet anloial. Loué foie dieu , chers 
amis j m'écriai- je , vous finiflez mes peines. Ne 
nous flattons encore de rien , reprit le voyageur, 
on ne vient pas toujours à bout de ce qu'on 
iBnrreprend , même avec le plus de connoiflance. 
Continuons notre marche ; quand vous ferez 
fur les lieux , vous aurez tout le cems de con«- 
futter votre cœur. Au refte vos montures ne peu- 
vent- que vous nuire déformais ; car il faut entrer 
bien avant dans les montagnes , par des che^ 
mins prefque impraticables. Je demeurai quel- 
que tems penfif , puis prenant coùrageufemenc 
mon parti , je fis vider les pàniecs de la mule^ 
& je divifai nos vivres en cinq parcs. Nous nous 
chargeâmes chacun de la nôtre , les trois voya* 
geurs & moi ^ après quoi je dis à mon efclave s 
la cinquième te ûiffira pour aller jufqu^au pre-* 
mser lieu habité y je te donne , avec la liberté^ 
ces trois animaux & cette bourfe ; prie dieu 
pour moi. Je lui mis dans la main une bourfe 
où il y avoir vingt - cinq fequins. Uefclave ne 
reçût mts dons qn en pleurant ; pour moi , je 
fuivis ai)ied mes conduâkeurs. Nous marchâmes 
(ix jours entre des précipices -, 8c,. enBxt nous 
arrivâmes dans une vallée bien arrofée & fort 
verdoyante , dans laqoelk piSxnt ube grando 
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tnulcimde d'animaux utiles. Il y avoit dans cette 
vallée de grandes maifons groflîcrement bâties » 
où celui qui me portoit ordinairement la parole , 
' me fit entrer , & où il me traita avec une ma* 
gnifîcence ruftique. Quand tout fon monde fat 
retiré y il me die : n feigneur , fur le fommet 
» de la montagne i laquelle nous touchons > 
» il y a un bois qui n'eft compofé que d'arbres 
99 odoriférans. C'eft dans ce bois que fe tient 
9» râne du Daggial , parce qu'il ne vit que de 
» bonnes odeurs. II eft noir comme de la poix » 
s9 & il a des ailes de même couleur. Il ne peut 
» foufïrir , ni la moindre infeâion ^ ni la moindre 
a pefanteur fuperflue, ni là moindre crainte dans 
3f celui qui le monte. Les précautions à 1 égard 
D des deux premiers articles^, font aiféeS à prèn- 
n dre j mais, feigneur , pefez bien le troifième; 
u car fi l'âne de Daggial vous fent timide^^ 
n lorfque » comme un, aigle 5 il s élèvera avec 
n vous dans les nues , c'eft'fait de votre vie^ 
H il vous précipitera du ciel en terre». Le cou- 
rage ne me manquera pas y mon cher hôte >• lui 
répondis-je ; ne fongons qu'à nous remettre de 
nos fatigues. Deux jours après je le priai de 
me forvir de guide* Ayant long-tems monté y 
nous nous arrêtâmes auprès d'une très-beHe, fon- 
taine. Je m'y lavai depuis les pies jnfqu'i K 
lète i j'y lavai auift moft fàt^apat j^ 5c le peu de 

Civ 
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vêcetnens que j'avoîs gardés. Mon hôte prît congé 
de moi , en difanc qu'il ne pouvoir aller plus 
loin 3 de peur d'encourir l'indignation du Dag* 
gîal , & en me fouhaitanc toutes fortes de prof- 
pérîtes. 

Je montai jtifquau bois. odoriférant , où je 
trouvai 1 ane tel qu'on me Tavoit dépeint. Il 
me laifTa approcher de lui , il fouffrit mcme que 
je le care({à(re, & je le careflài aflez long-tems 
afin de l'accoutumer un peu à moi. Enfin , je 
fautai. delTus , & dans Tinftant il déploya fes 
grandes ailes > & commença à fendre l'air avec 
une rapidité merveilleufe. En moins d'une heure, 
je nie vis au-deffus de l'océan. Je n'avois nulle 
peur *y je. me âactois même déjà que mon cœur 
ne pouvoit en être fufceptible y lorfque je vis 
devant moi, au milieu des nues, un grand géant 
noir , armé d'un javelot de feu » qui m'atten* 
doit pour me percer. Quoiqu'il fût noir , fa 
barbe,- fes cheveux, &.le$ autres poils defon 
corps expient blancs. Il n'avoit qu'un œil & un 
fourcil y mais cet œil étinceloit compie une co« 
mète , &: le regard en écoit horriblement ef*- 
frayant. C'étoit le Daggial lui-même. Je l'avoue ^ 
une vifion fi épouvantable me troubla , je fus 
faifi de crainte. Peutrêtre me ferois-je r^uré , 
mars c'eft ce que l'ât^e n'attendit pas. Il fe dreflTa 
en fecouant l'échiné .da c^u,} forcé dé lâcher 
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ptife» je tombai dans la mer. J'eas aflèz de 
bonheur pour n'ècre pas fuffoqué d'abord. Je 
revins au- deiTus de l'eau , fuivanc la coumme. 
Se comme je fai nager , Se que d'ailleurs j'étois 
vèm fore à la légère ^ je m'y foutins. Des pécheurs 
qui n'écoienc pas loin de-là > Se qui avoienc en- 
tendu le bruit de ma chute, s'avancèrent promp- 
tement avec leurs barques , & me tirèrent de 
l'eau. J'appris d'eux qu'ils étoient d'une île voi- 
fine de celle-ci , & avec quelle humanité le 
génie Feridoun accueilloit les fidèles af&igés. Cela 
m'engagea , après m'être rétabli pendant quelques 
jours y à les fupplier au nom même de ce géné- 
reux génie y de me pafTer dans fon île y ce qu'ils 
m'accordèrent très-volontiers. 

Aventure du vieux Santon €he\ la 
Reine des montagm^s. 

ju E troisième de^ jeunes Santons triftes ayant 
ceiTé de parler ; je me fuis aufli rendu dans l'île 
de Feridoun > dit le vieux Santon , fur la grande 
réputation de générofité que ce génie s'eft acquife 
à jufte titre. Après avoir paffé ma jeuneffe dans 
les armées , où j'avois donné , dans toutes les 
«ccaûons qui s'en étoient offertes j des preuve^ 
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de ma valeur à Tinvincible Jehan-Guir ; ce Sul- 
tan des Mogols , pour récompenfer mes fer- 
vices , me mit à la xhe de mille chevaux. Une 
marque fi glorieufç de fon eftime ayant, encore 
animé mon zèle , je continuai à le fervir fidè- 
lement > & à prodiguer mon fang dans toutes les 
guerres qu*il entreprit. La dernière expédition 
i, laquelle je me trouvai , fut le fiége de Can- 
dahar y ce rempart de la Perfe , que le Sophi 
croyoit infurmontable. La prife de cette impor- 
tante place ayant terminé la campagne , tons les 
officiers eurent ordre de mener leurs troupes en 
divers endroits du royaume qui leur furent mar- 
qués. En mon particulier , on me commanda de 
mener la mienne à la frontière du pays d'An- 
cheran. Pour y arriver, il fallut traverfer les 
hautes montagnes qui féparent le royaume de 
Thibct de la province de Cabul. Ces montagnes» 
ou plutôt les vallées qu'elles forment, fontha^ 
bitées. On y rencontre non-feulement des ha- 
meaux , mais aufiî des villages très-peuplés. 

Quoique je prifiè les mefures les plus juftes 
pour loger tous les foirs ma troupe dans les meiU 
lents endroits , il arriva pourtant que la grande 
difficulté des chemins nous ayant un jour em-* 
péchés de faire une afiez longue traite , nous 
fumes obligés d'arrêter dans un hameau qui 
m'étoit compofé que de fepc ou huit méchantes ca^ 
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banes. Contraints de camper contre notre or- 
dinaire y nous dépliâmes nos tentes ; Se commoi 
il étoit d'adèz bonne heure y nos officiers cher« 
chèrent un lieu commode. Us découvrirent^ i 
Textrémité d'une petite vallée aflez agréable, im 
grand .édifice qui n'éroit , ni tom-à-fait entier » 
ni tout-à*fair ruiné ; & ils demander eift aux gen^ 
da pays ce que c'écoit ? Ç eft , leur dit un vieux 
aïonragnard , la forterçfle de la reine de ces mdn-- 
tagnes. Les légitimes poflefleurs ayant été forcés 
de l'abandonner à caufe des cour fes des Perfans^ 
cette dame s'en e(l emparée. Elle y demeuc^ 
avec fa cour depuis environ quinze ans , & n^ 
fouffre aucun étranger. Quelle perfonne eft-c^ 
que cette reine , reprirent les officiers , de quelle 
Emilie eft elle ? quelle eft fa fuite ? fait-elle 
beaucoup de dépenfe ? Je ne fat , repartit le |iion« 
tagnard > de quelle race elle eft ^ elle a l'appa^ 
rence d'une belle princefle , Se néanmoins je ne 
crois pas que ce foit une femme covnpofëe de 
chair Se d'os , car je l'ai vue plufienrs fois volet 
comme un oifeau. Ses gens font auffi des cfaofes 
furprenantes y Se ils font en & grand nombre s 
qu'ils pourroient faire une petite armée. Us ne 
s'arrêtent jamais ici , ils ne nou^ ftdesuc qoe très» 
rarement, & perfonne ne fait de quoi ils fub- 
fiftent. Nous n'ofons approcher de la forterefle 
depuis que cette reine y demeure j , plufieurs de 
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nous ayant penfé j[)€r<lre la vie pour s'être trop 
avancés de ce côté-là avec leurs troupeaux. Par 
le croilfant , dit là- deflTus un des officiers , voici 
Tavènture la plus digne de notre curiofité que 
nous puiflions rencontrer. Il ne faut pas la laiHèr. 
échapper , & puifqu il nous refte encore affez 
de }our , faifons paflèr nos cavaliers dans la for- 
tereffe ; elle eft vafte , nous y ferons plus i 
Tabri que fous des tentes. Vous verrez , ou que 
la reine n'ofera paroître , ou quelle ne paroîtra 
que pour nous faire accueil. Croyez -moi, la 
vue d'une troupei comme la nôtre rendroit gra- 
cieux Afmough ,(û) même. Le payfan répli- 
4qua , qu'il ne leut- confeilloit pas de fe fier à 
. cela ; mais les autres officiers qui étoient de 
jeunes étourdis pour la plupart , ne laiflèrent 
point d'approuver la proportion téméraire de 
leur camarade. On vint me rendre compte de 
cette délibération. . Etant au' moins auffi curieux 
que ceux qui l'avoient faite*, je commandai aux 
cavaliers de marcher , & aux montagnards d'ap- 
porter du bois i des vivres , & tout ce qu'il y 
avoit de lampes dans le hameau. 

Lorfque nous fûmes entrés dans l'édifice y 
nous le vifitames , & l'ayant trouvé en ^on éta( 


(a) Divemalin qu'Aheiman emploie pour femer la diC- 
corde entre les hommes;» 


/ 
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pour un lieu abandonne , nous diftribuames les 
compagnies çà ^ là , le plus conimodémenc 
qu*il nous fut poflSble. On fjt gjcand feu par- 
tout, on mangea, on but) on ie réjouit; cba-^ 
cun tint néanmoins fes acmes en état. Je foa«*! 
pai avec tous mes ofEciets jlans une belle faite 
que nous nous édons rékrrée , & qui fut édai^ 
rée de toutes les lampes du bameau , que j'avois 
fkit fufpendre touc autour des rcoucailles. Après 
nous être divertiç |ufquaprè5 minuit , nous com#» 
xnençames à fentir les approçh^^^îy^iQ^mncieilj;: 
mais un tintamarre f ffrçyaW^ qài fefit nflèz près, 
du lieu où nous étions, nous obUgea.de pen(èi^ 
à toute autre chdfe . qu'à dormir» Notre. nonibre ,» 
ôc un courage (ignalé en mille occafions, ne nous: 
permirent pas d'avoir peur : nous prîmes nos; 
armes, & tQurnés* du coté kle\ la,>. pfçfrte , uowl 
attendîmes avec intrépidité ce qui' de voit arrUi 
ver. Le bruit cefla tout-à-coupi.çç^netoit ap*. 
paremment qu'^u %nal. f^u ^rè?-nous vîàitT, 
paroître la prétendue reine des montagnes ,'pré-'> 
cédée d'une, douzaine de ' gardes bien armés ^ , 
accompagnée de plufieucs dame« ,,très'i:içhemeni:^ 
parées , 8c fuiyi^ ^V^ graii4 f^onibre de gens ,; 
qui , à leur air , £c à la beauté de leurs arme»^ 
Se de leurs habits , fembloient être autant de . 
Rajas. La seine était auffi tfè&-magnifiquement ^ 
habillée. 
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: J'arrccaî d'abord mes yeux fur elle, & elle 
ue parut iî aimable , Se en mèmé-tems fi digne 
de refpeâ: , que je demeurai comme interdit* 
Quoi , feigneur, me dit-elle d'un ton fami- 
lier , je vous furprens chez itioi le fabre à la; 
main ? Eft-ce donc ain(î que vous faites vos 
vifites ? Madame , répondis- je , j'effpère que 
TOUS pardonnerez aifément cette incivilité à un 
homme qui s'attendoit à trouvet ici des enner 
mis. Peut-être en avez -vous trouvé en effet. 
Impartit la' reine, mais il faut d'autres armes que 
dfeUès que je vois pour les défaire. Comme je 
fi^ô- préparais à' répondre galamment à ce dif- 
QOiir^ enjoué , un brutal , qui fembla fe dé- 
fôchet de ma compagnie , s^avançant , & mettant 
ilifoiemment la main fous le menton de la t eine , 
lui dît qu'il s'oftrerit à fe battre a^^ec elle en la 
manièfe qu elk J'ëiitendoit. La reine fit un pas 
en arrière , éri- marquant un grand trouble. Une 
(te fes daméfs fauta au^ yeux dû téméraire , au- 
qtièl je doiinaî un girand foufflet. Au même inf- 
taht, tous ceux qui étoient dans la falle hauf- 
ftrent le fabre. l.es officiers de la reine vou- 
laient venger leur maîtreffè , lés miens crioient 
cJUe le coupable feroit puni. Les foldats, dif- 
pferfés danis !à fortéreflTe 5 accoururent au bruit. 
Eh très-pea de • tems la falle fut fi pleine , 
qu'on ne poavoit prefque s'y remuer. . 
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La ttino fufpendic pour un moment le dé- 
fotilre , en demandant 1 celui qui l'avoit caufé , 
qai il école ? Ce malheureux ne répondit pas 
un mot : fur quoi fes gens dirent qu^il écoic 
fans doute du nombre des miens* Mes officiers 
fubalternes qui ne Tavoient jamais vi}^ foa* 
tinrent avec moi qu'il écoit de la maifon* L'on 
s'échauffa , il y eut pluiîeurs démentis de. donnés 
4e part & d'autre j les coups fuivirenc , cfajt- 
cun s'acharna fur fon voifin , les lampes furent 
abattues , le f^pg commença ,à ruiCeler de' cous 
côtés. Les ténèbres ^.au. lieu de rallentir la fo- 
reur des combattant , la redoublèrent » & le 
carnage dura prefque jufquau jour* . 

Alors. ceux qui reftoient virent ^ à la porte 
de la falle , la reine qui faifoit de grands éclats 
de rire j & qui , la joie peinte fur. le vifage , 
leur dit : »* Ouvrez les yeux , miférables, re-, 
connoifîèz-fvous , ^ apprenez à ne jamais logée 
daiis la jrnaifon d'autrui fans en avoir plKenu la. 
permi0ion,JavQi$^!deux profondes bleiTure^, (Se 
quoique la perte tfit |e. venoîs de faire de pres- 
que tout mon faiig m'eûtt ôcé la force deipatler» 
je ne laiHai pas de voir Texécrahle fantoocie » 
Se de Tentendre. Cette féconde apparition fat 
£ixivic d'une ai&e^fe furprife. Nos yeux furent 
dégagés, de renchanceinent fimefte qui }es avoit 
£afciné& jufqu à ce moment^ la rage qili nou& 
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potCéàoit s'évanouît ; nous noas trouvâmes fans 
ennemis , Se nous reconnûmes que nous ne nous 
étions armés que contre nous-mêmes. D'afeord 
tous ceux qui purent fe mouvoir, tranfportés 
d'un jufte rélTentiment , coururent à k reine 
pour fe. venger cruellement de cette perfidie } 
mais elle difparut en continuant de fe moquer 
de nous. 

Réduits au quart de ce que nous avions été , 
nous ne penfâmes plus qu'à rendre les derniers 
devoirs aux morts, & à foulager les bleflés. On 
fit à la hâte des brancards , & on nous porta dans 
les cabanes , où nous recouvrâmes peu-à-peu la 
fanté. A mefure que quelqu'un guériflToit , je 
le faifois partir pourl'Ancheran , où j'avois en- 
voyé les autres dès le lendemain de Paventure. 
Us croy oient tous que )e ne manquerois pas 
d'aller les trouver ; mais la honte de ce qui^ 
m'étoit arrivé , & le défefpoir où m'avoit plongé 
k malheureu£s-deftruâion de k troupe la pbs 
lefte de l'armée de Jehan^Guir, m'ôtèrent TaC- 
fiirancê de reparoître devant lui. Auffi^tôt donc 
que je fus en état de marcher, je reconuuahââi' 
à ceux qui knguiflbient eûcore de venir me^ 
joindre au plutôt dans TAncheran^ Se au ^ lieu 
d'en prendre moi-mcme la route , je tirai vera 
là mer. Vous ne doutez pas , Meilieurs , que ce 
jie fût en maudifTant l'abominable Dive > qui ^ 

après 
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tptès avoir &tc changer de figure i la moitié 
de mes cavaliers , avoir mis cette moitié aux 
mains avec Tautre, par le moyen d'un fpeâre 
qui commença la querelle* 

Le rems s étant infenfiblement écoulé pendant 
cous ces récits , notre Santon fortit pour regarder 
le Soleil y & étant renrré , il nous avertit que 
Theure de la féconde prière approchoit, Nous 
nous levâmes » Se nous nous féparâmes les uns 
des autres , pour nous y préparer par le bain , 
& par de pieufe^éflexions. La prière faite ^ nous 
prîmes notre réfeâion en commun , Se la com- 
pagnie ayant fouhairé que nous lui fiffions part 
de nos aventures , nous la contentâmes. Il n eft 
pas trop mal-aifé , nous dit enfuite notre Santon , 
de deviner ce que vous défirez favoir du génie 
Feridoun ; mais fouvenez-vous de ne lui donner 
que la qualité de génie (tf), ne l'appelez ni dive» 
ni péri. 

De grands foupirs dont le fon venoit de dehors 
la cabane , nous annoncèrent le maître de Tîle,^ 
Le Santon chez qui nous étions > alla prendre 
Talcoran , Se s étant mis à la tète de fes con-* 
frères , il nous ordonna de les fuivre. Nous mar«» 

» ■ I n , I i^ 

(à) FeridouQ ne veut pas qu'on l'appelle dive, parce 
<]u il Teft , ni péri , parce qu'il ne Teft point. C'eft ua 
dive converti. 

Tome xiir. q 
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châmes jufqu'à Tentrée d'une grande allée que 
la nature avoir formée au milieu du bois y &c 
nous nous y tînmes debout, rangés en haie. 
Feridoun fe montra un moment après à l'autre 
extrémité , & il s'avança vers nous à grands pas. 
Les arbres agités par fes foupirs , faifoient un 
bruit pareil à celui que les grands vents excitent 
dans les forêts. Les plus hauts cocotiers ne lui 
venoient que jufqu aux épaules ; & néanmoins 
il étoit C\ bien proportionné dans tous fes mem- 
bres , que fa ftature ne paroiffbit pas énorme. 
Il étoit très-beau de vifage , mais d'une beauté 
mâle & pleine de mâjefté. Ses bras repliés Tun 
fur l'autre , embraflbient fa large poitrine. Il fe 
tenoit la tète penchée fur le devant , Se il re- 
gardoit fixement la terre , comme un homme 
abîmé dans une profonde mélancolie. Quand il 
fut à vingt pas de nous , il s'arrêta. J avançai 
avec Âlmoraddin à la fuite des fantons ^ & après 
que nous l'eûmes tous falué trois fois comme 
on falue le fultan des Indes , en nous inclinant 
jufqu'à terre , notre chef ouvrit refpeftueufe- 
ment l'alcoran , &: y lut à haute voix ces ver- 
fets. 

>j Au nom de dieu très-clément , &c très-mifé- 
9> ricordieux. Dis au peuple : j'ai appris par une 
!^ infpiration que quelques génies m'ont écouté ^ 
» lorfque je lifois l'alcoran , & qu'ils ont dit : 


I 
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id nous avons ouï lire le miraculeux alcoran , il 
9» montre la voie droite , nous ajoutons foi à ce 
» qu'il contient. Nous ne croyons pas que dieu 
w ait des compagnons y nous fommes perfuadés 
» qu'il n'yj a qu'un feul dieu , qui n'a ni femme 
s» ni ménage. Nos ignorans blafphêment contre 
39 fa divine majefté, quoique nous n'ayons ja- 
s» mais jugé qu'il leur fût permis de le faire. Il 
9> y a des hommes qui n'implorent que laide dts 
» efprits créés , Se qui augmentent leur propre 
1) confufion , en affurant. que dieu ne fera ref- 
n fufciter perfonne. Quelques génies ont dit : 
J9 nous avons été jufquau ciel., nous l'avons 
v trouvé étoile & gardé. Nous nous fommes 
9> arrêtés en un endroit un peu écarté , pour 
9> écouter. Une étoile épie les curieux , & les 
m chafTe. Nous ne favons pas fi dieu hait les 
99 hommes qui font en terre, ou s'il veut leur 
9è découvrir le droit chemin ^ mais ngus fommes 
9) à préfent du nombre de ceux qui croyent fon 
yi unité. Us ont dit : O peuple , nous étions au- 
99 paravant dans la voie de l'erreur , nous pen- 
>9 fions que l'attention de dieu ne s'étendît pas 
9> jufque fur la terre j mais la vérité eft que 
9i perfonne ne peut fe fouftraire à fa pui (lance. 
» Nous avons ouï lire le livre qui enfeigne Ja 
9i voie droite , nous y ajoutons foi. Celui qui 
9v croira en dieu , n'aura peur d'aucun malheur^ 

Dij 
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1» ni d'aucune injuftice. Il y en a parmi nous qui 
99 font bons & qui fe confient en dieu. • 

En cet endroit le fanton ferma le livre. Le 
génie tranquiilifé &c confoié par la ledure, de- 
manda , auflî doucement qu'il ie pouvoit faire » 
qui étoient , & ce que fouhaitoient les deux 
Mufulmafts qu'il voyoit pour la première fois.. 
Cette qualité qu'il nous donnoit , nous aflura 
de fa bienveillance. Je fis figne à Almoraddin j 
& nous étant avancés : généreux génie , dis- je 
â.Feridoun, vous n'ignorez peut-être pas qui 
BOUS fommes , Se ce qui nous a conduits devant 
vous j mais puifque vous commandez qu'on vous 
le dife , ce jeune homme , fils d'un marchand, 
a perdu les deux tiers de fon bien, en manquant 
deux fois la belle Zulikhah , reine du Barroftan , 
& il perdra encore le tiers qui lui refte , s'il la 
manque cette fois-ci. Pour moi , je fuis un des 
efclaves de Chah - Jehan. Pouffé d'une louable 
curiofité , je voyage pour me cultiver l'efprit 
& les mœurs , & principalemenit pour découvrir 
rîle de Borico , où fourt une fontaine dont l'eau 
tait rajeunir ceux qui en boivent. O génie bien- 
faifant , nous doutons du fuccès de nos entre- 
prifes •, éclairez-nous par vos confeils. Le génie 
répondit : que celui qui s'cft ,tû fuive ponduel- 
lement les avis de celui qui a parlé -y Se que celui 
qui a parlé , efpère tout de la bonne oeuvre qu'i^ 
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fait. Nous nous baifsâmes profondément , après 
avoir reçu cette courte réponfe , & les fantons 
nous ayant dit tout bas de nous retirer y nous 
retournâmes à la cabane 

Quoique ce foit à vous à régler ma conduire , 
dit alors Almoraddin en m^embraflTant , (î vous 
voulez m'en croire , nous repaflTerons à notre- 
navire , nos gens pourroient s'impatienter, Re- 
paflons-y , lui répondis- je , mais que ce foit pour 
en rapporter quelques témoignageis de notre re- 
connoilTance. Nous defcendîmes donc au rivage, 
& étant rentrés dans la chaloupe , nous retour- 
nâmes au navire, nous criâmes, en y montant, 
que nous ne venions chercher perfonne. L'éton- 
jiement & la joie éclatèrent enfemble dans tous 
l'équipage. Le pilote qui avait, tremblé jufquW 
lors , nous accabloit d'interrogations , auxquelles 
nous différâmes de fatisfaire^ Almoraddin choific 
par mon confeil , trois^ pièces de brocard d'oc 
pour Feridoun „ & compofa le préient deftiné 
pour les fantons , de cinq pièces de fin drap , 
de cinq belles Jattes de porcelaine, & d'un fac 
de prunes dé Bokara & d'abricots Kichmiches» 
Nous retournâmes dans 111e , & après avoir mis 
tout cela à Iflb'porte de la cabane du fanton qui 
h'étoit pas encore revenu y notre devoir eft rem-- 
pli , dis-|e à Almoraddin , embarqttons-nout 
tout de bon. Un vent frais qui sétoit levé pei^ 

D iij 
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^anc la nuit , nous promectoît une heureofe na« 
yigation. 


Continuation de I^Histoire 

d* Almoraddin ô de la Reine Zulikhah. 

XL N effet nous n'eûmes pas plutôt déplié les 
voiles , que le navire fut légèrement emporte 
entre le nord & Torient. Quand nous eûmes 
contenté la curiofité du pilote & des mariniers^ 
nous nous retirâmes en particulier y Almoraddin 
& moi , pour raifonner, Uoracle qui nous avoir 
d'abord paru fort confolant , nous embarraiïa. 
Pour réuffir , dit Almoraddin , je dois fuivre 
ponAuellement vos avis. Cette ponftualité m'in- 
quiète ; car avec la meilleure volonté du monde, 
£ je viens à manquer à la moindre circonftance , 
je n'aurai pas été ponâuel, l'entreprife échouera, - 
& ce ne fera pas la faute de l'oracle. Je ne fuis 
pas moins intrigué que vous , lui répondis ^ je. 
l.e fuccès que je défire , doit être la récompenfe 
du fecours que je vous donne ; mais fî par inad- 
vertance je laifTe échapper quelque obfervation 
1 faire , ma bonne c&uvre fera défeâueufe , & 
nous ferons tous deux fruftrés de notre attente. 
Mais> cominuai-jei ne rafinons-nous pas un peu 
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trop ? Je ne faurois croire que le génie ait voulu 
nous tromper ; or ce feroit nous tromper , que 
d'exiger de nous une exaditude , dont commu- 
nément les homines ne font pas capables. Coil- 
fidérons nos* devoirs d'un œil plus (impie. Et 
comme j'ai plus de raifon que vous de m'actacher 
a vos intérêts ) racontez- moi plus au long que 
la première fois ce qui s'eft paflé entre vous Sc 
h reine^du Barroftan y n'oubliez pas la plus petite 
circonftance. Âlmoraddin fit ce que je fouhaitois. 
J'épluchai avec une attention fingùlière toutes 
les particularités de (es aventures ^ elles firent le 
"fujet ordinaire de me$ réflexions dans le refte 
du voyage de Sumatra. 

A la vue du port , nous ornâmes le vaitièau 
d'une infinité de banderoles de toutes les coup- 
leurs. Nous entrâmes enfuite comme en triomphe» 
au bruit de notre artillerie. Nous jetâmes l'ancre 
à une jufte diftance de la ville , fans détachée 
perfonne pour y portet de nos nouvelles ) & en 
attendant qu'on vînt à nous , nous fîmes en- 
tendre une mufique de timbales » de karnas {a) , 
& de plufieurs autres fortes d'inftruméns » qui 
attira tout le peuple au bord de la mer. Ia reine 
& toute fa cour nous regardoient avec autant 


(a) Karna cft une cfpèce de hautbois long d'une brilfe 
4c demie , & qui a on pied d'ouTÈrture par le bas»^ 

Div 
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d'admiration que de curioficé ; toutes les fenêtres 
& les terralTes du palais étoient remplies de monde* 
Un officier , efcorté de dix foldats , s'avança enûa 
dans une chaloupe , pour nous demander de là 
part de cette princefle , qui nous étions , & ce 
que nous prétendions : mais dès qu'il eut jeté 
les yeux fur Almoraddin , il le reconnut ; Se aa 
lieu de lui faire ces queftions , il lui dit : » Dieit 
9> veuille que vous obferviez mieux la loi de 
*• notre reine que les deux autres fois. Pourquoi 
w différez- vous de defcendre ? craignez- vous de 
»> n'être pas reçu à bjas ouverts ?» Ce qui m'ar- 
rête » répondit Almoraddin ^ c'eft ^incertitude 
où je fuis de ce qui peut arriver au meilleur de 
mes amis. Il me montra , en difant ces paroles. 
Si j'allois f continua- 1- il ^ être encore dépouillé 
& renvoyé , le retiendroit-on malgré lui ? que 
la reine daigne s'expliquer là-deflus. L'officier 
alla faire fon rapport , & étant revenu peu de 
tems après ; la loi , dit*il à Almoraddin » vous 
mettroit en poffeffion de la perfonne de la reine» 
& en pofleffion de fes biens , (î vous rempliffiez 
la condition marquée ; elle ne vous accorderoit 
rien de plus. L'équité exige donc auffi que & 
vous manquez à la condition y cette même loi 
ne confifque au profit de la reine que votre per- 
fonne & vos biens. Ainfi votre ami eft en sûreté. 
Si vous faites une troifième faute 9 il fera libre 


I 

I 


ï>* A B B A t L a; 'if 

ie demeurer ou de vous fuivre ; mais il faut qu'ti 
jure qu'en ce cas là il ne vous donnera aucun fe- 
cours jufqu'a ce que vous foyez forti des états 
de notre maîtreffc. Que ne mVt-elle donc gardé, 
reprit Âlmoraddin , puifque la loi me rendoic 
fon efciave ! L'officier répliqua : elle laifTe la 
liberté à fes amans , ou afin qu'ils reviennent , 
ou parce qu elle ne fauroit fouffrir long - tems 
leur vue. Les coupables , repartit Âlmoraddin » 
en rougiflailt , méritent fon indignation j ils mé- 
ritent auffi de revenir. 

Je prêtai le ferment qu on fbuhaitoit de moi. 
Ayant fait avancer le navire , nous defcendîmes, 
précédés de nos joueurs d'inftrumens , & fuivis 
du refte de notre monde , tous habillés très-pro- 
prement. Dès que je vis Zulikhàh , je ceflai 
d'être furpris des folies d' Almoraddin. Je crois 
fermement que les pucelles dii paradis ne font 
pas plus belles. Le jour que vous arrivez , dit^ 
elle à fon amant , je vous prends pour un pro- 
dige d'amour ; pourquoi faut-il que là nuit me 
détrompe ? Almoraddin demeura niuet un mo- 
ment y puis ne fâchant que répondre au reproche, 
il fit valoir du mieux qull put l'excès d'amouir 
qu'elle lui attribuoit elle-même. Il me préfenta 
de fort bonne grâce à Zulikhàh , baucoup plus 
éloquent fur notre amitié , qu'il ne l'avoît été 
fttff fon amour* Après les premiers complimens;^^ 
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je m'écartai adroitement pour aller retrouver nos 
gens. Je les renvoyai la plupart au vaiflTeau , eti 
leur réitérant certains ordres que je leur avois 
déji donnés. Avec les autres je me tranfportai 
ds^ns un des logemens du Bazar , où je préparai 
tout ce que j'avois à faire ce jour là. Les choies 
étant en état , je retournai au palais. 

Almoraddin , aflSs à côté de la reine , & tout 
occupé de fes beautés , faifoit feipblant d'ad- 
mirer le chant , la danfe & les tours de foupleffe 
d'une troupe de jolies. Kencheny s {a). Je me 
mêlai parmi elles , pour être plus en liberté de 
voir & d'écouter les courtifans , & je me mis a 
faire mille bouffonneries. Je remarquai qu'AI- 
moraddin plaifoit à toute la Cour ; qu'on dé- 
ploroit fon fort ; & que ce n'étoit qu'avec dou- 
leur qu'on s'attendoit à le voir malheureufemettt 
renvoyé le lendemain. Quelques-uns difoîent 
-que la reine étoit plus à plaindre que lui, & 
qu'elle Faimoit fans doute , comme elle en avoir 
fujet. D'autres ajoutoienr que rien ne pouvoit 
-être plus douloureux à une jeune princeffe que 
d'être contrainte de voir tomber un amant aimé 
dans une faute que la féparation feule ejcpiok. 
Les jeux furent fuivis d'un grand fouper , où je 


(û) Danfcufes & chanteufcs ic profcffion. Il y en a 
beaucoup dans les Indts. 
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n'obfervai rien de particulier , (mon que la joie 
que faifoit paroître ZuUkhah 9 n écoit qu'une joi^ 
étudiée. Je le reconnus par le férieux où elle re* 
tomboit toujours malgré elle y Se d où elle ne 
fortoit qu'avec un petit effort. En devenant fér 
rieufe , elle envifageoit Almotaddin ; en ceflfânt 
de Terre ^ elle tournoit fes yeux ailleurs , 8c 
s'amufoit avec les autres convives. Je conjec- 
turai de U qu'elle aimoit Almotaddin , & qu'elle 
ne fè fa voit pas trop de gré det:ecte inclination* 
M'étant dérobé de la compagnie fur la fin du 
repas » je trouvai i la porte de la rue , comme 
je m'y attendois ^ trois de nos gens les mieux 
faits y avec lés préfens d' Almotaddin. 

Le Barroftan produit de la poudre d'or »| du 
poivre y du camphre & du b^join« J avois réglé 
là-dedus nos préfens. Les porteurs étoient ha^ 
billes y par mon ordre 9 à la mod() du pays } je 
m'habillai comm^ eux 9 & je les conduits dans 
la falle du feftin. Nous nous rangeâmes tous for 
une ligne , nos ptéfens dans les mains, visr^.vis 
de la reine, qui > n'ayant été avertie 4e rien, 
iut fort furprifé. Nous fîmes l^ffiUm^n grand 
iilence. Le ptenûer porteur V^v^;^ $c mit font 
préfent aux pieds de Zulikhah ^ puis il revint k 
fa place. Son préfent étoic h. |>}us belle eorbéille 
qui foit jamais i^tie de la Chiné y pleina de 
fétilUs très-riu:es^ avec, un peu dé qftmplu:e.pSM^ 
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deflTus feulement pour la forme. Le fécond pré- 
fent , de la même manièrS", une mafle d'ambre 
gris du poids de fîx livres , couvert de petit* 
morceaux de benjoin , dans un baflîn d'émail du 
Japon. Le troificme offrit un petit arbre dot 
Waflîf , planté dans un vafe de criftal de roche i 
rempli de poudre d'or qui fèrvoit de terre â 
larbre. Quand mon tour fut venu , }e m'avançai 
auffi , maïs au lieu de pofer , comme les autres , 
jnon préfent fur Teftrade, je le mis entre les 
mains de Zulikhah , en lui difant : » reine de 
w 1 or & des parfums , ne dédaignez pas les pré- 
» mices du poivre. J'ofe vous prier d'accepter 
99 ces grains , parce que je fais qu'ils changeront 
3> de nature , & qu'ils deviendront très-précieux 
»> entre des mains accoutumées à faire des mî- 
» racles. »>. Mon préfent étoit une grande boëte 
de vermeil doré , pleine de fort belles perles* 
Zulikhah l'ouvrit , & après avoir confidéré ce 
qui étoit dedans , elle dit avec enjouement , 
qu elle ne favoit pas encore qu*il y eût du poivré 
blanc d'une fi charmante efpece. Elle nous re^ 
merçia enfuite ^ & nous congédia de la même 
façon qu'elle auroit fait fi nous avions été effec^ 
tivement fes fujets. 

Nous fortîmes ; mais comme je me revètois 
de mes habits » deux de nos mariniers arri« 
vèrent tout hors d^haleine , 9c me dirent ; 


2>' A B D A 1 1 Ai 'et 

n Seigneur y tout eft en combuftion dans le na- 
» vire , nos gens commencent à s'égorger les 
» uns les autres ; les moins forts y ou plutôt 
»i les plus enragés , menacent de mettre le fea 
3) aux poudres, tout eft perdu fî Almoraddin 
»> ditfcre de paroître» >? Auffi-tôt je pris avec moî 
ces deux hommes , 8c les ayant menés avec pré- 
cipitation devant la reine & devant Almoraddin ^ 
je leur fis répéter ce qu ils venoient de me dire. 
Almoraddin demanda très-inftamment la per- 
miiCon d'aller calmer les efpflts , & Payant ob^ 
tenue a condition de retournée inceflàmment aa 
palais , il courut avec moi au port. D'abord que 
nous fûn^s entrés dans le vailTeau » les menaces 
des combattans , le cliquetis des armes , les gé- 
miiTemens des blefTés , en un mot ^ tout le bruit 
qu'on avoit entendu , ceflà. C'éroit une pure co- 
médie que j'avois fait jouer , afin de pouvoir 
entretenir Almoraddin , & lui donner mes der- 
niers confeils après avoir tout examiné. Il les 
reçut avec une grande docilité. Je le recoflduifis 
moi-même à la reine , à qui il fit un rébit agréable 
du carnage imaginaire qu'il venoit d'arrêter. Lorf- 
que rheure fut venue , la belle Zulikhah corn-- 
manda à fes officiers de me loger dans un des 
appartemens du palais , & en préfence de toute 
fa cour y elle introduifit dans fa chambre ramoiv» 
reux Almoraddin. 
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Suite de l'Histoire d' Âlmoraddin ^ 

Ô de la Reine Zulikkah. 

mJ a n s le court tcte à-tête que j'avoîs eu 1 a- 
' drefTe de nous ménager dans le vaiflèau , j'avois 
tenu à- peu-près qe difcours à Almoraddin. » Puif^ 
que fuivant loraclé du génie Feridoun, votre 
fort eft attachée Texécution de mes avis » 
écoutez-moi. Je conjeâure que Zulikhah vous 
aime , qu elle voudroit vous avoir pour époiix j 
& que cependant , par une bifarrerie qui pa- 
roîc incompréhenfible , c'eft elle - même qui 
vous empêche de le devenir. Elle eft fans doute 
contrainte d'en ufer ainfi. Quelque loi fécrette 
l'oblige à tendre dés pièges aux hommes qu elle 
attire. Vous voilà fur le point d'entrer dans la 
chambre nuptiale ; c'eft là , fans doute » que vous 
avez tout à craindre. Ce qui s'y paCfe fe réduit à 
un fort petit nombre d aétions. D'aimables ef-* 
claves vous préfentent des liqueurs & des con- 
fitures y vous en prenez y on vous déshabille , 
vous vous couchez. Et je m'endors , interrom- 
pit Almoraddin en foupirant. Quoi ! repris-je » 
déjà de fombres vapeurs vous appefantiHènt les 
paupières ? Je ne vous dis pas cela > répondit*} 
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îi , je n'eus jamais moins d'envie de dormîr« 
Prévenons , continuai * je , ce funefte fommeil 
qui vous a déjà ruiné deux fois ». 

3> Il n'eft point naturel. Je me défie des mains 
qui vous ôcent vos Kabirs y elles ont pu vous 
frotter adroitement de quelque drogue aUba^ 
pifTance* Je- me défie encore plus de ce que 
vous mangez. Mais ce qui m'eft parfaitemenc 
fulpeâ, c'eft ce que vous buvez. Tous les jouis 
on endort auûi vite*, & pour autant de cems 
qu'on veut , les gens qu'il importe d'endormir. 
Il n'eft point de liqueur qui ne s'allie avec 
l'opium. Si vous m'en croyez , vous vous abC- 
tiendrez de manger. Ne buvez pas non plus ; 
faites pourtant femblant de boire. Ne foulFrez 
point que les efclaves vous deshabillent. Si » 
comme je l'efpère , votre raifon vous refte lors- 
que vous ferez couché^ ne laifiêz pas de ron* 
fier y afin que la reine trompée par cette rufe 
innocente , aille , fans aucune crainte ^ prendre 
fa place auprès de vous }u Âlmbraddin fut très* 
artentif à ces avis , & me promit de les exé- 
cuter avec toute l'adreife & toute la ponâuar 
lité poflible. 

Je me fiattois d'avoir touché au but ; & quand 
l'entrai dans mon lit y je jie doutois pas que je 
n'euffe donné un roi au fiarrpftan. Je me trour 
vois au comble de la joie en fongeant que ce 
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jroî étoît mon meilleur ami. Mais je ne fus pa5 
aïlèz heureux pour m'endormir fur une penfée fi 
douce. Il m'en furvint d'autres qui me remplirent 
Tarn e de mille inquiétudes. Je me figurai que 
le lit où Ton faifoit coucher Âlmoraddin , étoic 
un lit enchanté j que fon fommeil étoit l'effet de 
quelque talifman , Se que pat conféquent toutes 
mes précautions avoient été inutiles. Ces cruelles 
réflexions me tourmentèrent fans relâche : la 
peur que j'avois que moQ ami ne dormît , me 
fit veiller prefque toute la nuit. 

Dans le tems que l'aurore , en répandant la 
ro£ce , faifoit l'ablution générale de tout ce qu'elle 
éclairoit ^ je fis la mienne , qui fut auf&-tôt fui- 
vie des génuflexions , & de la prière prefcrite 
par le livre {a) de gloire. Je joignis aux invo- 
cations ordinaires des vœux rrès-ardens j mais ce 
ne fut pas fans diflraâ:ion que je m'acquittai de 
ces devoirs : car , quoiqu'il fût fî matin , j'en- 
tendois un bruit yfourd & confus dans tout le 
palais. Comme j'achévois , un des eunuques de 
la reine vint me prier de fa part de paffer dans 
fon appartement. En y allant, cet homme ne 
diminua pas mes alarmes. Il me cjic q^^ 1^ chef 
des eunuques venoit de charger un grand nombre 
de gens d'aller avertir les grands-officiers > les 

(a) L'alcorai». 
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émirs > les mâgîftrats de la police 3 les doAeurs^ 
les imans, les fupérieurs des decviches, & les 
chtfs du peuple, de fe rendre daiisJafalle du 
divan. Et 1 étranger v lui dis-je ,.^ue devient-il ? 
Je nen'^ais ti^ii, répliqua Teunuque j , il a fait 
tant 4^ bien a la reine 3 que s'il eft encore mal- 
heureux» il^mérite au moiiiis u:i congé fo- 
lenneL 

Ayant été introduit chez Is^ reine , Je penfai 
n^ourir de joie; Zulilçhah , vertneille. comme k 
plus vive des Houris [a) du paradjs ; & Almo- 
raddin pénétré, ou plutôt enivfç de.plaifir , m'ac- 
tendoienr à demi-^habilléjj^ Dès' quil^mapper- 
curent , ils fautèrent au <ou Tan c^e l'autre , &. 
s avançant vers moi fans fe quitter , ils me dirent : 
Jugez de nous par ce que vpus nous voyez faire. 
Ils m'embralTèrent tous deux à mon tour , & 
jBje ferrèrent avec un emporteraenu que |e leur 
pardonnai aifément. Votre ami m'a trompée , 
me dit la charmante Zulikhah ; mais c'eft voii^ 
qui êtes le maître fourbe ; voiy porteirez la paine^. 
de .votre crime & du fien. Cher ami, ajouta 
l'heureux Almoraddin, je vous dois ma fclicité. 
Que votre bonheur , interrompis -je , foit ua 
, prélude de ,ceiui qu<p le prophète nous a promis. 


' (a) Mahomet remplit (on paradis de belles filles, cjui ne 
cclTcac jamais d*écre pucelks , 6c il les appelle hoivris. 

Tome XI ir. E 
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Jouilfez V\xn de Tautre , vivez contens en atten- 
dant les voluptés parfaites du féjour délieieux 
où coulent les fleuves de lait & de malvoifie. 
Mon lit & le vôtre, ont été cette nuit l'image 
de ce monde-ci j mes inquiétudes ont afluré- 
ment égalé vos plaifirs. Cette réflexion morale 
donna lieu à des plaifanteries. Les époux me 
racontèrent les aventures de la nuit. Le piège , 
ainfii que je lavois prévu , étoit dans la liqueur. 
Almoraddin fit beaucoup valoir la dextérité avec 
laquelle il lavoit répandue dans le haut de fa 
robe} la reine fit une defcription fort divertif- 
fante de»attentions qu'elle avoit eues , & de la 
fécarité parfaite avec laquelle elle s*étoit couchée 
en entendant ronfler Almoraddin. 

Le foin de s'habiller fuccéda à cette agréable 
converfàtion. Les femmes de la reine la revê- 
tirent de fés habillemens les plus pompeux. Des 
efclaves fort adroits ornèrent Almoraddin de 
tant de pierreries , que j'étois tenté de le com- 
parer au Grand-Mogol mon maître , lorfqu*il 
daigne accepter les hommages des autres fouve- 
rains. On ne lui mit toutefois fur la tête qu'un 
turban commun ) mais il y en avoit un autre 
très-riche qui lui étoit dcftiné. Le chef des eu- 
nuques le porta dans fes mains immédiatement 
devant k reine , lorf|ue nous la fuivîmes au 
divan. / 
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La joie- & radmimion paroi(roietit à Peavt 
fur cous les vifages de là nombreufe- àJÛTembléô 
qui y étoit. On y gaxdoit lin filence c^uitenoic 
ide l'excafe. Zolikhah s'afiit fur fou tcone aveô 
mie grahde majefté i Atmoraddinfe tint debout 
à. fa droite y 6c le chef des eunuques à fa gaqche. 
Elle parla en ces termes : « Mes chers amis i 
» vous favez tous que la reine Âïfchah , ma 
»> tante , à qui dieu fafTe miféricotde ^ m'a laiifô 
a ce royaume par fon teilàment ^ mais , esçcepté 
5> mes quatre principaus miniftres^ vous ignore:^ 
ii tous à quelle condition elle me Ta laiffé. Je 
ii veux aujourd'hui vous faire part de fa dernière 
a vjolonté y puifque ^e l'ai iidèlemeût exécucéeé 
*> Vénérable interprète de la loi ^ continua-t-elle 
»> en fe tournant vers Je Mufti , levez^vous , lifez 
^ tout haut la claufe dont l'obfcure rigueur m'a 
*9 tant de fois fait défefpérer de me marier }»« 
Le Mufti fe leva, & ayant tiré de fon fein lut 
rouleau 5 il le développa, Ôc lut à haute Voix 
ces paroles* 

•* Quoique je ne fois pas mafiée i moii in- 
5) tentions n'eft pas que Zulikhah demeuré 
3$ vierge i la fynagogue cclefte des Prophètes 
99 qui bénitfent dieu $ &c qui tous ont eu des 
f9 mères , ne me fauroit guères de gré d'une 
99 telle difpoâtion teftamentàite« J'ordonne , au 
j> contraire j à ma nièce de {4 marier ^ pourvu 
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» "que' ce foit à un étranger , d'an âge & (Tune 

» condition convenables. Mais le choix ne dé- 

ii pendra > ni d'elle , ni d'aucune autre per- 

' i> fonne. Bien*loin de choifir parmi les écran^ 

* M gers qui viendront la rechercher , fous peine 

» d*être privée de la couronne , elle empêcherai 

ci> fuflSfamment chacun d'eux de devenir fon 

' » époux , &c cela dans les circonftances les plus 

' s» propres à en remplir le devoir eflentiel. Qûî- 

j>. conque ne prendra point poflTeffion d'elle , fera 

j> puiii par le banniffement , & par un dépouîl* 

>» lement général. Qtie fon mariage fe fafïe 

w àinfi «. 

Après la lefture , le Mufti remit le tefta- 

ment dans fon feîn , & fe raflît , & la reiiie 

reprit fon difcours. « Par cette claufe , dit-elle , 

s^ j'étois obligée d'attirer les étrangers ; de lés 

» mettre dans les délicates circonftances 'expri-^ 

' 99 mées dans le teftament ; & d'oppofer à leurs 

»> défirs un obftacle, fuHîfant à la vérité . mais 

»i non abfolument invincible. La condition des 

M étrangers fut bien-tôt fixée dans mon con* 

^ feiL Le choix de Tobftacle nous lembarraffi 

»» lotig-tems , mon exade fidélité ne s'accom- 

9> modant point d'un empêchement qui n'eût 

99 pas fuffi. A la fin , nous nous déterminâmes 

■ 99 â employer l'opium , & je publiai ma loi. 

> Vous avez cous été témoins du fuccès qu'elfe 
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fe a eu ; cent téméraires qui n onc plas reparu-» 
9» vous, ont enrichi de leurs dépouilles* Le féal 
)? Âlmotaddin , mes cbers amis y a fignalé fa. 
9» confiance & fou amour } mais j'en attefte let 
» anges qui éctiyenc nos aâions> , ion amour 
M & fa conftaiice ne lui eulTent fervi de rien» 
»» s'il n'eut triomphé de rempèchement qui. 
91 avoit lufqq^'à préfent arrêté tous les autres » 
9i & qai deux fois Tavoic fait échouer lui-^ 
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D'abord » un murmure agréable s'éleva dans; 
l'alTemblée; les Emirs ayant battu. des mains,. . 
tout le monde les imita » & fe mit à crier r. 
yïvc la belle Zulikhah ! JTivt notre reine qui 
sejl mariée ! Qitelle nous donne bientôt des 
princes qui aient un eœur pour nous aimer y de^ 
bras, pour . nous défendre , & une langue pout. 
huer dieu ! Quand les applaudiiremeos eurenr 
utt peu ceflc ; la reine fe. leva , & aysmt pris, 
des mains du chef des eunuques le turban royal ^ 
elle le mit fur la tète d'Almoraddin » qu'elle' fî^ 
afleoit à côté d'ellelS en difant à la compagioie ^ 
ReconnpiCez votre maître & naon, époiix,. Les: 
acclamations recommencècenfc avee plus.d'édar 
qu'auparavant. Toutes leS: voix, fe réjAuiarejat» Oi^ 
répéta une infinité de fois : Ils font dignes fur^ 
de l'autre. Tous les ordres rendirent enfuite leura 
hommages au nouveau (bûvërain » qui leur paxl% 
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avec une préfence d'efpcic dont je fas charma' 
Le$ grandes largefles qu'il fit au peuple après 
ceïce impoctante cérémonie , & les aumônes 
abondances qu'il diftribua au^ derviches & aux 
hôpitaux , lui attirèrent de toutes parcs une foule 
de bénédiâions. On publia aux quatre coins du 
royaume , que déformais les écrangers , quelque 
riches 8c quelque jeunes qu'ils fufienc > poui^ 
soient y venir en toiture fureté. 

Le couronnemenc du fultan Âlmoraddin fut. 
iblemnifé dans le Baroftan » par des fètes ma-* 
gniiiques qui durèrent quârahto jours. Il fut dé- 
fendu à tout le monde de prendre le deuil. Se 
de prononcer la moindre parole trifte , fous peine 
de danfer un quifqua {a) dans la rue , ou de 
donner «n feftin pnbiic k fix p^fonnes que le 
çadi nommeroit. On alluma datts tous les car-*^ 

m 

refours de grands feux , où Ton faifoic cuire de 
la viande 6c du riz pour régaler les pauvres^ Le 
bsLzar & les aucres places furent parées de branches 
d'arbres qu'on renouveloit tous les jours. De« 
puis le lever da foleil jufqc^u foir > la grande 
Jcarna des foi^ance ne c^lTa de fonner. Cette, 
trompette <^ft l'inftrument le plus bruyant de 
l'orient, l^k a siu moins quaran£e*{îx pieds de 

■■ U i 11 ^ l| i ■ I l I , ^— ^i— ^ ^ 1 , , I . T".ip^»^pB t I I Ji M ! J ■ ■ ■■ I l . M. 

(<i) PaiiiTe comique ^ cfl; tQatr^a cabtiolçs |g«réçs.^ 
K ç<i gçftçs bbijffûfft's. 
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long , Se elle eft fi large , qu'un grand homme 
cfebout pourroic y entrer. On l'appelle la karna 
des ibixante , parce que pour en jouer , foi- 
xaiice hommes embouchent autant de tuyaux de 
figure ordinaire , qui portent leur foufïle dans 
le grand. Pour moi j'avoue que le fon qui en 
fortoic , me faifoit plus de peur que de plaifir. 

Nous avions continuellement de nouveaux 
fpe<5bcles dans la cour du palais , qui fut tou- 
jours tendue de riches pièces d'étoffes qu'on 
cbangebit de trois en trois jours. C'étoient les 
dépouilles , non des ennemis , mais des a^en-^ 
turiers qui n avoient que trop voulu fttre amis 
de Zulikhah. £ntre ces fpeâacles , il y en eue 
un de piété, qui édifia beaucoup les mufulmans, 
ce fut celui que donnèrent lés derviches. 

Ils vinrent en corp^ au nombre de centj» i 
la fuite de leur chef » homme d'une fainteco 
fublime. D'abord , les officiers du fultan leur 
fervitent une grande abondance de mets , donc 
ils ufèrent avec une liberté exemplaire , Se und 
faim qui découvroit aux moins dairvoyahs h 
rigueur de leurs jeunes ordinaires. Ils prirent 
enfuite l'ÂlIerai (a), qui les fit foudainement 
entrer dans un enthoufiafme admirable. Ils cou^ 
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(a) Vonètt qoc les decriches favent préparer, ^tjfé 
leur înfpirc une gaiecé farptcnaate. 
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rurent tous ram^afler quantité de bancs qui ctoient 
dans la cour ; & en ayant compofé une pile ^ ils 
y mirent le feu , puis ils fe prirent paç les inûns^ 
& danfèrent en rondafTez long-tcms, en chan'» 
tant les louanges du chameau qui porte Talcoran 
à la Mecque. Après cette danfe ^ ils avalèrent 
chacun une prife de Maflak ( ^ ) , qui les tem-> 
pUt d'une fureur divine. Ils fe dépouillèrent nus 
comme reçoit le fulcan Adam après fa création y 
& s étant armés de petits couteaux fort aigus » 
ils s'avancèrent , en fautant y jufqu'à la fenêtre 
de la reine. A fa vue ^ le chef de cette fainte 
troupe , ravi hors de lui-même , s'écria : OfuU 
tant , ô fleur de beauté y 6 lumière de nos prunelles ^ 
o joie de notre foie , nous t* aimons tous ^ accepte 
nos cœurs y& en contemple r image ineffaçable (b) 1 
Au même moment ^ avec une confiance ca- 
pable de convertir tous les infidèles , il enfonça 
la pointe de fon couteau dan$ fa chair y & grava 
profondément la figure d'ijn cœur au milieu de 
fa poitrine. Les autres Derviches imitèrent fon 
zèle héroïque ) & répandans courageufemenc leur 
iang pour la gloire de 1^ belle Zulikhah y ils 


{a) Autre poudre donc tes demckes oncle (ccrec,(8e 
^ le&aniine beaucoup plus que Tafleiai. 

: {h) Les derviches confervtnt par le fecours de quelques 
drogues les cicacciccs d[c& incifioos qu'ils (è fond 

v' • 
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tépétèrenc i haate yoix : Acctptt nos cœurs , & 
en contemple t image ineffaçable. Us fc mirent 
cnfuice à tourner {a) tous fur le talon ^ fans 
changer de pkce , & leur tournoiement fut il 
rapide , qu'à peine pouvoit-on difcerner fi c é- 
toient des hommes qui pitouettoient. Ils ne laif- 
foient pas d'avoir l'ame tranquille , nonobftanc ' 
vui mouvement fi vif, puisqu'ils prononçoient > ' 
avec une lenteur extrême le tendre difcours de* 
leur chef : O Sultane , ô fieur de beauté^ ô lu-- 
mîere de nos prunelles y ô joi9 de notre foie ^ nous' 
t*aimon5 tous ! A la fin , ils tombèrent pcle- 
mcle à la renverfe , comme s'ils avoîent été * 
privés de vie. La fultane les fit traiter fplendi- 
dément d'abord qu'ils fe relevèrent » & on Idur 
cpmpta y par fon ordre , une fomme d'argent 
fort confidérable. 

La félicité dont jouillbic Almioraddin , ne di- 
minua nullement fon amitié. Cher Abdalla y me ^ 
difoit-il quelquefois» le plaifir de régner cède, 
dans mon cœur aux charmes de notre union \ fi 
je pouvois comparer quelque chofe au bonheur 
de poflcder la belle Zulikhah \ j'y comparerois : 
celui' de vous avoir pour ami. Souvent, afin de 
nous entretenir avec plus de liberté » nejis nous 
dérobions aux yeux de toute ii^ coar ; de ordir ' 

(«) Cette efpecç de dasfç fcoomiiie q;«9iiMA» : 3 


nsiremenc la reine venoic fe mettre de la partie \ 
aafli-tQt ' qu*elle s'appercevoît de notre abfenc e. 
Pès les préaikrs )ours , je la fuppUai de m'ap-^ 
prendre par quel motif la reine Aïfchah , fa 
tante i avoir fait un teftament fî extraordiilaire. 
Almoraddfn qui n'éroit pas encore trop înftrait 
de cette affaire , ne témoigna pas moins de 
cprioficé que moi. Voici ce que Zolikhah nous 
nconta à diverfes reprifes. 


BiSTOIRR de la Reine Âifchah & 

du Roi Kerker. 

mJ*v k grand nombre d'enfans; dir-elle y que 
le foltan Morad , mon ayeul , aVoit eu de plu^ 
fiears femtnés^ il ne lui reftôit que le prince 
Keiker de la princeffTe Âïfchah lorfqu'il mourut. 
Kerker étant monté fur le trône , s occupa de 
fes devoirs ^ fans fe preifer de fe nâarier , quoi*- 
qu'il fat d;é|à Sigl de vingt^ciflq ans. Âïfchak 
ntu avoir que quinze : c'étoic une beauté par«- 
fdce^ mais elle «voit tncotû plus d'efprit qu'elle 
n-érok beile. £ltè aimait les langues étrangères , 
Un fcience^ & les atts , 8c s'y appliquoit avec 
tant d« {mciê i que toqt le monde ht regatdôif 
comme ite pt^d^ Kerker rafdmitoit ^ êc en 
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balfant cinq fois par jont la pouifiere des pieds 
da Prophète, il remercioit dieu de lui avoir 
donné une fœur'fi accomplie. Aïfchah de fon 
côté avoir pour lui la refpeftueufe tendreffê 
que méfiroit un frère fi aimable, & un maître 
fi complàifanr. Cette douce correfpondance fair 
foit leur bonheur , Se celui de leurs fujets. 

Un jour revenant de la chafle, ils apperçurenr, 
auprès d'une fontaine qui n*eft pas fort éloignée 
de cette ville , un jeune homme & une jeune 
fille , habillés très- pauvrement , & qui paroif- 
foient étrangers. Accablés de fatigue , ils fe re^ 
pofoient, & mangeoîent quelques amandes qu'ils 
mouilloient dans l'eau de la fontaine. Le jeune 
homme avoir tout au plus vingt -ans. Une phy-» 
iîonomie lieureufe , un regard afluré , une taille 
haute & bien prife prévenoient en fa faveur. La 
fille pouvoir erre âgée de dix-huit ans. Elle avoir 
Us cheveux noirs , de grands yeux , donr là 
vivaciré fembloic ^voir été aftoiblte par quelque 
maladie dangereufe. La pâleur de fes joues con* 
firmoir ce foupçon. Quoiqu'elle fut gâtée dubâle 
Ac de là pouffierç , on voyoir bien qu'elle étoît 
naturellemejit blanche. Ses dents feules avoienc 
triomphé des injures de la forrune j elles étoient 
4*une beauté furprenante. , 

Ils fç levèrent attx approches du fulran & 
4*Aïfchah, 9c h jeune^éWàUgef dit à îterkeri 


I 
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O Prince ! un frère & une fœur bien unis méri- 
tent quelque chofe. Kerker regarda la Princefle 
en fouriant, &dit : Us méritent vraiment beau- 
coup ; vous n'êtes pas , ce me femble , fi étrangers 
que vous le paroilTez. Nous ne fommes eu cette 
lie que depuis avant- hier , reprit le jeune homnie. 
Que la terre vous foit toujours favorable y qu'elle 
prenne cous vos pas pour des carelTes » puifque 
vous nous jugez dignes de quelques fecours ma 
fœur & moi. Je commence à vous entendre » 
répliqua le fultan ^ fuivez-nous du mieux que 
vous pourrez. Kerker & Aïfchah continuèrent 
leur chemin , & en rentrant dans le palais , ils 
commandèrent qu'on reçût ces mendians avec 
charité, & qu'on les revêtit honnêtement. Ils 
arrivèrent peu de tems après. 

Les ordres du fultan ayant été pon£kueIIe« 
ment exécutés » l'officier qu'il en avoit chargé, 
vint fur le (bit lui dire : O glorieux monarque ^ 
ces étrangers que vous m'avez recommandés , 
ne font plus ce qu'ils érpient j ils ont l'air grand > 
& ils femblent nés pour commander* Amenezr 
les ici 5 répondirent Kerker & Aïfchah , qui 
éxoïi préfente, nous voulons les revoir. Quand 
ils fe préfentèrent , ils parurent efreâivemenc 
tout autres. Ils s'avancèrent avec une contenance 
noble & aifée. Le jeune homme fit un remer- 
cimçnt fpiritttcl Se bien cotti:DC , & U fiUe ne fit 
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pas briller moins de grâces dans le peu de pa-î 
rôles qu elle dit pour marquer fa reconnoifTance; 
Après quelques difcours généraux & peu mihi^ 
leflàns , Aïfchah leur demanda comment ils s'ap- 
peloi^nt , & les contraignit de sVfleoir ^ ea les 
invitant à raconter leurs aventures. 

Je m'appelle Ortogrul , reprit le jeune homme ; 
& ma fœur fe nomme Menoulon. Nous fommes 
de Guncalam {a). Des parens riches & nobles 
nous ont donne une éducation proportionnée i, 
notre naiflance. Nous étions déjà grands lorf» 
que notre père mourut. Chadijah, fon cpoeife^ 
étoit pourtant encore affèz jeune. La douleur 
qu'elle refleurit de fa mon fut g vive , qu'elle 
crut ne pouvoir l'appaifer que par un (econd 
mariage. Un Naïre {b) qui avoit long-tems fait 
la guerre fous fon mari , fut lui plaire, II fe di- 
foit du fang royal de Patane (c ), & il faifoîc 
fouveht devant nous de pompeux dénombre* 
mens de fes biens. D'abord qu'il Teut épôufêe, 
il lui cohfeilla de changer d'air , & de le fuivj;e 
dans fa délicieufe patrie , qu'il compatoit fàtis 
cefle au jardin d*Eden. La complaifance eft uô 
fruit que l'amour produit toujours quand il eft 


(tf) Dans la prefqulle orientale des Indes, 

{b) Noble Indien. 

(#) Dans la ménae prer<ju11e. 


fincère. Çhadijah fe làifla gagner. Elle prie fc^ 
bijout ic fon argent , & me fecommatidanc au3^ 
foins de deux tuteurs , elle parût avec fon maci^ 
te edamôna ma fceur. 

La petite caravane fît un heureux voysige juf* 

qu'au défîlé des montagnes de Mahafpin y qui 

font i rentrée du royaume de Patane ; mais là ^ 

une troupe de valeurs l'environna le fabre à ia 

main. Leur nombre étoit fi grand f que la réfif- 

tance; parut dangereufe* Us pillèrent ôc empor» 

tèrent impunément tout ce qu'ils trouvèrent de 

plus pjécieux. Après une fi grande perte « notre 

mère remercia le ciel de l'aveuglement de ces 

fcélérats ^ dont pas un , à ce qu'elle croyoit , 

n'avoir fait attentloi^ à la beauté & à la jeunetfe 

de ma fceur. Elle fe trpmpoit. Un des voleurs 

étoit épris des charmes de Menoulon ^ mais f l 

ji'avoit;0,fié l'enlever, de peur d'être obligé de 

faire pa^t aux autres d'un (i précieux butin. Tan-^ 

dis que fa troupe s'avauçoit vers les antres qui 

lui feryojent d'azile , il fe détache > avec deux 

^de fes amis » & ayant coupé par un détour qu'il 

cpnnoifToit > il f e remontra tout -à- coup au;c 

^voyag^urf ^fl[ligés. Ma belle, .djic-dl ,;en mextaue 

la main fur Menoulon ; je jurerois que vous me 

foupçonniez de vous avoir oubliée : mais mon 

prompt retour vous fait voir que l'idée d'une jcy- 

lie perfonne ne s'efface pas fiaifémencLe Naïre» 


J 


n 
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irrité de l'âiKlace da volear» le perça ; & en 
xnètae rems il fut attaqué par les deux autres* 
Chadijah ^ devenue courageufe par te danger dès 
deut perfonnes qu'elle aîmoit le plus au monde , 
fe faifît d'une- épée qui honoroit inutilement la 
ceinture d*un lâche efckve y Se courut défendre 
la vie de Ton mari , & rhonneta: de fa fîfle. Le 
voleur amoureux & fe$ camarades , ne purénc 
réfifter à k fureur des époux , qui les facrifièrenc 
à leur jufte viengeance* ' 

U n eft pas facile d'exprimer ce quHIs fou£- 
frirent pour arriver à Patane. Notre mère s*ac- 
cendoit k y trouver un palais ^ dè^ tichefles ^ 
routes les délitées dont la peinture flatteufe lui 
avoir tant de fois charmé Timagination* Mais Jbn 
Naïre étoit un. perfide qui lui en avoir irnpofé* II 
n'avoit pas même une retraite qui fat à lui dans 
Patane. Chadi|ah Se fa fille furent conduites par 
ce fourbe chez une de (es anciennes amies, qui-^, 
n'étant pas trop à fon aife, témoigna bientotque 
rh(^p]talité qu'on lui faifoit faire fincommo- 
doir. Notre pauvre mère , déchue de fes vaines 
efpérahces y fut faifie d'une douleur inconce-. 
vable. I-e fouvenir de ce qu'elle avoir perdu , 
le défefpoir d'avoir été trompée » Se les affireufes 
circonftances où elle fe voyc»r , la plongèrent 
dans une ncâre mélancolie qui la précipita dans 
le tombeau. Le Naïre peu touché de fa mort ; 


, parue foufirir impaciemmeiic les regrècs de Ms- 

noulon* Il eut la cruauté de les interrompre , 
.pour lui propofer de recevoir de fa main un 

époux qu'il lui deftinoit , difoit-il , depuis long- 
,cems. C'étoic un de fes parens, qui^ comme 
Jui » vivoic aux dépens d'aacruî ; te qui bientôt 
. commença à témoigner fon indigne, amour par 

de choquantes adîduicés. Ma fœur s'oppofa coo^- 
. rageufement aux vues & aux fpilicîtations de 

ces deux miférable$« Il furvint entr'eux » & 
, l'amie du Naïre» une broulllerie; & celle-ci 
^pour fe venger , m'apprit ,.par un^ longue lettre, 

la trifte fituation de Menoulon. 

< 

Je montai à cheval fans faire part de mes def" 

feins à mes tuteurs , de crainte qu'ils ne m'arrè- 

f afTent. J'avois quelque argent , que je regardois 

comme une fomme très^confidérable , faute d'ex- 

.périence. Arrivé a Patane , je cherchai la femme 

qui m'avoît écrit \ mais comme elle s'écoit apr- 

. paremment raccommodée avec fon ami y\tï)& 

^ pus. la joindre. Ma fœur avoir auffi difparu : 

.on l'avoit cachée chez une dame* Après une 

longue recherche je la découvris enfin ^ & je 

l'enlevai, ne voyant poiixt d'autre moyen fur 

de la ravoir» Il n'étoit pas poflîble de fuir pa^r 

terre \ bien éloigné d être en état d'acheter un 

cheval pour ma fceur , j a vois vendu lo mien ; 

aia(i le Naïre & fon parent , nous eu0ent bientôt 

ratrapcs. 
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Éitra^Ssii ftoàs nous embarquâmes dortd data 
vXk vaiiTeâa qdi alloit partît , 6c nous tte nous 
ihform&theS fetilement pas d^ la rouçe qu'il de<« 
Voit tehhtl *' 

Dès le comttiericémeftt dé la hàVîgjâtîoîi , ttii 
ibur tomba ttialade. Il feroic ennuyeux , grand 
prince , pôutfuivît Ortogrul , de Vous racontet 
les dîfgraces dont nous futhes accablés dans la 
itiice. Réduirls 1 une exàèmé indigence ^ nous 
fiou^ vîmes tôntraihts de ndus défaite mêtx^e de 
nos habir^ iSc de nous téiizit dehailldns. Avant- 
hier 9 lé vàifleau ayant rèlâdhé au bord de cèttd 
île » nous obtînmes fanr peine qu'on nous mît i 
terre. ■* s '• • - ^ 

Un iiomn^é àimaUe qui dit dèi éhdfeJ toû^ 
dbantesv & qui les dit bien , faic toujours de 
grandes im|>reffibns. Aïfchâh" hê'dctoutn* pas 
lès yeux'dd viftge d'Oiftogrul' pendant toM fow- 
difcoats , irtcértSSilé à quôi^ elfe prènoit lé plus * 
de platfit ,-oti à fe re^aipder i' 6tt i l'entendre* 
D'an kutifekôcé Vîes aj^ de Mfenoulon n croient 
l^âs dififtVKérfcèr eh fehtîé •icfate k force. Quel- 
fond de'béautéiyîfoit^l en. lïdHttièmc , elle effâ- 
ce^a tout cid qu*<sn a jamais Va de plus merveil- 
leux , dëi q^créUé leifa tin péùtémife de fes fa- 
rigae^. Dé téli fentlmens lié' foht- pas ordixiaU' 
retaent fans eflFet. Le fultan & fa fceut firent i 
leurs hâtés ^ les' of&és les plus obligeâmes ) 9c 
Tom Xin. S 


après les avoir conduics eux-mêmes dans, nn $p«. 
par cernent magmfiqus ^ ils domuèrem à . Me* 
noalon des femmes , & à Ortogrul des .hommes 
pour les fervir , & leur fournir abondammenç 
tout ce qui leur feroit. iiéceflàirç. . , . . 

Kerker '& Âïfcliah . ibupèrent enfemble^.& 
mangèrent fort peu. L'amour déguifé^en corn-» 
paifion, leur fuggéra de belles rcflexipns fur ce 
^'ils avoient entendu^ Le fultan loua Ortogrul ; 
&: Aïfchah , MenouLoui» Us s'écoutècenc Tua 
Taotre. avec plus de plaifîr qu ib oie s!eA fai- 
foient à eux-mêmes en parlant. Ils ie:fép^èrent 
rêveurs , & fe couchèrent inquietSi,Xfi. nuit ^ 
le fommeil leur refufa fes douceurs , qu'ils ne 
regrettèrent point. 

r, AttljSrrtôt que Ic fbleil £e fit revoirai le fultan 
«^q>ela un jeunet efclaye, /qui cpuchoit au pied. 
(1^. fon lit 5 ic \\À, commanda de. du;ec de fa* 
g^derdbe » & de porter de fa part à rétranger ^ 
unf;veftC)de^ brocard 3^ une ceinture tx0ue da 
fil d'^pr ) un furtout «le moulfeUiie v .tle$, jibu^ei^ 
brodas , un. tar^aa.d&£ne toile, d^r.ti^t^jfprt^s 
de couleurs^ y^i^ûs^j^'^ icm^i^^ 

s!4tant levée de^jrèstbotwp IjLejujcc, 4ç^^4^ 
felbn fa coumme 9 . des renouvelles . de fon frère ; r 

& ayant appris ce qu'il avoit fait i;L'egaAi d^Of-^ 
»^tf} Le ctic elttbi péignaxd ijrd «la lasde oa4<c« 


> 
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dgmi ; ^le lâi envia la gldre d'diie âttentiod 
^dile & teprocha de n'avoir poim «iie la pre* 
mièGe. Se hâtant de réparer fa faute , elle fit 
irenir les fennne^ 4\ni fervoient Menoulon , 6i 
âf>rès lèàr avoir otdonné diappotter toa$ lenrf 
idins à la parer , eMe l^r donna des chemife^ 
de mdflâeline i uii caleçoi} de foie rouge , enri'* 
Cki èkfstit turoderie d or très*dél^cate ^ un jâpoft 
èe-gÉse, un-pedt • manteau de drap 4Wy mt 

6éàâ Goftk^ 4e peines '^-&:dè<spaboiic)i<e5 ^né^ 
Ae âeâ«5 4'al^HC ( d)«^ 

Les ét^ngéts £fent iriége de tous cêe pré&MV 
l'as «voient plu ^rec des iiabits toftiMons $ ila 
éitchàiftèreht avec teotts ii<»tivéaittc àfuftêimns; 
Àï&liaii sifiiagMia yoi^? mi ptklcê , ^t]uand (kto^^ 
^l (e pt^fenta4fes ^i^ài^s ; &Kérktt-'^rbit 
^ Mâ^^léR ^éiif ' la ^ belle Sidi-,- bû' quel' 
4|a^Qtre' déeÛè » isf ii li^ivoît pas é(é tif U AiWii^- 
l^ifti^ la }éumée > enpM^dfa une partie 4e «haâTe* 
tA prb^effi^ força Menpâton d^entrer avec %tt# 
dans <m^Hchè fûmtqain on vert ) le folran SSi 
OÀogl?a£ fitionièi^titcî 4heval> & fé micditt4ta 
4euK b6<^s 4tt pâlid^in. Dans le ^min , là 

' I - « . ... 

:."•■.'.. . • . 

. la:) Psms ces îles des Indes les femmes n'ont point 
d'autres coiffures que leurs cheveux qu'elles mettent en 
Ibuclçs d*ane manière très^mignone. De là vient qu'on 

et voie fit inn$ U ptéftnt d'Aï^cbafa depanitet ée tîu. 
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conyerfation fut vive y il y eut des efpèdes és 
déclarations d'amour qùi^ furent faites & relies 
avec beaucoup d'efpcic. La belle étrangère » pac 
la délicateiTe & Tenjouement de fes reparties ^ 
acheva d'enlever le cœur du fultan. : Lorfqu il 
fiit queftion d agir , Orrogtul mania fan clieval 
avec une dextérité d f^rprenante , & il osa -cou^ 
jours fi ju(^e, qu'il fe fit admirer de tous> U% 
chalTeuts. Eft-^ce Id» difoient-ils , ce gu^uxqui 
demandoic hier l'aumônie ? qui le recounoîtroic ? 
La princeiTe pouvoir à peine .s'empêchej:.dj[^£lirct 
éclater fon amour par fes ;appl;|Udi({eme|i>«, 

Le foir quand elle fut fei^le avec fb^ti^èrj; ^ 
ell^ldi di^ : **^ A vous parlfer^ françhenlefiC , je 
vou<tcpis qu'Or togful £uç né prince.* A en ju:gae. 
par /es manières y pour moi je crois qu'il Teflf.ea 
effet. Je le crois auf|i^ repartir le fultao;; ^ fans. 
ètr& devin , }e vous dirai bien pourquoi. vous dé*/ 
lirerie^ c[ue nos conjectures fuffent vraies. A voaesc 
que vous ne le haïffe^ pas. Aïfchah rougit;^ fie; 
laiiTa ric:happer un p^tti ' fbajâr. 11 faut- que 'la> 
confidence: foit complétte % conrinua^ K^rker ^ 
ii..vc>us.aiitte%.le frère y j'adi^e, h Ccmi* J^-nA 
fais ce qife le ciel nous réferve , mais je ne vois 
que trop que nos hôtes feront le bonheur ou le 
malheur de notre vie. Ils fe propofèrehr tofàîte^ 
de ne rien négliger pour fe rendre héiiréûx j! 
& comme on fe âatte aifément > ils fe promirent 
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lefuccès le plas favorable y qa'ils fondèrent prin« 
dpalemcnc fut leur propre mérite » Se fur le bon 
efprit des étrangers. 

Les jours fuivans , ils profitèrent de toutes les 
occations qu'ils purent faire naître de témoigner 
leur tendreflè , & d'expliquer leurs intentions» 
Les étrangers répondirent à tant d'empreflèmenc 
avec une modeftie qui ne décou^roit que des 
ientimens de recoanoiiTance. Cette réferve dé* 
concerta un peu les amans ; mais 'quel fut leur 
étonnement lorfqu'au fortir d'un dîné y Ortogrul 
& Menoulon fe jetèrent â leurs pieds. Se les fup« 
plièrent de trouver bon qu'ils pourfuiviflent leur 
voyage. Une prière fi déiagréable , & fi peu at« 
tendue , fit frémir le fultan ; Se remplit le cœur 
de fa fœur d*un dépit que rien ne fut capable 
de diffiper dans la fuite. Kerker les fit lever , 
pats d'un ron qui n'exprimoit pas toute la co- 
lère dont il brûloir , il leur dit : <' Vous nous 
>» trouvez donc bien odieux y puifque vous ne 
»> pouvez pas même fouffrir notre vue. Manir- 
99 fefter foi- même fon ingratitude > c'eft y mettre 
9> le comble. Des vaideaux partent d*ici tous 
f9 les jours , que ne vous dérobiez-vous fans 
aérien dire ? Vous avez apparemment voulu 
•*. vous faire un fpectacle de notre trouble, & 
9> terminer par un plaifir fi piquant pour des 

j» âmes noires , tous les divertilTemens. sfxet 

F* • • 
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99- notre fiiriplidtë vous â pcoeufés. Né deviaa^ 
99 VOUS pas foiiger en txiieme tems » qu^ la fuK 
I» teur .pouvoic fuccéder à ramour j^ &. ©ffajcOSi 
If rkifulte paff la veogçancç la plus, cruelle ? ») 
« Prince > reprit Or eogml , nous nous* expo-«^ 
t> fons voioncairemenc i cecte vengeance \ fc il* 
n vous continuer à nous ctoit^ ingrats , nous laf 
délirons^ Que Tang^ du fang parcage nos ai^i^t^ , 
9» en cent parties inmiorçelles > & quH les plonge^ 
n toutes dallas le foufre qui embrafe le cenciie^ 
» de la terre , fî nous ne fbmmes pas pénétrer 
ii de là plus finçère reconnoifFance ». Ce dif* 
cours fut interrompu par l'arrivée de rémîr. der 
]a met qui vint annoncer au fultan qu'un coa<r 
lier de la reine d'Achen etoit à la porte. Les 
jultans dei^ différentes parties de cette île ont 
eu de tout (ems de grands égards pour le$ reines 
^*Achen , foit i canfe de la puiiTaiice de ces 
^rincefTes » foit parce que çeft d'elles qu'ils ont 
feçu la CQnnoilTanGe de l'envoyé de dieu. Kçrlser 
ordonna qu'on fît entrer le courier » qui lui pré* 
^nta une lettre ccmçu^ à peu près en ces termçs^* 

V Sultan t mon parent Se mon ami» Un hrav^ 
n qui e(t à ma cour depuis quelques jours > ayanii 
» appris que vous aviez chez vous fbn plu^ 
M graiid ennemi , m'a priée de vous^ faiçe con^ 

m fçntir qut'il ailW fe Wtw avec \m^ h w Urt 


-%% ai point refafé fa demande; & comme j'ai 
» réfolu de vous conduire moi-même ce ciiam^ 
9» pion , je fuis perfuadée que vous ferez à la 
99 mienne toute rattentîon que mérite votre ps^. 

9> rente ëc votre amie s». 

' ' - ■ - 

Z A M A f X V I, AH > rc//2^ JtAchen* 

Kerker ayant lu cette lettre , la fit lire à ia 
ibur, & la montra .avec une joie maligne à 
Ortogrul , qui eh paircourut toutes les lignes 
fans s'émouyoir. Si c'e^ i vcm qu'on en veut , 
ilit-il au Courier y je fui^ prêt à n;e défendre* 
Peut-on favoir qui eft ce brave que la rein^ 
d'Achen honore de fa pcoteftion ? Il fe fait fan? 
doute connoître dans cette lettre , répondijc l,e 
Courier > en lui en donnant une qu Ortogrul lut 
tout haut. En voici la fubftance. - ( 

« Ce n eft pas aCTest que nous ayons partie 
jj les effets de l'amour , il faut jque. toute U 
*> tetre foit inforipée de ce partage > & qu'elle 
n ra^iprenne de toi-mc;p:ie. J'ai pour ma p^t 
iï les fentimens d'honneur qu-il fait naître dans 
n les cœurs nobles ; la* perfidie , qui eft k 
jj portîçn des lâches ^ t'eft reftée. C'eftce que 
%y ton avev , ou ta mort , publieront inceflam- 
SI vçiixkX. Règle le choix des arme?. » 

PiR-Asxiw 
• F ir 
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Tu diras à cç Pir - Aské, qae je ne connoîs 
point , die Oreogrul au melTager , que j'accepce 
le défi , Se que je le ferai repentir de fa folie. 
A regard du choix des açmes ^, je m'en remets 
i la volonté du fulta/i & de la princefle. Aïf* 
chah rompit aIor$ le filence* Tous les inftru-* 
tnens , ditelle , que les hommes ont inventés 
jufqu ici pour fc faire périr , peuvent être uti- 
lement employés en cette rencontre. Que Pir* 
Jiské n'oublie donc aucun des iîens, reprit Or- 
togrul j qu'il apporte fa farbacane l ^ ) & fes 
flèche^ > fa malTue y fon crit , fon fabre , fon 
ganjar. L'air gai , avec lequel il prononça, ces 
paroles , fit fourire Kerker , qui écrivit fur le 
champ une lettre fort refpeftueufe à la reine 
d'Achen. Quand le courier fut parti , nous vous 
poffcderbns donc encore quelque-rems , dit*il , 
à Ortogrul 8( à Mcnoulon y nous avons cette 
obligition i votre ennemi. Préparez-vous à dé- 
fendre votre vie , ajouta-tll , en regardant Or- 
togrul , on continuera de vous obéir ici. Ce 
que ippn înclinaçion vous refuferoit à Juftç titre , 

(a) L$s fgrb^caoçs » dont les Indiens fe fçryent s fome 
loDjgnçs dç ^X Qu fçpt pieds. £llç9 font ptdina^rçx^ertc 
d'ébinç.^ les grands tireqrs fouf{lènç (eq^s ^^chçs jufqu'à 
^ent p:^s de dift^iQçç | ft ne man^ncnt f refcjue jamaiii 
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{e le dois^i ma gloire. En difanc cela , il fe réc- 
rira avec fa fœur j & les écrangers n'eurent plus 
la libené de les voir^ jufqu'ati jour du combat. 

La reine d'Acken étant enfin arrivée avec fa 
cour 5 on lui fit tous les honneurs imaginables* 
Le brave qu^elle amenoit ne fe montra qu'^avec 
un mafqae fur le vifage , & ne parla à perfonne. 
X^e pur de raâion , la cour du palais fut eni« 
source de gardes. Zanapiulah , Se Kerker qu elle 
s'étoit adôcié pour juger fur la conduite des 
çombattans > fe placèrent fur un fuperbe échafi 
faut couvert d étoffes d or & d'argent. Ôrtogrul 
& fon ennemi entrèrent par deux portes diffè"^ 
fentes ^ avancageufement montés , & armés de 
toutes leurs armes* Un héraut , interprète de la^ 
volonté des Juges , qui les attendoit au milieu 
du champ de ba:tail!e , cria , d'une voix fort 
Jiaute , que la reine leur défendoit de fe fervir 
4 aucune autre arme que du fabre. Puis s'étant 
jretiré près de réchaffaut » il fit figne apx tron)« 
petrçs , qui fonnèrent la charge. 

Les deux champions firent auflî tôt briller 
Jçurs larges cimççèrres, & coururent l'un contre 
J'gutre bien couverts de leurs boucliers {a). Leut 

<â) Les guerriers Indiens « fur -tout les infulaires « 
porcéotdans les combats des bouchers d'ofier. Ils op( auiS 
çttixfiffçç 4ç çççoft , f i<ja<ç$ fort Ucliç, 


<• » 


ié L s s À V s K T V R E s 

àdrefle &' leur vigueur tint long-tetns la vîc-* 
toire & le^ fpédtàteurs en fufpens..Aucommèn-- 
cément , le ^cavalier mafqué étçit plus ardent Se 
plus impétueux quOj:togrul, jp^rce qu'il ctoit 
plus irrité , & que celui-ci fe inénàgeoit. Mais 
dans la fuite , les forces d'Ottôgrul feniblèrent 
croître â mefiire que fon ennepii ç'aftbiblinroitJ 
AJa fin» il lui donna tout de fuite troiç grande 
coups qui lui enlevèrent un rèftà de bouclier 
qu'il avoit encore au poing; Ce malheur , St 
î/ès huées des affif^ans » qui le h^ïifoient à caufgi 
de fon mafque , le mirent dans une fureur qui 
lui fit oublier la loi du combat. Il jette fon fabrë ^ 
& empoignant le crît qu il avoir à fa ceinture , il 
joint Ortogrul, rembrallè,*& cherche, àVèc 
une pointe cruelle , le défaut de fa cuiraflè de 
coton pour le percer par derrière^ A TinAant ^ 
TaflembUe pou({à de grands cris. Les juges iti« 
dignes d'une contravention fi manifefte, fe le- 
virent, & commandèrent au capitaine des gardes 
de s'a(rur.er du coupable. Uhomme mafqué fur 
traîné en prifon j Ortogrul au contraire fut con- 
duitavec^ honneur à fou appartement, oùMe- 
iioulon Tavoit devancé. Ils ne s'étoient fait au^ 
Cune bleffure confidérable; 

Dès le lendemain matin » Zaaapiulah Se fa 
fuite , K^rker & tou^ fa maifon , Ortogrul; 
Menoulon > & les principaux^irs dti Barroft^i'i 
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fTalTemUèrent dans la falle du Divaa » où l'ou 
£t comparoîcre le cavaliei: critnineU U fç proflernai 
devant fes juges , Se il sccria : m grande reine g 
9> généreux fulcan , } ai mérité votre indigna-* 
a» cion; mais pardonnez à un amant rrahig Sd 
9f à an ami lâchement trompé »• Zanapiulah prit 
la parole , & lui dit : « Pir^Aské , j'ignore tii^ 
3> cote la caufe de votre haine ^ vous ne deveai 
n ma proteârioti qu'au fervice que vous m'avez 
n Tendu. Levez-vous \ Se quoiqu'il n'y ait nuUd 
» apparence que vous puiffiez jaftifier une ac« 
!• tion de la nature de celle' qui '?oo$ dé$bp« 
« nore , expliquez-vous »• . ' ^ 
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jfIjSTOJRE de Daen Bofamço^ 'Prince 

^dç Macajfar. 

JM B m'appeliez plus Pir-Aské , dit -il en fe 
levant 9 & en arrachant fon mafquQ , je fuis Daën 
Bofamco , fils aîné du roi de Macaffar. Le def- 
iein d obferver de près les mouvemens de Tém- 
pereur du Japon > qui médiloiç d'envahir l'île 
de Çcl^bes , m ayant conduit à Getigam (tf), 
j'y vivois inconnu depuis quelques mois , lorf* • 


** 
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qu'un jour j'apperçus , à l'extrémirc d'une me 
aflez détournée , une troupe de gens armés qui 
fc battoîent» J'approchai avec deux efclaves qui 
me fuivoient > & je vis un jeune cavalier at- 
taqué par dix hommes qui alloient le mettre 
en pièces. Choqué de l'indignité de l'adHon , 
j'ordonnai à mes efclaves de faire diverfîon de 
leur côté , & frappant à droite & à gauche , je' 
perçai jufqu'au jeune hoihme , qui , par la viie 
du fecours , reprit une nouvelle vigueur. Après 
un combat fort opiniâtre , la victoire nous de-^ 
meura : viéloire fi fânglante , que ne pouvant 
plus nous foutenir , îl fallut nous reporter chez 
moi. En guérifTant , nous nous liâmes d'une 
amitié très-étroite , qui de ma part étoit fin- 
cère. Je me fis connoître à celui que j'avoîs dé- 
livré , & il me découvrit auflî qui il étoit. Il fe 
donne ici le nom d'Ortogrul \ à Getigam , il 
s'âppeloit Olub ; mais il m'apprit que j'avois 
fauve la vie à Ibrahim , fultan ,de Guncalam. 
Nous étions prefque inséparables. Le plaifir 
d'être avec lui , m'engageoit fouvent à l'accom- 
pagner a la cour d'Abaflfàh , reine de Getigam , 
où il aimoit , où il n'ctoît que trop aimé. L'ob- 
jet de fon attachement étoit à ce qu'il difoît , 
la jeune princeiTe de Sanguin { a ) ; queia reme* 


<«) Royaume dans llie de CéUbcs. 
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(zïToit élever avec la pcinceftè Kongaitay , fa 
fille , que je retrouve déguirée en Menouion , 
Se dont |e devins éperduemenc 'amoureux. Je 
fentis » avec joie ^ naître une pafCon fi favo- 
rable à celle de mon ami » à qui je procuroi$ 
l'occafion de parler feul à fit maîçrefie » toutes 
les fois que je pou vois détacher fon aimable com- 
pagne. Â la vérité;, Konguitay n'écoatoit- qu'aveo 
indifférence les cendres affurances que jeluidon« 
nois de mon amour j mais fes froideurs n'ayant 
fair qu'augmenter ma flamme > je pris le chemin 
le plus court pour arriver au b|onhear après le- 
quel je foupirois , & je m'adrefTai à fa mère, Pès 
que j'eus infhuit Aba^ah dema haïuance & de 
mes défîrs ; « Prince , me dit- elle ,- toute ^tranf• 
»> portée d'allégrefTe ' , je vous accorde ITieu- 
19 reufe Konguitay ^j je puis bien l'appeler heu- 
*> reufe;,. puifqu'eîle^a filùà rhéritier du plus 
»9 pulflanc des rois de Çelcbesp Votre mariage 
j> ne fera différé quautî^nt de temsr' qp'il vous 
i> en faudra pour, obtenir le çonfenteineni; du 
jj. fultan de Macaflar, >? ' J>llài ^vec un ejnpref- 
femen^. non pareil,. f;itire^P3i:t de ma joie à moa 
ami, . Je . Jépêch^i^,, . p^r ^m^er ,&. par terre., des 

OiieWes- jourj'.VprèV,». Qlub ne parfit plus. 
Pour furcroît d'afïlidion , étant aile au pabis .. 

. - -. . ., -} .^ . . . -■ • • . .- .' 1 - ••• » 

pn-me* dit que Konguitay çtoic . maJ^e , Se que 
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la reitie &: la princeffe de Sanguin rie fe mdd-* 
troîént pointé Je fis pendant un mois de vairisi 
etfbtts pout les voir ; & , ce qui penfa me dé- 
fefpérer ,* je ne reçus , durant ce long inter-» 
Valle , aucune réponfe de mon père* A là fin i 
il me fut permis d^entrèr dans Tappattenlerit d'A- 
blafTali. Il étoit tendu de noir. Cent femmes ha^ 
billées dé même couleur , qui fe frapppierit là 
poitrine en gémiflant, environnoient un lofa dé-* 
thiré , où là reine élôit affife , les yeux bàighés 
dé làttfies. ^ j ai i)eràu iha fiilè / mé cfia-t-èllé 
d*abord qu'elle me vit j vôtre ami vous a en- 
levé Koriguitay ; Oiub, lé perfide Olub, éft 
Coupable dé ce crime. Une foulé de' fàiigtoié 
Tempecha d'en dite davantâgel 

A cette funefte nôdvdlè Aies fens fe trau-» 
blêîréiît j k ragé s*empftfa dé fnon cœur*, rbuC 
mon fang s'embrâfa. Je vous vengerai , Mat- 
dame ^ dis-je à la reihé \ vous poviVjpz vbus Ëéf 
à la patoié d*un prîiicè doublement joué. Je foirtls 
du palais" avec k précipitation d^uri forcené, fl 
ne fè tto'û^a point de vaifleau prêt a faire voîle* 
Tocfs^'ceux d'Abaflah étbiéiit^ en met pduÇ cher* 
cher 1t$ fugitifs: Éiïé 'le5 àVblt fait partît "dés 
le lendemain de Tenlèvemént . avec des otdreé 
cachetés que les capitaines ne dévoient ouvrit^ 
qu'à une certaine diftancé de Wle. Ce ne fut 
qa'^ptè^ liivolr défefpéré d« recduviét fà fifi* 


D^ A B D A t X a: me 

adeztot pour.ién c.acher la honte l qu'elle di- 
vulgua fon malliedr. / / 

' Vn billet que çd* écrivît la fe'éflé jçrîncefïe dé 
Sanguin , àopi les appas âuroîent^cërtàînément 
du mWètec , né tetarda pas d'un moment mba 
départ* 

\ , Je traveffaïTîle pat terre. Quand jè fus arrivi 
ft-MacaÛTar, le fultan me dit qull avoit deia- 
prouve mon cnoix » oc qile j avois du connoitre 
fes fenrimen&. par fon filence.. De peur ^le ni'ex^ 
||ofer à des railleries offenfantes ^ |je gardai aufli 
le filence fur tout ce qui étoît arrivé j & ayant 
fait armer fecrettement tm bon vaiflfeau , je 
m^embarquai, J*eus foin d^infprm^er iia mouîTd^ 
mon cntreprife les foldats & Téquipage. Je dcr: 
guifai mon nom , ma patae^ mon vifage jneme 3 
pour mieux affixrer ma vengeance. Mon dedeiti 
étoit d aller droit il ôuncalam ; mais I grande 
reine » loçcaiioa de ugnalèr mon 'courage dani 
votre flotte que je rencontrai aiix tnams^ayec; 
celle des infidelles de Malaca> me ^arut t^op^ 
belle pour la négliger. Je pris donc part à votre 
vidoire. Le ciel fe joigqit bientôt à vous , pouc 
rccompenfer mon;jf9Èl€<i J^ ^{^demvris que le t»i 
vineur étoit avec fa proiçî di^ cette cour. 

Ah ! fi le fort dés^rnaès ne favorifoit que 
la vertu > ce couple infolent ne m'écouteroit pas 
maintenant avec tant de tranquillité. A la vue 
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du traître i toute ma haine (e ralluma. Jîn ûttiA 
portement aveugle me rendit d a!>otd impriH 
dent. Se enfaitê téméraire. A l'entrée dii ëoih«« 
bât 9 je m'oubliai. moi-même j fur la fin , le dé^ 
fefpoir & la fureur eâ^acèrent Vos oédres de moà 
efprit. J'ai voulu venger, par.un.feul coup » 
1 amouc outragé , 6c l'amitié violée ; fî c'elt^U 
un crimj» , en fut- il jamais de plu^ digne de 
pardon. 

, Ce. difcours avoît excité dea parlions fort di&>* 
féfehtes dans les pèrfonnes intéreflees. Lès plud 
vives couleurs de la pudeur & de la confufioil 

4 

éclatoient fur le vifage de la belle Konguitajr. 
i^étonnement fembloit adoucir Kerker , & re- 
doubler la colère de l'implacable Aïfchah« Lx 
fierté s'allioit avec la joie dan^ les regards dit 
iultan dé Guncalam. La feule Zanapiulah pa-* 
roiilîbit exempte d'agitation. Le prince de M;i« 
caffar n'eut pas plutôt fini , qulbcahiili fe leva» 
& pnt la parole. 
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Hl SfoiRE -d'Ibtdhim ^ Sultan de 
{juncalam & de la Princeffe Xon^^ 
guita^, 

XVBiKi d'Achem ; <ïit-il , é meS prières font 
^e quelque pôîds\ je les joins à celles du gé-^ 
néteux Daen BofamcOé II n'a pa^.écé maître de 
fa colère. D ailleurs , le^ idées dont il eft -en^^ 
core frappe ^ & la dtoitute de fes intentions ^ 
âutorifent faffifamment tout ée qu'il a fait. Mais 
ti les apparences le juftifient, qnil fe contente 
d'avoir tiré ce fecours de fou erretu: ^ Se trouves 
Wn que je ia diffipe. 

Il eft vrai ()ue je fuis Ibrahim > iultan de 

Guncalatxr. Un jour après avoir donné audience 

à taon peuple , je fu^ abordé par un vieux Fakif v 

qui me ^t d'uh ton brafquè : Prirxi , digne d^ 

la belle Konguitay , faisrmoi la charité. Je lui îé- 

pondis qu'il démandoi't TàUniône avec trop d or-. 

gueil ) & je palfài outteftlri/zc^ > digne de la belle 

Konguitay ^ reprit-il en me fuiyànt ^ fais moi la 

charités Je me retournai pl^n d'impatience , * & 

afin de faire taire cet importun , je lui jetai un 

lequim D'abord qu il* l'eut ramaffé, il le baifa > 

Se m'adreffa ce remercîment : Tes premiers défit s 

Tome Xm. G 
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feront' nmpUs comme tU.mc fais ,1* aumône ^ maïs 
ne te rebutes non plus que moié Qui fait la charité 
(jtune manière défagréable , efi en danger de la rftf- 
ntander quelque jour^ Bon homme, lui dis -je, 
garde pour d'autres ce que tu fais de l'avenir , 
& parle-môi de Konguitay , dont tu crois que 
Je fuis digne, Konguitay , répondit- il , eji fille 
unique d*Abajfah , reine dé Gttîgam : nulle prin^ 
cejfe ne tégale en beauté. Ces derniers mots 
firent une telle itnpreflîon fur mon efprit & fur 
mon coeur, que j'aimai fuir le champ Konguitay , 
& que je réfolus de tout rifquer pour m'en faire 
aimer. 11 m'eût été facile de la demander , 
comme roi , par les voies ordinaires. Mais jaloux 
. de fon cœur , je m'en propofai la conquête j le 
mien dédaigna d'avoir obligation de fon bon* 
heut à mon rang ^ & je ne voulus obtenir Kon* 
guitay, que de Konguitay même. 

Ayant mis ordre à mes affaires , je me rendis 
fecrettement à Getigam dans une frégate. Quoi- 
que ce bâtiment fût du nombre des miens , per- 
fonne ne m'y connoiflToit , excepté le pilote & 
quelques efclayes affidÉb Je m'introduifis â la 
cour fous le nom d'Oluo. Si j'avois été charmé 
de Konguitay fans en avoir aucune idée diftinâre , 
j'achevai , en la voyant , de perdre ce qui pou- 
vait encore m'être refté de liberté. Sacrifice for- 
tuné, puifqu'après quelques travaux que je tro|i« 
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Vâi dôttx', celle que j*ad6rôis 'daigiià raèceptet V. 
& th atfuiet de fa tèndtéflci 'j ecoîs dans cectô' 
neureùie ufuâtion ^ ô Dabn Bof^mcg .^ lorfqife^ 
tous ekpbiacés fi vaillamment^ vôtre vie poii^' 
moi. 

Je Vous cachai ma véritable paflîon , ^paccô 
due inà maîtte(îè j qui avoît fe$ faifons., ihè ror^, 
donna , ^fc peut écarter d'autant plus fûreitienÉ 
Vos loiipçôhis & cëuk a Abaffah, je feignis un 
attachement différent. . Pou vez-vous n^e repiro-* 
cher d*àtitré réfervfe ? Je voixs dédommageai 
mêftie éè celle îà ^ & vou? connûtes Ibrahim 
dans uii temâ ou Kôngùitay ne connôiflbit en-* 
core qu'Olub. 11 ne m'étoit permis davoir. nî 
plus d'ouverture pat rapport a rôjàs , ni moins 
de fecret par rapport à là princéde. Sur quoi 
fondez- vous donc vos plaintes ? Mais de quel 
droit les étehdèz-Vous jûfqtiès fur Konguîtay ^ 
i^oi ne VOUS a jamais flatté de la plus légère 
efpérance ?* Elle toléra vos empreflemens , tan- 
dis qu'ils furent refpediieui ^'m^is quand ils de*»; 
vinrent impétueux & violens., quand elle vit fa 
liberté fut le point d'être opprimée , devoit - elld 
encore foutf rîf 'i 

Sa peine nié fifc renoncer, alors ait plailîf dé'* 
Utat d'ctré ainié conimè Ôlùb» Fuyez. ^ lui . dis- 
je , le plus ttibdëAé 8c te plusfou^niis de tpiis les 
étOMni fera vofre guidé# 'Cet amant Vouls ô&à' 

Gij 
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un trône pour afile y , & Ibrahim y, fultan 4è. 
Guncàlam , pour époux. Konguitay XM regarda 
loug-tems fans parler ^ puis elle me répondit : 
je îrous fuivrsa \ mais fouvenez - vous que je 
veuif toujours reconnoître Olub dans le fultan» 
Notre cvafion ne fut traverfée d'aucun obf* 
taclé. Ma frégate , qui avoir été cachéç jufqu a- 
lors parmi les vaifTeaux marchands > s'éloigna 
Ac% Célèbes par un bon vent. Notre fapte » quel- 
que nécedair^ qu'elle nous eût paru > ne fut pour- 
tant pas impunie. Ronguitay fut attaquée d'une 
ihaladie qui la mit ^plufîeurs fois à deux doigts 
de la mort ; & au bout de deux mois de navi- 
gation , un ouragan mit en défordre coûtes nos 
voiles. Pour comble de malheur » npus nous 
vîmes pourfuivis de fi près par fix vaiflèaux » 
que nous défefpérâmes d'échapper. Nous vo* 
guames jufqu'à la nuit du côté d'une terris que 
nous avions ^perçue de loin. Quand les té- 
nèbres eurent couvert la face de l'océan, le 
patron me dit : « C'eft à préfent qu'il faut nion- 
» trer que vous êtes roi » & donner ài^s preuves 
9> de votre fernieté & de votre prudence. Les 
99 vaiâ^eaux que vous avez vus font de Getigam , 
99 mesy^ux m'en ont afliiré. Demain > dès le 
i» matin , ils prendront le nôtre qui ne peut 
,9 fuir > ni réfifter. Suivez donc mon avis > Se 
19 profitez de/Iâ^ Quit. Nous ne ibounes pas. 
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fo loin de la côte de Sumatra , je vous y con- 
•9 duirai furemenc dans la chaloupe. Mais au- 
» paravant, déguifez - vous d'une manièçe à 
vi n'être pas foupçonné d'être ce que vous êtes ; 
» car ne doutez pas que la reine de Getigam 
M n*ait promis de grandes récempénfes i ceux 
» qui vous livreront i elle. Hâtez- vous , il n'y 
»> a pas de tems à perdre ». Le confeil du pi- 
lote nous parut fi fenfc , que la princelTe , toute 
débile qu'elle étoit , fut la première à dire quTl 
f^iloit rexéctfter. Nous nous traVeftîmes en nieii- 
dians \ la chaloupe nous porta à terre \ & nous 
ttiarchâmes tout le refte de la nuit , pour nous 
éloigner du lieu de notre defcente. Nous hé man« 
quâmes pas de préparer ùtie hiftoire feinte , & 
quantité de geftes & de contenances propres a 
exciter la compaflion. Je ne fais quel fut le fort 
de la frégate \ mais il y a bien de l'apparence 
que tous ceux qui y étaient ne fiirçnt pas éjgà- 
lement fidèles à gatdeii le fecreç , puifque fe 
prince Da2n Ôofamcô' fut quelques Jours après 
fi bien inftruît à Achem. Pour revenir à nous 
deux , ajouta Ibrahim , il me' fembte que nou$ 
ibmmes ' pîeîhément |uftifies ; moi , auprès de 
bî ;'& M V auprès de fes juges : mot, par mon 
innocence : & lùî • par fon erreur même.* 
♦ La reine* Zanapiulàh conféra cjuelque tems \ 
voix bîaflfe'àYéc ÏCerker j enfuite jetant fes re- 
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gards fur le? deux rivaux : ce Récouciliez-voiiîr 
» leur dît-éllè , ce n'eft qu'à cette conditiori 
91 que nous pardonnons . à. Daçn Bofatiico fa 
r, défobéiuance » &ç (}ue nous nous abftenons 

V dé reprocher à Ibrahim 8ç à Konguitay U 
w hardiefe de leur fuite,. Je. nie charge d'ap^ 
» païfçr la reine de Geiigam , fiç d'obtenir fou 
fi agrément pour leur mariage. Daëa fiqfamco » 
9» cpntinua-t-elle : en envifageant le prince de 
4A Macaffar , je.voudrois vous procurer, une pa* 
w. reille félicité. _K'icnagineriez - vous' aucun 

V moyen de vous confier delà pçrte de Kon-» 
f» guitay ? La princefle de Sanguin vouç feroit-« 
1» elle incfifférente î A cette queftion , Daen 
9> Bofamco tr^fTaillit dj^ joie • Se répondit : 
n Âh ! généreufe Zanapiulah > j*e me rappelle 
u |ôur Se nuiç fes perfeâiions , ôc mille petites 
s> marquef de bonté , qui m'acçufent d'une in-* 
M gratitude doijt^ j<i ,p oîe prefque elpérer U 
9> pardon. Et. moi. j'çfçère vous. le ménager , 
n reptit la reine d'Achem : jç faurai d*aillçur$ 

V accorder votre union ^vec.Ie? .if»tçrê;ts.: des 
9»' Tûltans de Maca0^r Se de Sanguin 79,. Touc 
le Divan applaudit, îl:,tKie fentçnçe fi..fagç flç.ft 
âoacQ. Les 4^^^ P^w^^ s'emhrafl^rpiit ,. en;fQ 
faifant mille prqtef^sitioçx fm.cpr<»fi d>nç étçr^ 
nçUe itmitiét On fe retira. Kctkçç; ôf^f^foçur» 

Uir<(s de fç çontrawdre, «'en&miçiea?.enâit9bl9 
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jans leur cabinet. Jugez de leur converfacion 
par les paûions qui dévoient les agiter après ce 
qu'ils yenpient de vgir $c d'entendre» Le roi 
de Guncalam , qui les avoit toujours obfervés» 
ne put les Jaiffer longrtems dans la trifte fîtua- 
tion où il' fedotttoit^bien qu'ils ctoient. 

Entrant tout-à-coi;p^4^uîs le cabinet : «.Ne 
.» déda,ignez pas , leur dit-il , la prière dlbra- 
« him ,. qui , en qualité de fuppliant > vient 
w vous demander patdop de vous avoir trom- 
9i pés. La mine de vps efpérances caufe le cha- 
^ grin qui vous accable ; elles euûTent été moin^ 
» vives ft j'avois eu plus de finçérité, Je ne vous 
» dirai point que daps l'état où la fortune 
.99 m'avoit réduit , .la ptudence & l'amour me 
s» défençlQJtde prendre un autrç parti, Çen'eft 
j> pajS.,pou( Rie défendre que je me préjîjntp 
99 devant ypus, c'efl pour avoiier ma faute > dC 
j> vous a(rure,r que j'ien fuis.aflez puni. par les 
jfobligs^ jolis immenjÇu^.que. je, vous Q\.-Yf)fxp 
•>? trouble! ijçie pénètre dVpe douleur qtji em- 
99 poifonne toute la joie que. j;e devrois rç/Tentir. 
*> Jejfftiîpî? §;;japaisf; ii^wn/olable., s'il m'étoit 
j> iqapoflibieide .calipjer.l'oragj; que .j!aJL ^xçité. 
»> Ji^^is.il me .femble qu'une. fœur & un frère 
99 que |e viens vpus offrir^ pourroient vpus re,- 
->» pféfenteç: Qlub ijç.jMenoulon j & .que fans 
9> cei^çr d'aioiisr . il vous feroit facile de finir 
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9> VOS peines »). En achevant ces paroles > il titiai 
de fa pochQ deux portraits qu'il p^éfenta fort 
refpe^ueufement , Tqn au fultan , & l'autre à 
la princefle. Pendant qu'ils les conddéroient » ii 
continua de parler, « Au défaut de mon cœur ^ 
9? madatne > dit-il à la foçur de Kerker , |e ne 
^> pui$ vous en donner un qui me foit plus 
9> cher. Si vous faites attention aux traits y la 
9> refTemblance eil parfaite entre mon frère 8c 
V moi , excepté qu'il eft de quelques année$ 
9> plus jeune i à Téga^d de la fortune > le 
qi> royaume de Ligor qu'il pofsède n'eft guères 
a) moins confidérable que celui de Guncakm. ' 
s> Puis adreflànt le difç^uts au fultan ; Ma fœtur 
» n*eft point flattée daps ce portrait , pourfui*^ 
91 vit-il , elle n*a qde quinzç ans } fi fés traits 
91 vbvis çpuçhent , parlfeîç ; je vous la livre , 8c 
i> |ç 1^1 dpnnç mon royaunie pour dot ». Et 
VQU^ , interrompit Aïfçhah ^ que vous réfervez-^ 
VQus ? Gçtigam , répondit Ibrahim \ j'y repren* 
dri^i le iiom 4'0|ub , & j'y fer^i Je premier 
fujër xié Konguitay^ . 

A cette réponfe , Aïfçhah faifie d'un tranf* 
pox% çôinipofé de t6ix% cç que Tadmirsitidn ; 
l'ampur ^ le défçfpôii ont de plusi vif , jeia â 

terré le'portrait da tei dç l-îgori 9c forcit ens'é- 
çrkni ; O PiQUjj ppurejupi m'aviç^s - vou* f^Ç 

voii le plm gwndi l» ^ltt« généreux, ^le f\m • 
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ttiitiâble des mortels , fi vous ne vouliez pa$ me 
le donner! 

Kerker , natiirellemenc moins emporté , fé 
laifTa fléchir. Peu aprè$ la jeune princeile de 
Guncalam , dont la beauté l'avoir d'abord 
ébloui j prit dans fon cœur la place de Kon-^ 
guitay. La médiation de la reine d'Achem eut 
un prompt efièt à MacalTar , à Sanguin 6c â 
Getigam, Lp mariage de Kerker & de la char- 
mante fœur d'Ibrahim , fuivit de près les deux 
autres. Ibrahim abandonna fa couronne, malgré 
la longue réfiftancè de fon beau'&ere » <jui , en 
l'acceptant enfin ^ céda la fienne i la trifte 
Aiïchah. 

Cette prineefie perpétuellement occnpée^cl'Or^ 
togtâl , ne put jamais fe réfoudre à en aimer 
d autre. Ses fujets la prièrent inutilement de fe 
marier : les princes étrangers la recherchèrent 
en vain. Quelquefois, elle fembloit accorder i 
ces derniers de petites faveurs pour animer leur 
efpérance ; mais de nouveaux mépris » de nou* 
velles infultes , efifaçôient bientâc ces' ^réables 
impreflions. Elle ne voyolt en eux .que le feul 
Ortogrul , que le feul étranger qui ^caufoit fon 
martyre ; & comme elle ne pauvoitTaimèr, 
fans le hair, ni le haïr fans l'aimer -, elle fe 
plaifoit à faire femir: à tous les autres , cette 
biiarre difpafîôon de fon coeur^Sur Ja fin de 


{es jours , elle me demanda au fultan, Kètketf » 
mon père ; & elle me défigna (qti hérinère dans 
le ceftameat> qui m'a engagée à vous raconter 
fon hiftoire. jy étois, comme vous avez vu i 
deftinée i donner ^ apiès fa mort , des preuves 
plus étonnantes de haine . 6c d'amour aux écrani* 
gers , qu'elle n'en avoic donné elle-même pen« 
dant fa vie. 
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Suite ms JrENXURES d^Ahdalla ^ 

fils d*Hanif^ 

^ X ant quje les réJQîiii&nces du mariage d*AI- 
moraddin durèrent , je xti'abftins de parler de 
départ & de féparation \ me contentanc de fai^e 
en mon :particulier mes recherches ordinaires 
touchant l'île de Borico » quand l'occafion s'en 
préfenterQir..Mais dès que lès fèces furent finies, 
& que Iç fùltaneût commencé à s'appliquer aux 
affaires, je. fongeai férieufement à mes obliga- 
^on&.i &;à remplir, par de nouvelles courfes, 
l'attente '.d^ ^^^ maître , l'invincible Chah- 
Jehrâ; Je: repayai aufli dans mon efprit l'oracle 
de Feridoun,.donr la première partie avoir eu 
un accompliflèment iî parfait , & il me fembU 
que puifqa'il m'étoic permb de tout efpérer , je 
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ne devoîs - pas . dlfFérer de tout tenter. Je tins 

donc ce dtfcours à tnoti ami en prëfence de la 

ialrane : s» fî je féjoùrnois ici plus long-tems, je 

s» me rendrais coupable d'inconftance ou de pa< 

fi refle ; vous favez par quel motif J'ai quitte 

,9> les douceurs de ma patrie, L'heureufe fin de 

ty vos travaux m'aiïure du fuccès de ceux qui me 

o reftent à entreprendre ^ ce feroit on crime d» 

'99 . douter de k.prbmelTe du génie »• La fultane 

que nous avions inftrpite^ de tout d^tfs les coït- 

vérfacions précédiôites y prit la parole. 99 Ma t^ 

9> connoif&ncë » JËt^elle , mlnfpire un peu d'au* 

99 dace ; Y^ _ la. témérité ^de m'iinaginet que 

j# je puis. ent;:e!^|)ônr quelque ôhoie dans Vei^ 

19 plicatlon de l'oracle. Ce que vous avez fàk 

99 pour Aimocaddîn ■& pour mdi ;'mMte certain 

99 ncment la rétompenfe que vous attendez^, 

99 mais pourquoi n'ctafaUriôz - vous l*élpoît d^ 

99 Tobtenir , que 'fut le feiil mérite de cet «5 

99 bonne œuvre, ^^ vous rien promettre d^ 

.99 .ceux qui en .ont profité? Geïe^èj^tîen nous 

99 méprifer , dit le fuk^n , qùe'd eh^ufer ainfi, 

9» Je n'ofe m'ojipbfer au dé^aft d*A1*da?lfeTqu^ 

^ trouve bon dii^ Itt^i^qu^Àfoé ^Më le fàtâb 

9r i prendre: iéfotoujt ce tjûi luilèfS néïeï&ire poût 

99 voyager romihèdéiftéàt/ Vàî^ui ^'hdhime^*, 

If (orgem r^faimiriwis ^ ' tout ^eft à lui. ^Slchez-rii'eft 

^ gré ) ajbu(a^&i^ êhèfe Zul&iiak^ Se décou« 
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:9» vrez tout mon amour dans la violence quC 
9> je me fais ; fans vous , je fuivrois moi-même 
û le plus généreux dé cous les amis >»• La fulcane 
exprima , par un regard plein de cendrefTe» Tagréa^ 
ble émotion où la mettoienc ces fentimens , 8c 
recommençant à parler : )> Ce font-la , dit-elle, 
9> de vrais fecours ; mais ils font d^une efpece 
j> fi commune , que je ne faurois me réfoudre 
î> i y boirner le fens de la prédiâion. N'en dou- 
s> tez pas , Feridoun a prétendu promettre de 
f> nouvelles lumières , & Je.ine. trompe fort 
•^i> fi je neies. dois fournir. Je difpofe de celles 
•> du fage Rem * Corim it • De qui nous parlez- 
vous » Ma<Ume > interrompis;- je y quelle retraite 
cache cet homme éclairé ? 

)9 Rem-Coriih » reprit Zulikhah , ttt un prince 
.9» voifin , Se notre tributaire. Les àurres payent 
»> leur tribut en argent , ou en marchandifes^ ; 
^1» il a toujours payé le fien en confçils & en iniP- 
rn truâ:ions,.que;mon aïeul , mon père & ma 
;9> tante eflimoient plus que tous les tréfors. Il 
M réunit .en lui feul tous les perfpnnages que 
;«f:Vckis;:çkejcthf3ç.::Ç>ft. un .vieillard qui ne reft- 
4) fentaui»ine des iqcommpdUés de la vieillefie; 
n c*eft un y3Dyag€fÇt fameux^ c*:eft:un fage donc 
M les. connoifjlànces/ s'étendent fort, au* deU des 
t> bornes prel^iî(e$ ^ux découvertes dc^s hommes 
» ordinaires» Ah! çoocons )4tC€mittltec,> m'o? 
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%s criai-je; Feridoun a eu fur vous les V|iies que 
» Vous peufez. Nous pourrons partir dans quel-. 
» ques jours , répondit la fultane : aufli-bien, 
i) faut-il qu'Almoraddin > pour fe faire voir 2. 
») fes fujets y parcoure le Barottan. Pend^uit le 
•> voyage on vous préparera le vaifTeau qui vous, 
» a apporté ici} je vous en. parle comme sll 
M croît à moi , ajouta-t-elle en riant; , & je vou5 
31 le deftinc avec U même confiance queiî j avois, 
n eu Fefprit de le gagner •>. J'accepçai J'offre de 
\i belle reiae » qui vdx un tel ordre aux prépa*; 
ratifs du voyage , que nous rortip:;^s de U ville, 
quatre jours après. 

Il ne faut point fé figurer ici une marche femi, 
biable à celle du maître des Indes > lorfque laflë 
(ie fes viâioires ou de/es profondes méditations il!, 
il quitte Agra & Dheli , pour aller prendre le. 
frais dans le délicieux royaume de Cachemire» 
Mais où il y a moins de monde » il y a auffi, 
moins d'embarras.. Notre efcorte n'étoit com-( 
pofee que de cent cavaliers , dont cinquante fui-; 
voient l'éléphant royaUqui nous portoit. Çetànî-; 
mal étoit magnifiquement enharnaché \ à fes 
cotés marchoient deux autres éléphans prêts a 
lui fuccéder en cas de befoin. Le petit château 
dans lequel nous étioni , étoit couvert de plaques 
d'or qui jetoient un éclat merveilleux > & ùa 
beau velours couleur de feu en rendoic le dedaus 
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très-propre. Nous y voyagions fort à notre aîfeï 
âflîs fur de gros coùflîns de mênie ctoffeé Les^ 
efclaves y les chameaux & les thariots chargés" 
des ptovifions 6c du bagage , alloieht deVarit , 
i une diftancé ailèl grande pour ne pas incom^ 
moder» . - 

Les pÀys'(5[nè rioùs travefsâmcfs ëtoîeiit feirtfles 
& affeï peuplés* Nous entrâmes dans trois villes 
de toédrocre grandeur , où le fultâhugc k fùl» 
tane eutent te plaifir de vok tburès les preuves 
de fidélité qu'ils pouvôiént defireri Le long des 
tâiemins dans toute la route y le peuple paroifîbiê 
tranfporté d une joie pure ^ qu'il témoignoit paf 
une infinité d'aCclâmations & dé bénédidionSé 
tes hommes ^ les Éenimes ^ les enfans même ^ 
âvoienc des facs remplis de tii qu'ils jetoient i 
jm^ignées dertiète eux, pour àmufer le diable ^ 
Se le détûutntr. du grand chemin ^ tatidis que 
nous paflîohà. Ce concours divettiïlànt qui fe 
renouveloit fans cefle , ne noUs empêcha pas 
de prier la reine dé nous entretenir de k con«» 
trée où nou$ allions , Se du fage qui y coni* 
mandoit* 
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ArENTVRMS. du fagc Rem-Cotim ^. 
Prince, de la Longuc-V allée* 

9 

JLiA contrée, dît -elle , s*appelle la Longue- 
Vallée , parce qu'ayant beaucoup de longueur fut 
très-peu de largeur, elle eft prefque toute envi- 
ronnée de hautes montagnes. Ce côté-ci , qui eft 
le feul endroit par où Ton y puifTe entrer , eft 
fortifié par une grofle rivière fur laquelle il y à 
un pont , dont TilTue eft fermée Ôc difficile i 
forcer > la porte qui la ferme étant défendue de 
deux grolTes tours. La principale ville efl; à un 
trait d*arc de cette porte. Toute' la vallée eft 
habitée par une petite nation qui , de tout tems i 
fuit des loix fort particulières. Quand *lè prince 
meurt , nul droit connu dès autres peuples n*eft 
confulté pour remplir fa place y il fuffît même atu^ 
habitans qu'on foit du pays , pour être exclu de 
la première dignité J il leur fàiit un étranger ,' 
mais un étranger agréable aux dieux Huon 6c 
Barcob , qu'ils adoreiit. Jufqufà ce ^ae le hafard 
l'amène , le tiers du peuple eft toujours fous les 
armes , Se le pont 6c la porte font foigneufèibent 
gardés. 

Lorfque Rem-Corim , qui ne fongeoit i mm 
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thoins quà terminer ici fes courfes, arriva i 
cette porte , un interrègne de fept ans leur avdît 
fait fouffirir tous les maux qui affligent les fociétés 
qae nulle autdrité bien affermie ne retient dans 
l'ordre. .L^. gv^^l^^ àe fa contenance &c fa vieil* 
leffe (car il étoit vieux) lui attirèrent d'abord le 
refpedi: des gardes & même des anciens de h 
jctatidn y auxquels ils le préfentèreht » foi vaut la 
tcgle établie* j^ Vénérable vieillard i lui dît uh 
»» de ces anciens qui parloir arabe, & qui dans la 
j> fuite fui fervit toujours d'interprète, faVez-yous 
9» en quel état nous fommeâ ? venez-vous ici pour 
99 régner? pour régner , moi? répondit le philo- \ 
»> fophe , défjabufez- vous , fi vous croyez avoir 
»> trouvé votre efclave. Admirateur de la narurei 
i> je viens en examiner les fecrets dans vos mon-^ 
a tàgnes , comme j'ai fait en plufièùri autres ré- 
iy gions. Je ne m'informe jamais ni des intérers 
» des peuples , ni de leur conduite : pourvu qu'ils 
i> pratiquent l'hofpitalité ^ cela me fuffit; Coni- 

^ mand;er aux autres, c'eft leur erre affujettiM^ 

^ ■ • . > 

Cette réponfe furprit celui qui avoir fait la quëf^ 
tîoii» Qui êtes-vous , pourfuivit-il , où avez-voùs 
commencé à voir le jour ? -Vaine curiouté , ré-» 
pliqua le fanton ; nul homme ne le fait préfen-* 
temenc ; & parmi les génies , il n*y en a que 
trois qui en aient connoifTance. Chantez-nous, 
quelque ak irelj^ieax> reprit l'ancien j quel eft 

votre 
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votre culte ? Alors Rem-Corim chanta une longue 
hymne , où , après avoir célébré le ciel & la 
terre , le foleil & la lune , la nuit & le jour , il 
remercient Dieu de les avoir créés. Le truche* 
ment interprétoir fes paroles à mefure qu'il les 
prononçoic. D'abord qu'il eut fini , tous les affif« 
tans remplirent ratr de fif&emens j ( c'eft leur 
inanière^d applaudir) & crièrent tous d'une voix : 
il connoît nos dieux : huon eft le ciel y barcob 
eft la terre y huon eft le foleil , barcob eft la 
lune> huon eft le jour y barcob eft la nuit : aux 
épreuves y aux épreuves. Aufli - tôt plufieurs fe 
détachèrent y & coururent i la ville avertir le 
peuple & les agguys (a). Le philofophe fe vit , 
à fon grand regret y accablé àkine foule tumuU 
tueufe qui n'envifageoit que lui , & qui ne par- 
luit que de lui. Les agguys l'iuvitèrent à les fuivre 
au temple , & lorfqu'il y fut arrivé , ils le pré- 
fentèrent au dieu barcob > en lui difant de faire 
fon offrande. 

Le fage vieillard indigné , regarda fièrement 
l'idole , & ayant relevé de terre cinq ou fix co- 
quilles y il les jeta aux pieds de cette ftatue. Il 
5'attendoit à être déchiré par ces irifidelles : mais, 
au contraire les joyeux fif&emens recommeticè- 
rent , & l'on cria , à l'autre épreuve , à l'autre 

(«) Prêtres. 
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épreuve. Pour faire cette épreuve , les agguyj 
apportèrent le dieu huon , & ayant placé debout 
Jlem-Corim à côté de la ftacue , ils fe mirent à 
confidérer les deux vifages , & à en comparer 
les traits. Soit réalité , foit effort d'imagination , 
ils trouvèrent que la reflemblance et oit 'parfaite > 
& en le déclarant authentiquement , ils firent 
fiïr-tout bien remarquer plufieurs verrues ornée* 
de grands poils , qui idéfiguroierit le vifage de 
Rem Corim , & dont les pareilles nembellif- 
foient pas affurément celui d'huon. -Ces marques 
de fouveraineté parurent inconteftablcs* La nom- 
Breufe aflemblée fit éclater de nouveaux tranC- 
porrs y toutes les bouches s'ouvrirent pour élevé 
jufqu aux nues le thoix des dieux. 

L'interprète s'adreflà , après cela , au philo- 
fophe , & lui dit : « Les peuples de la longue- 
vallée vous acceptent de la main dés dieux pour 
fetir prince ; ils vous obéiront déformais. Et qui 
de vous , interrompit le fage , s'eft trouvé au 
divan célefte pour en rapporter Tordre des dieux? 
Lès dieux-mêmes , reprit l'ancien , fé fonc expli- 
qués. La fuite de nos fouverains eft marquée 
dans les facrées archives : dès qu'un prince vient- 
SI mourir , fon fàccefleur nous eft toujours défigné 
par un oracle. Oh. va lire celui qui vbu* regarde, 
ôrtpta feitrle-fejec-de nos impatientes atten* 
(Ions durant un interrègne fi périlleux «»• A ces 
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mots U plus tefpeâiable de tous les agguys tira 
de la poitrine du dieu huon , qui s'ouvroit comme 
une armoire , un vieux livre où il lot gravement 
ces fentenccs. 

15 L*homme qui méprlfera les grandeurs , en 
» fera un bon ufage : fa patrie fe glorifiera de 
5> Tavoir produit. Pour louer les dieux , il faut 
» les connoître , & favoir qu ils n*ont pas befoia 
« de nos dons. Heureux Thamme fage , c'eft le 
*> vrai portrait de la ^divinité , c'eft un dieu 
55 mortel. 

- Cet oracle prétendu fut interprété mot à mot 
à Rem-Corim. Les aflîftans perfuadcs qu'ils l'y 
voyoient évidemment dépeint , n'eurent la pa- 
tience d'attendre , ni que lagguy le lui appli- 
quât , ni qu'il convînt lui-même deT la jufteffe 
de l'application. Le temple retentit de mille fons 
perçans ; mille voix répétèrent : « il fuit les hon- 
neurs , c'eft l'ami des dieux , il fait que les pré- 
fens les plus magnifiquesv ne font pour eux que 
de viles coquilles, c'eft la vraie effigie du grand 
dieu huon > c'eft un huon mortel : qu'il règne >3 l 
Lé phîlofophe fut enlevé avec une violence mê- 
lée de refpeâ; , on le porta au palais , on le traita 
tn prince , malgré qu'il en eût. Auflî-tôt que la 
nuit fut venue , les feux qu'on alluma fur toutes 
les hauteurs voifines de la ville , apprirent aux 
kabîtations les plus éloignées le bonheur de la. 

Hij 
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longue- vallée. Le lendemain un peuple îixnom-^ 
brable aflîcgea le nouveau prince & le prefla 
d'une manière fi foùmife & en même tems fi 
vive & fi touchante , de prendre foin de la na- 
tion , qu'a la fin il fe laiffa gagner. Voilà, con- 
tinua la belle Zulikhab , tout ce que je pourrois 
vous dire du fage que nous allons voir /s'il 
n'avoit lui-même raconté à ma tante Âïfchah 
une aventure affez plaifante , qui dès la pre- 
mière année le mit en grande réputation parmi 
fes fujets. 

L'ancien qui lui avoit d'abord fervi de truche- 
ment , s'appeloit Craën Olnas. C'étoit un homme 
riche & fort autorifé dans la longue vallée. Rem- 
Corim Payant pris en amitié, le fit fon premier 
miniftre , & lui offrit dans le palais un logement 
commode que Cracn Olnas acccepta , & où ii 
alla demeurer avec fa famille. Parmi fes femmes 
il y en avoit une nommée Bimallem , qu'il aimoic 
beaucoup , quoique depuis quelques années cer- 
tains airs de trifteffe , qui la reprenoiém fouvenr , 
eulTent rendu foa humeur peu réjouiflante. Quel- 
ques inftances que fon époux lui eût faites avant 
l'arrivée de Rem-Corim , elle n'avoir jamais eu 
la Gomplaifance de lui déclarer le fujet de fon 
chagrin. Mais s'étant remplie d'une grande efpc- 
rance à la vue de ce philofophe , elle dit à Craen- 
Olnas i menez- moi au prince que le ciel nous a 
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envoyé pour notre confolation j je lai découvrirai 
devant vous la caufe de ma mélancolie ; je me 
perfuade que fa profonde fageffc en trouvera le 
remède. Le mari très- fatis fait de cette propo- 
ficion , obtint bientôt du philofophe la permiflîoù 
de lui préfenter Bimallem , qui lui dit la larme 
** à l'œil , qu'il y avoit plus de trois ans quelle 
foufFroit, fans ofer manifefter fon mal à per- 
fonne , tant il étoit étrange. Rem-Corim la pria 
d'avoir une entière confiance en lui , & de dé- 
clarer ce qu'elle fentoit. Il y a plus de trois ans , 
répondit-elle 5 que j'ai un gros ferpent dans le 
corps. Ce ferpent fe faifit de toute la nourrirai?^ 
que je prens , il me ronge les ejitrailles , il ne 
me laifle aucun repos ni le jour ni la nuit.. Le fage 
lui demanda doucement comment elle /croyok 
que ce pernicieux animal fût entré dans fon 
corps. Bimallem repartit qu'il y étoit entré par 
la bouche un jour qu'elle s'étbit endormie dan^ 
fonjadin. 

Le philofophe remarqua qu'elle avoît un fort 
bon vif âge , & lui ayant tâté le pouls , il ne lui 
trpuva pas la moindre émotion. Il lui fit quel- 
ques queftions , 8c il conclut , des réponfes Sc 
des autres indices , que cette dame avoit Tef- 
prit bleffé, & que le ferpent dont elle fe plai^ 
gnoit , étoit un fèrperit ioiaginaire. Mais il n'eun 
garde de lui faire connoître fa penfée. Au eon^ 
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traire , il confirma Bimallem dans fon erreur , 
Se lui dit enfuite , d'un ton impofant , qu'elle 
feroit guérie le lendemain. Il ajouta qu'elle.avoit 
fort mal fait de différer fi long-tems de recourir 
aux remèdes , parce que le ferpent auroit été 
plus traitable , tandis qu'il étoit encore foible & 
petit. Je ne lui aurois pas donné le Ipifir de 
grandir , répliqua la dame , fi j'avois ofé en 
parler. Quoique Craën Olnas m'aime, & foit 
homme d'efprit , il n auroit pas entendu raifon 
fur ma maladie , il m'auroit même peut - être 
défendu d'en parler jamais , de peur qu'on ne 
me regardât comme une folle. Plut au ciel que 
vous fuffiez venu plutôt ! votre préfence ranime 
mon courage j fans vous , feigneur , je n'aurois 
pas encore la bardieife d'ouvrir la bouche fur 
un fujet fi important. Il vous en coûtera un peu 
f>lus de peine , dit le prince ^ m^is foyez aâfurée 
que demain au foir vous n'aurez plus de ferpent. 
J'en ai bien exterminé d'autres dans ma vie. Le 
tuercz-vôus , feigneur , reprit Bimallem ? Je le 
fêtai forcir de vos entrailles tout vivant, répondit 
Rem-Corim ; vous pourrez vous-même lui arra- 
cher la vie i pour vous venger de tous les mauss 
qu'il vous a faits; Je vais préparer un remède 
contre là vertu duquel je le défie de tenir. Vive^ 
à votre crd&aire d'ici à den;iain } mais detiiain 
ne manquez pas de manger <^ ^liuis la matince^^ 
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un gros melon tout entier , puis vous vous met- 
trez au lit. Bimallem promit d'exécuter ponc- 
tuellement l'ordonnance, & comme elle fe re- 
tiroit , le fage fit figne au mari de revenir après 
qu'il l'auroit remenée. Dès que Craën-OInas fut 
revenu , le prince lui dit ce qu'il penfoit de la 
prétendue malade , & de quelle méthode il voa- 
ioit fe fervir pour la guérir. Il n'eut pas befoin de 
prier le miniftre de garder le fecret. 

Le lendemain Rem-Corim coftipofa, avec 
des fimples un laxatif affez violent , c^ail fit porter 
vers le milieu du jour chez la malade y où if alU 
un moment après. Il la trouva àve(? un peu 4^ 
colique, comme il s'y étoit attendu. Elle fe plai- 
gnit fort des tranchées cruelle^ que le ferpçnc 
lui caufoit. Il }oue de fon refte' , madame , die 
le prince , voici fa dernière heute. La médeciue 
qu^elle prit redoubla fe$ douleurs d'entrailles'; 
ic le rufé médecin qui s'étoir retiré pendant ce 
tems-là dans nn cabinet , en étant averti , eut 
grand foin de lui faire dire , que ces douleujrs 
venoient des efforts extrêmes ique faifoit le £ei:- 
pent pour conferver fon pdfte* Ail bout de 
quelques heures , il entendit plufîeurs voix qpi 
çrioîent : Ah le voilà ! ah comme.il jremue l ah 
qu'il efl affreux î II rentra avec précipi^tion ^ Se 
* trouva la «malade ëc tuâtes le^ leçukmes occupées 
-avec Cracn-Ornas à confid^rtf le baflîn ou h 
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médecine a voit été rendue. La frayeur étoit peinte 
fur tous leurs vifages & dans leurs geftes. L'objet 
de leur attention & de leur efFroi étoit une grofïe 
anguille vivante , que le mari avoit adroitement 
mife dans le vafe dès le matin , par Tordre de 
Rem-Corim. Ah ! feigneur , dit Bimallem , en 
fe^ étant aux pieds de ce prince , je vous dois la 
vie j vous m'avez délivré d'un monftre qui me 
dévoroit. Gracn Olnas , de fon côté , faifoit par- 
faitement bien fon devoir, & n'épargnoit pas 
les exclamations. Le philofophe augmenta encore 
par de nouvelles réflexions l'idée qu'on avoit du 
prodige. Pour la graver plus profondément dans 
i'efprit de^a dame , il lui fit raconter plufieurs 
fois toutes les circonftances d'une délivrance fi 
heureufe. Elle difoit qu'ayant avalé la médecine , 
elle avoit fenti un gonflement furprenant ; que 
le ferpent , après de longues agitations , étoit 
forti tout d'un coup y qu'il n'avoit pas plutôt 
touché le fond du vafe , qu'il s'étoit relevé avec 
une impétuofité épouvantable , & qu'elle l'avoit 
fenti extraordinairement froid. 

Tous les habitans du palais accoururent au 
fpeftacle , & virent avec horreur le faux ferpent 
qui 5 par le conféil du prince , fut condamné au 
feu & exécuté fur te champ. Bimallem en con- 
ferVa la cendre pour la montrer comme une 
curioiité j & elle jura que de fa vie elle ne dor-- 
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miroir dans le jardin; Cette gucrifon fit au noii- 
veau prince un honneur infini , & lui attira Taf- 
fedion de tous fes fujets qui ne pouvoient fe 
lafier de louer fa bonté & d'admiter fes lumières. 


Continuation de l^Histoire 

d'Âbdalla. 

JL £ grand peuple qui s'humilioit aux pieds de 
l éléphant royal , & qui ébloui de l'éclat dont 
nous brillions à fes yeux, nous refpeâoit comme 
des divinités , nous attribuoit fans doute une 
converfation beaucoup plus fublime. Le vieux 
philofophe vint nous recevoir à la porte du pont» 
avec une folennité qui me fit comprendre que 
la longue - vallée n'étoit pas un état méprifable. ^ 
Je confidérai avec plaifir fur fon vifage les heu- 
reufes^ marques de fa vocation à la fouveraineté. 
C*étoit au refte un perfonnage d'une fort belle 
repréfentation , & qui , nonobftant fon âge 
avancé , parloit & agifToit avec beaucoup de li- 
berté & de vigueun Je lui expofai fort au long 
rhittoire de l'ancien de Bengale , & les obferva- 
tions du.favant fils de Gigim. Je m'étendis fur 
ce que j'avois fait jufqu'alors , & fur la méthode 
que je fuivois pour découvrir U route 4e Tâe qui 
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nlevoic finir mes courfes. Je ne lui diifimulai pas 
les lueurs d'efpératice que les narrations de Rouf- 
chen avoienc d'abord fait naître dans mon efprit> 

.& le peu de foHdicé que j'y avois trouvé à la fin. 
Uoracle de Féridoun, l'explication que la fultane 

ry avoir donnée , & les plus vives démonftracions 
de confiance terminèrent mon difcours, 

Rem-Corim , après avoir attentivement écouté, 
parla en cette forte : « commençons par retran- 
cher les mouvemens fuperflus. Amrou , fils de 
Gigîm , aflui-e que dans l'île de Borico les jours 
IbiK égaux aux nuits ; il faut donc la chercher 
4ans le milieu du globe de la terre , c'eft-à-dire, 
daiîs un éloignement des deux extrémités gla- 
cées , peu différent de celui où nous fommes {a). 
Vos recherches par là feront refferrées dans un 
efpace de petite étendue par la largeur. Mais cet 
•cfpace aura toujours beaucoup de tour. J'avoue 
que ce feroit une terrible entreprife que celle 
de traverfer les mers qui nous féparent de Kà- 
ledit (A) le grand continent caché , pour revenir, 
après de longs circuits , examiner celles qui divi- 
sent ce même continent d'avec l'Afrique. Je ne 
vous parle point de la partie de l'Océan , qui 


(0) Llle de Samatra eft fous 1| ligne éqttiaoxialc 
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nous met en commerce avec les Africains ; nous 
la connoifibns aflfez pour être convaincus que 
nie de Borico n'y eft pas. Les périls qui vous 
menacent , & que vous prévoyez , ne vous écon^* 
neroient peut-être pas beaucoup , ii je pouvois 
vous montrer cette île , comme je vous en 24 
déterminé le climat. Mais n'attendez pas cela 
de moi , à moins que vous ne vous difppiiez â 
entrer dans Tordre des fages , & que les gémes 
confentent que je vous initie à leurs myftères* 
Ce que je vous propofe eft grand , ajouta*^«U ^ 
courageux Abdalia, confultez-vous; jem'engag(^ 
â vous ménager lagrémenc des puiiTances do Gittr 
niftan. 

Cette offre , fi obligeante en apparence, tm 
donna un peu de frayeur. J'euflè bien voulu pro* 
fiter des lumières communiquées a d'autres pat 
les génies ; mais j'étois très-i^igné de déiiret 
d'avpir moi-mcme un rapport itiuné^i^ avec 
des créatures d'une efpece fi différente de la 
nôtre. Je cachai cependant une averfion qui auront 
pu avoir pour moi de mauvaifes fuites ; & prefle 
d'une envie foudaine qui me prit d'être inftruit 
à fond des myftères dont on me parloir : << j'i- 
gnore , dis -je à Rem-Corim , l'origine & les 
loixde la merveilleufe fociété des fages jferoit- 
il permis aux hommes ordinaires de s^en infor- 
mer ? Quoique les biens imparfaitement connus. 
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puiflent erre fouhaicés , ce H'eft qu*à une con- 
noidknce parfaite que les défirs erapreffes doi- 
vent leur naifTance. Les fages , reprit le vieil- 
lard , font gloire de publier jufqu aux moindres '^ 
circonftances de leur établiflement. Leur hiftoire 
a des charmes qui leur gagnent autant de cœurs 
que les bienfaits qu'ils répandent à pleines mains 
fur les hommes. Elle eft d'ailleurs inftruârive > 
parce que , mêlée avec celle du reftaurateur de 
la magie y elle démafque cet abominable , Se 
couvre d'infamie fes impies imitateurs. Je vous 
la raconterai". Âlmoraddin & Zalikhah,qui 
avoient été préfens à notre entretien , déclarè- 
rent qu'ils prétendoient auflî aflifter au récit qu'il 
promettoit. Le prince de la longue - vallée ré- 
pondit i cela avec beaucoup de polirefTe , & 
leur témoigna refpedlueufement fa reconnoif- 
fance. Nous nous raflemblâmes y le philofophe 
parla ; je retins fidellement fes difcours v les 
voici* 
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Histoire de Dilfenguin ^ reftauratcur 
de la magie y ù de la princejfe Pénfirime^ 
fondatrice de la féerie^ 

IVIerou [a) , l'une des plus anciennes villes 
du monde , fut fourni fe , dans fcs premiers tems, 
à deux Rois qui la partageoient également , dont 
l'un s*appeloit Schadi , & l'autre Giamfchid, Ils 
s'accordoient fort bien enfemble , quoique le 
premier fût idolâtre , & que le fécond foutînt 
lunité de dieu. .Le roi Giamfchid avoir une fille 
unique, nommée Périfirime, célèbre par fa beauté, 
par fa fcîence & par fa piété. Schadi étoit fans 
enfans' légitimes , ce qui l'avoir contrains de dé- 
figner pour fon fucceflTeur un fils qu*il avoir eu 
d'une efclave. Ce bâtard s'appeloit Dilfenguiri. 

On ne pouvoir rien voir de plus difforme que 
lui. II avoir le corps velu comme un ours, les 
yeux petits & jaunâtres , les oreilles & la bouche 
d'une grandeur démefurée , le front étroit , les 
tempes creufes , le cou menu & très-long , & 
les épaules fort hautes. Son cfprit étoit encore 


{a) Située daos le Khorafian. 
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plas défeftueux que fa figure. Il avoic une curio^ 
fité fans bornes, une vivacité extrême qu'il n'ap- 
pliquoic qu'au mal , une mémoire vafte , qu'il ne 
remplilToit que d'idées pernicieufes. Jamais on 
ne le vit rire qu'une feule fois j toujours rêveur 
& mélancolique , il fuyoit les compagnies. Les 
cimetières & les lieux les plus fombres avoient 
pour lui des charmes inconcevables j il y paflbit 
prefque tout fon tems à des cérémonies crimi- 
nelles , que Pirehzen , fa mère , lui avoir en- 
feignées. Cet affreux affemblage de mauvaifes 
qualités de corps & d'efprit , n'empêchoit pas 
Schadi d'aimer fon fils. 

Non [content de lui deftiner fa couronne, il 
fe propofa de travailler à le rendre beaucoup plus 
puillant qu'il ne Tétoit lui-même , par l'union 
des deux fpuverainetés de Merou; &• comme 
le feul moyen de parvenir à cette union, étoit 
de marier fon fils avec Perifirime , il réfolut de 
ne rien négliger pour procurer ce mariage. Si 
Merou & ies provinces qui en dépendent , dit-il 
un jour à Giamfchid , n'obéîflbient qui un feul 
fouverain , elles réfiftej^oient aifqment à toutes 
fortes d'ennemis , & ne craindroient pas de de^ 
venir un jour la proie de la race ambitieufe de 
Caïcaous {a). Giamfchid convint de cette vérité. 


(tf) Ccft le Nembiod des Hébreux. 


Plus j'y fonge y rieprit Schadi , plus cette jonùiom 
fi dcfîrable me paroîc un ouvrage digne de nous»' 
Pourquoi différer de l'entreprendre ? Un mariage 
eft-il fi difficile â conclure? Croyez* moi , roi 
Giamfchid , Perifirime & DilfQnguin font faits 
Tun pour l'autre ; ils font nos feuls héritiers ; 
qu'un dôuic & facré nœud les lie » nos vœux 
feront accomplis. 

Le père de la belle Perifirime demeura interdit 
à cette propofition. Son trouble néanmoins ne 
parut que très-peu fur fon vifage , & il répondit 
d'un ton aflTez ferme : « roi Schadi y le mariage 
des enfans efl: une affaire que les pères ne doi-* 
vent jamais décider feuls* Je connois la docilité 
de Perifirime ; je fai qu'elle eft toujours prête i 
fe foumettre à mes ordres ; mais je n'en ai pointx 
a lui donner dans cette occafion. A dieu ne plaife 
que j'abufe du pouvoir que j'ai fur elle , & du 
refped qu'elle a pour moi. Un engagement foircé* 
eft ordinairement une fource de malheurs. Peri- 
firime eft libre : c'eft principalement en lui con— 
fer vaut fa liberté , q^ue je veux hii faire voir 
que je fuis foh père Se fon roi. Je ne vous dis 
pas de la contraindre y reprit Schadi ; penfez-' 
vous que je vouluflTe moi-même forcer Dilfen- 
guin à fe marier contre fon gré ». Cette com** 
paraïfon injurieufe choqua Giamfchid j» mais il 
diffînaula.. encore , 8c fe contenta de répondre» 
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en raillant , que > félon toutes les apparences i 
Dilfenguin n*aùroit pas grand befoin d'être forcé 
pour fe réfoudre i pofleder Perifirime , 8c â 
gagner un royaume. Je tombe d'accord , répli- 
qua Schadi , que lafFaire dont il eft queftion , 
cft très-avantageufe pour mon fils j mais^ai fi 
bonne opinion de Perifirime , que je fuis per- 
fuadé qu elle fe rendra aux raifons qui nous in- 
vitent à réunir nos états. Faites - lui. donc part 
de notr« converfation , & difpofez doucement 
fon cœur à agréer les hommages de mon fils. 
Il ne perdra déformais nulle occafion de lui 
plaire. Vous touchez- là le point, eflfentiel , dit 
Giamfchid} fi Dilfenguin peut fe faire aimer 
de ma fille , il ne tiendra pas à moi qu'il ne 
répoufe >s. Ces deux princes fe féparèrent. 

Le roi Schadi , qui n'ignoroit pas combien 
fbn fils étoit ambitieux , le charma y en lui coin* 
muniquant , dès le même jour , ce qui s'étoic 
paffé. Ce monftre épuifa les remercimens ordi- 
naires , & en fit d'extravagans. Il promit de ne. 
rien oublier pour fe rendre digne de Perifirime, 
& il eut la vanité d'alfurer que dans très ^ peu 
de jours il difpoferoic fouverainement du cœur 
de cette princeflfe. Giamfchid ne parla à fa fille 
que le lendemain. Quelque tour qu'il prit , elle 
trouva fi odteufe la propofition qu'il lui fit » 
qu'elle penfa mourir de déplaifiir. Non y non » 

mon 
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toiotl ^ère 9 dit- elle, iln'y aura jamais rien. 
de comman entre Petifirime & Dilfehguin. J$ 
n'encre poiàt dans vos raifohs de politique; vous 
êtes moîi fouvèrain j mais vous n'aurez jamais 
aCez de puiRance pour m'empeeher de mourir 
quand il me plaira , &c je préférerai toujours la 
mort à un tel mariage. Le nom feul de cet 
amant nie fait frérilir* Où eft votre tendreffe^ 
feigncur , continua -t- elle , en fe jetant à fes 
genoux , Comment l'ai^-je perdue ? Elle verfoir 
Un torrent de larmes en faifant cette demanda 
fi touchante^ & Giamfchîd qui Taimoit unique^ 
menit 5 ne put rèteiiir les fiennés. Que vous me 
connbifTez mal , ma chère Pèrifirime ^ lui .dit-il 
en la relevant , fî vous me foupçonnez de vou- 
loir donner ia moindre atteinte à votre liberté ! • 
&fîvoas me cçoyez incapable d'une réfolution 
fi. barbare , qUe vous êtes imprudente de v.ous 
alarmer comme vous faites l effuyez ces pleiif s. 
J'approuve cette avetfion pout Dilfengiiin. ;A', 
ces mots , ttne joie exceffive brilla fur le vifag«: 
de la pittcelïej elle embraffa Giamfchid.; élUi 
exagéra la grâce qu'il venoit de lui faire ; ils fe: 
donnèrent une infinité de témoignages vifs & 
éioquens de la conformité de leurs fentimeni*. 
Ges tranfports firent enfin place à quelques ré- ; 
flexions fur là conduite qu'il falloir garder* ïl:y: 
àvoit à draindre que fi Pèrifirime maltraitoit tout . 
Tome XIIL I 
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ouvertement Dilfeiigoiù » &n pète . & lui ne 
fe pottaflent à des extrémités fachéufes« Giam^ 
' fchid étoit d'avis qu'elle tâchât de diflimalei: la* 
haine > & quelle le fouffirït quelquefois» mais 
la piincefle , naturellement très - fihcère , n'y 
voulut jamais confentir* Elle n'avoir pas encore 
achevé d'expliquer fes raifons , lorfqa'on vint, 
avertit que Schadi & fou fils demandoiem 2, 
entrer. Quel contre-tems ! il fallut fe livrer , &. 
recevoir la viftte , malgré le trouble & le chagrin 
qu'elle caufoit. 

L'extérieur de Schadi n'avoir rien d'extraor- 
dinaire y mais Dilfènguin éroit tout couvert, 
d'or & de pierreries. Il falua Gbmfchid en 
très - peu de paroles ; puis s'étant doucement 
tourné vers Periôrime , il lui fit un compliment ' 
émdié. Elle voulut regarder fon père , comme 
pour le confulter » mais l'artificieux Schadi l'avoic 
déjà écarté en s'attachant i lui. Elle demeura, 
d'abord dans le filencé \ Dilfènguin auroit pu . 
remarquer dans fes yeux & fur fon vifage tous 
les fignes d'une extrême indignation \ mais comme . 
il fe fiatcoic beaucoup » il prit le filence de cette. 
princefTe pour un fimple effet de fa pudeur & 
de fa modeftie \ il attribua le feu qui paroiflbit 
fur fes joues , â une révolution de fang tout-à«« 
fait favorable \ & fon air irrité , là^ une noble 
fierté , qui naifToit duplaiiîr de le voir fi foumis. 
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En cet-éiat il la tTpavn la. plus belle &'U.pIusr 
aimable pe.rfpîine de runiy^rs , & il fentit pour 
die unb paAtôh dom.it ne ie croyait pas Jui- 
mème lUfcep^îbte.- EUè fe |)Qiréda aflez pour ne^ 
lépondre qu'en termes qui n'avoieût rien de 
choquant. Peut-être. àucok elle cohtînué à l'eu- 
tirètenk de ia même manière , s'il i'ctoit tenu 
dans les bornes de la.dîzfcrécîon , & s'il n avoir* 
étt !a tcmécité de mêler dans lès difcours quel- 
ques parol^ coâchanc lèut mariage. Mais s'étanr 
à la fin apperçue qu^fatolikince ne fervoic qu'i 
le rendre plus efFrcMté , elle lui dit : ** IXlfèn*' 
guiii> çeneft {>as a y<>tt$ à parler d'une chôfe 
qui d^penid, de moi'-mêtti^.Jé ne penfe rien fur 
le mariage dont vous ave^idfé faire, inanition ;• 
ainfilé meilleut parti qiië vdus -puiifîez |Jïenidrej, > 
c'eft de n*eii point pjtrlf^j, Ma langn» effi trop-/ 
daiis le* ihtér^ts de tooncepupi' belle prîncefle^^ 
répartit DilfengUÎn , ^pto * s'ibftènir dé parler» 
de ce qui fait l'objet de «>us*iôS'dé6rs> U feut* 
donc yc)us dcdarec ^ r^pUqtla Périfirime , qfte-:fi 
vous voulez abfplûm^at «jug yos <lifcyurj j?our, 
lent fur notre mariage , je v<îMis dirai vrai éb aflk- . 
raiit qu'il «ft JrapôffiWç» Je. hais yoi vues ambi-i 
tiâifés St mcéreffée^i Pôuc.VîWre ^erfonne & vdsf- 
m<fciirs5 f$ tsétà dtsiriettll fewstkaus lufticevouèi* 

tiok^vn^ —••'■•"•'■' "^ I»"- »' 1» 

- .Qupiipie idilf<ïBgdttr«ei£e'iût.{)2B[.&tteiyi».àr 
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une réplique fi dure , û ne fe rebuta point; H 
avoua qu'il n'étoit pas digne de Perificime \ il 
entreprit de fe difeuipet' auprès d'elle, du côté 
de l'ambition 8c de l'intérêt , & il s*efforça de 
lui perfuadeti qu'il ne l'auroit pas moins aimée > 
quand, elle n'auroit été qu'une fimple bergère. 
Certain défordre qui régiioit dans tout ce qu'il 
difoit , & la comparaifon que la fpirituélle prin- 
cefife jen fit avec fon premier compliment , qui 
avoir été: fort arrangé , lui firent foupçonner que 
Diifenguîn étoit véritablement amoureux. ÏUe 
ne fe trompoic pas; - '^ 

Celte réflexion Tafiligea cruellement : cdn- 
vaincueqàe quand le cœar fe met de la partie y 
Içs pourfuites font bien plus ardentes , que lorf- 
q^e la politique feule fait agir. Pour empêchei; 
donc fon iadigne amant de s'affermir dans fesi 
iciées , eHe l'accabla de duretés , & lui répéta pla« 
fij&urs fois qu'elle le haïroit toujours. Il foupira 
&r jeta; quelques larmes j il fit tout ce qu'on 
auroit pu attendre d'uii kbmme tendre > paf;- 
fionné y défefpéré* Là princèfle ne fut pas d'hu- 
xném d'en fouffirir ^lus lorig-tiifms , & roïttpànc 
toiit-à^coup la converfatîbn , elle fe retira ^ 'en 
difant qu'elle fe rron^rditr mal. Giartifcliid la 
fuivic/, aptiîs avoir piris fort à la hâte congé da 
roi Schadi. Celui -xi qui n'avdit pas perdu de 
\iSae fon iils un^fcàbmemv^^, 6c tq^i n'ao* 
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guroît rien de bon , le r^ oignit » St lui de^- 
mandâ le réfultac de fon entrecieh av^ Peri^ 
£time. 

Un excès d'amour & de rage avoir ôté à ce 
malheureux Tufage de la voix. Immobile > il 
ferroit les dents , & règardoit avec des yeux 
élincelans la porte par où la princeffè vènoit de 
fonir. Schadi attendit envain que la parole lui 
revînt j & voyant que fa raifon s'égaroit , & 
quil commençoit d'avoir la^rconteiiance &'les 
convulfions d'un inienfc ^ iHe fit enlever. On 
fiit obligé de le lier dans (on lit. Les trois-pre- 
miers jours on ne put lui faire prendre aucune 
nourriture. Il ne connoiflbit perfonhe , il efFriyoît 
par d'horribles contorfions tous ceux qui appro- 
choîent de lui. Le quatrième jour fa fureur Sem- 
bla fe ralentir ; on- s'apperçtrt même tja^îFparloit 
à voix ba(fe j mais ceux qui récomèrèrit n'en- 
tendirent que menaces & imprécations. -It dor- 
mît profondément la nuit d'après. Le lende- 
main Schadi fe trouva à ion réveil , & il ne fut 
pas peu'furpri^ de le voir rire en ouvrant les 
yeux. 

Il craignit que ce ne Wt là un nouvel accès 
de folie ; mais Diifenguin tournant fes regards 
vers* lui: » Je ris y ij^igneur , lui dit-il , parce que 
j'aurai le plaifir de me venger d'une manière 
digne de moi. Levant enfuite les yeux au ciel. 


6 Zeiidafiche (a)^ s^^cda-tril, vrai ixiodèle de 

. fag^df ! §p0 père 1(4 detn^da pourquç^ il faifoît 

mention d'un roi que le ciel avoit foudroyé ? Ne 

. bl^^fgb^m'es^ pas , répondit P^iiguix^ , Zordafch 

eft a» rang des dieut. J^e l'ai vu cette nuit ,.^1 

m'a ^claré foa fuçceflèuc ; je dois dès zujqnX" 

d'buij^'ij^ivre fes cr^çe&r $i par une piçté témç- 

jfaicd 3, vpUvS prétendp^ m'en empêchei: > voi|s 

ferez; vou^meme l^a première viétime^ que j'iro- 

lAolerai à fa divigifé. En dii^ant; cela. , il rompt 

.£e^ liens y il £e lève 9 il dçn^ande feis Imhits. Trois 

efçUyesi » qui le croyoienp çnçore dans le délire, 

. VQulareint.le faidr^ il .^^i terr^ ^ comme e;n 

fe jouant, ^anc habillé y^i\ ^ua fçn père d'un 

. air dé4?'igi>Çux; ^ Se il fortit. 

Çf jwqvre vieillard , épouvante de tout ce 
- qu'41.. veçxMt; de rvoir & d'ent)çndre > fe fit auffi- 
tôt. porter, çbe2 Giarpfçhid , à qui il raconta ce 
qui 4fbJF arrivé* Giamfchid. avoit appris de £1 
fiUe le; 4étail 4q h çpnyerfatioti quelle avojt 
eue^};^ s'^attendam à quelqu'évéai^iiient funeft^, 
:ij; Sjétp^:pçépia^éâ fair^ vin^, vigoureuse rçfiûance. 
D'abord il avoit logé la princefTe dans le donjon 
de jÇoti. pal^Sr, donf^^ess moirs. é^oientexu^pe- 


^ I m » 


{a) laycoteur de la nifagie^ connu des- Grées fous fe 
;xu»njde.ZorQalke« Il régna danï . le pa^s oikMcnm c^ 
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inenr forts , & lui avok <lonné une garde de 
quatre cens hommes , des plus braves de ùm 
royaume. Il avoir en même rems expédié un 
ordre fecrec aux principaux chefs de fes fujets , 
de tenir ïeurs compagnies prêtes* Les nouvelles 
que lui apporta Schadi , diminuèrent un peu les 
inquiétudes de ce bon Roi. 

On vint dire à ces deuTu princes que Dilfen- 
guin , au fbrtir du palais y s*étoic mis à courir 
les rues de*la ville , eh criant qu'on le fuivît 
avec des hoyaux & des pelles : qu'une grande 
foule de monde s'étoit jointe à lui : qu'il les avoit 
conduits dans les ruines d'une vieille tour ^ 8c 
leur" avoit ordonné de fouir en un^ certain en- 
droit : qu'en moins de rien , on avoit ouvert par 
le haut un fbûterrein dans lequel' il s'étoit pré- 
cipité. Le$ ^ vieillards regardèrent cette aâioÂ 
comme la dernière fcène de la tragédie. Schadi 
ne laiflà pas de faire publier fur le champ qull 
dbnnerdit dix livres dor à quiconque fe feroit 
defcendre dans le fouterrein » Se décoùvriroit ce 
que Dilfehguin étoit devenu. Là récbmpenfe 
excita un grand nombre de gens déterminés , 
qui s'offrirent 4 i'envi pour cette expédition. 
Mais les quatre premiers qui fe firent defcendre 
da»s le (omettem;, e» ayam- été retirés faqs vie» 
il ne fe trouva plus perfomie qui voulût rifquer 
la iienne. Giamfchid alors fe flatta tout de bon 

y l iv 
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de la mort de fon ennemi , & Schadi ne douta 
plus de celle de fon fils. Us n'apprirent que trop 
tôt qu'ils étoient Tun Se l'autre dans l'erreur. 

Ebtis {a) 9 cet immortel perfécuteur de la race 
d'Adam , avoit initié Dilfenguin aux myftèreç 
déteftahles de la magie ^ par remreniife de$ 
mânes de Zerdafch , & l'a voit cboifi pour rç-r 
pandre dans le mon^e la coquoilTance de cet art 
pernicieux , que perfonne n'avoir ençorç fait prq-» 
feilion d'enfeigner. Les difciples 4^ Zerdarch 
ji'avoient p^ fur vécu long- çems à Içur niaître; 
fes écrits ne paroiflToient pas , Sç l'on n'en voyoic 
que de petits extraits entre les main$ dç quelques 
hoinmeç & de quelques femmes impies > du 
nombre defquelles éibit la mère de Dilfeuguin, 
Eblis ^voit caché luirmême cçs volumes abomi-r 
mbles fous la plus ancienne des tours de Merou ; 
ôc ce/ut-rlà que Pilfenguin les alla chercher par 
}e cpmmandemenr de Zerdafch » qui Tavoit alTurç 
que fon obéiflànce feroit fuivi^ de l'aççomplif-* 
/entent parfait d^ fes défirs, 

Ay^nt fauté comme un furieux. daiK:r<>uYei> 
turc qu'il avoit fait faire, il tomba dans un bour- 
J)ier où il enfonça Jufqu'à la ceinture. Là il s'a-» 

bandp.n^pû à de nouvelles fureurs , Iprfqu'il vit 

>W>*^^l Um . . i j i j i ■ Jl | i II l ' I M f ! t l ^>' ^ »> > <»« I » I I i| Il n I I ■ I I I I ) y 

M EWis OU Azaxcl cft , fçlon les Oxkotaiu , le cht( 

dci ap|ç5 ?|>qftaçç, • . .. 
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■n &ntôme qui avoît les mains fanglances & le 
regard féroce ^ & qui lui parla en ces termes 9 
»Tu m*as déjà vu, je fuis Zerdafch^ Ton courage 
répondra- c*il à larborine opinion que j'en ai? 
Prépare cesihains à me facrifier le^ viftimeà 
qm vont fe préfeiicér^n (3b fur dans cel tems*U 
qu'on defcendir avec des cordes c^eux que les 
dix livres d or prômifes par Schadi , avaient en- 
gagés à la recherche de Dilfenguîn; & ce fuc 
ce barbare qui les étrangla de fes propres miin$ 
i mefure qu'il put les atteindre. Le fantôme 
fatisfait l'arracha de la boue , & i la lueur d'un 
grand feu follet ', il le conduifit ' dans un laby- 
rinthe, dont ils ne trouvèrent le centre qu'après 
avoir marché fort long-ternsv^Ce centre étôit un 
puits. Le fantôme s'en étant approché , prit Dil- 
fenguîn* par les pieds, & le jeta daps le puits , la 
tcte la première, en lui difant ,'fois dur & invut 
nérable. Dilfeiigûin fut empôrié ISbiisf terre pat 
un conduit large & gliflànt , fait en vis ; 8c fa 
descente fut* fi longue & fi rapide-, qu'il, crut 
entrer ce jour«ià dai)$ le$ enfers. A làr fin il s'arr 
rèta. '' '"" " ^ 

Ses yeux purent à pejne foutètiikr la lumière 
vive & fubite do^t ils furent frapnés dans lef 
lieu où il fe^'foôVà: C'étoit uii -tèmple^ bâti de 
marbre noii^ Se de marbre blanc , d'une grandeur 
çxrraordinaâ^' ,- couven d'uWvOûté foutcnûe' 


fat vingtr^aatrq colonnes, accouplées. 11 y avoit 
aa miliea de cet édifice un vafte b^a defbate^ 
jélevé de terre d'environ trois pied$ , dont les 
bords étoienc ornés de crapauds eri bas-reliefs » 
& qui écoic rempli d'ambre, gris , fendu & bouil* 
lant. On voyoit à la 4ef de la (voûte » fjiftemem 
au-defTus du baffi^ , on globe de feu > qui tantôt 
pbfcur if. tantôt très * brillant , rempliilbit le 
^emple d'éclairs, jLes deux ^(pèces de marbre 
jétoient part^ées ^ de manière que le noir com^' 
pofbit le pavé) les colonnes & la.cornlche» & 
que le bland formoit tout ^e reftê^ Le noir étoit 
poH & fort luiÊidt, mais te Uahc éjcoit mat , 
^ chargé . de fcnlpmres admirables qui repcé^ 
ffSfntoient les plus fameux critpies: du prince des 
démons. Uimpie Dilfenguin çonfidéra très^-ar- 
lentiyement tous ces ouvrages ; Se vil adorateut 
da porfidç Eblis » il fe ptoftecna St lui adre{& 
cette courte pjrière : Souveraine intelligence ^ qui 
^nàne^'^^pfin^^nfi ta. nuit y &, dont U pouvoir s'étend 
€n€or4fur l^^dùix, extrémitdfi;dii'g(mr9 rec0ve^''mûi 
au, nombre dt fçs, JkjiSti* . ,.., .. ... 

Auffi-tôt qu'il eût achevé ce peu de pardes;» 
[a i^tx&i trçnjbU» 1^^ éclaira d.a.gl^f enflammé 
redoublèrent , 4'^^^'^^'^'^ mugilTemens fe fitenc 
entendre j Uliqpsu^ houiHap^e-^'i^oSa» & me- 
naça de f^ejc par-dciâus les bo|ds dîi baffin* il 
ea fo];ci( d^W;09^es qui dUbienc d'mte voix 
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jpnrouée, fiience » filence , & qai firent figne i 
DiLreng4Ûn de £^ dépQUflLer. Il obéit dans W aïo- 
jxie^t , & quand iLiu( tout nod ^ les d^ux om- 
i>res fe reticècenc poui; &ire place à trois autres 
pjoibres qui s'éiancèrent hors du badin , & qui, 
aprc5 avoir voltigé long tems autour de lui, lui 
filent chacune un don.j La premier^ fouf£i^ (i|r 
Jim , & le rendk infdxig%h\^ La £eçon<k^ Wi 
foujsra UQe afpic.dansJar goi^e^^ & lui di^';. na4- 
Jiçe & cruauté.' la. troiâ^mei onnbc^t entr^ ieU#« 
mçtM toute, #Dti^re df^QS fa bouche y Se il^reçiit 
la pmilance de £Ure tpWk<^ fort^. (i& pretftîgas 
^çdeçraos&^rna^tipus^ C|es:9mbres ^ym^ difpai^, 
ht iiqj^eur ardente s*^va, fort h^itt 4 diyerCis 
repâfe$,,& le globf ^ feu s'^ranU da9$ le 
milieu de la voûte*: ^ 

Un trône d'uu^ xf^tï^fp femblabl^ au fer^, 
lorfqu'ayant été rou^ , il conxop^Qc^ i fe re- 
froidir , fortît peu à pdu de Fanabre liquide^ E|i 
ineme teqas h globe, SQUvâc ,.& il en deiîce^4it 
mx grand vieillard cjotivert d'une longue f<^ 
jaune , tenait uh fcepcce^'ûr dala main droite:» 
& de la gaucHe un petit çpffte qu'il pp(a fur £t$ 
genotuq , lorfqu-il fiitaffift fur le tr&ine. C'écotf 
le redoutable Eblis qui fe ;$i^nttoit fous cetie 
£)rn^; il avoir 1q f^gai^ 'trifte , la: barbe Si les 
cheveo^ hâ:i0es , unJl»»U; au Uqu de Vfitcy h» 
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de Tes pieds refTembloient à ides griffes de hibou. 
Le petit mouvement qu'il fit en s'afleyant , cou- 
vrît fon habit d'étincelles i xiui s'écartèrent avec 
plus de vîteflTe que ne font celles que de violens 
coups de marteau détachent d'un* fer brûlant. 
Il fit figne à Dilfetiguîn de monter fur le baffin 
& de venir â lui fur la liqueur bouillante. Le 
nouveau magicien exécuta aflez promptement 
le ptëmier ordre , mais la crainte d'être confumé 
en un inftànt , le fit un peu balancer fur le fé- 
cond. Il franchit le pas néanmoihs , & Tambre 
s'affermit fous fes pieds. Etant auprès du trône » 
•il fe mit à genoux: devant le vieillard qui 
lui donna le petit coffre. Dilfenguin , voulant 
marquer fa recorinoiflàncè , leva les yeux & 
commença à remercier Eblis , en difant : roi 
. fôuterrein. . ; . . Mais Eblis indigné qiié contre 

"fes ordres ; un mortel rompît le Alence dans 

• • • • 

^fon -temple , ne lui permit pas de continuer, 
& lui appliqua lî rudêmèiÇtf Tes deinç pieds fur 
i'eftomac , qu'il le jeta à k ^êftverfe. Ce coup 
•fit perdre connoiflance aii magicien; & quand 
il revint à lui , il fe retrouva tout habillé ^ àflîs 
à l'encrée du premier fôuterrein , avec- lé petit 
coJflFre auprès de lui. 

L'ayant ouvert, il y vît trois rouleaux d'c- 
corce d'arbrôs , qui côntenoient les dogmes 
iinpar$ de «érdafch. Il lej kit avec une^pplica^ 
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tion incroyable , afin dîy découvrtr les -moyehs 
d'exécuter inceiTamment Tinfâme réfpluûon qu'il 
avoit prife d'affouvir , à quelque prix que ce fût 1 
fes défirs brutaux , & de rendre enfuire Perifî- 
rime la plus inalheureufe des créatures. Mais 
une puîflance plus fotte que la (îenne , renverfa 
fes cruels deÛeins. Perifirime fauvée alla fonder 
l'école des fages , & vainquit glorieiifem^nt Dil- 
fenguin. Ces événemens mémorables , ajouta 
Rem-corim , appartiennent à i'hiftoite de notre 
établiflement. Nous ne le prefsâmes pas d'en dire 
davantage ce jour-là. 

Comme nous nous promenions avec lui dans 
feis beaux jardins où la dépenfe & l'induttrie 
avoient réuni tout ce que la nature produit de 
plus merveilleux dans les autres climats , le. 
gouyerneur de fon palais lui amena une jeune 
fille i Si lui dit j i> feigneur , vous voyez la 
belle Nahala , fille du fcherif Motacem j fort 
efirayée , elle invoquoit votre nom aux portes 
<lu palais , locTque je Tai apperçue ^ elle m'a 
fuppUé, avec beaucoup dlnftances , de la con- 
duire à vos pieds. Nahala s'y étoit déjà profternée,' 
mais Rem-Corim' ne la fc^pATrit pas lông-<ems 
dfans cette pofture. Que vous eft-il arrivé , ma 
fille , lui dit-il s^que fouhaitez-vous ? J'implore 
votre proteâîon , grand prince , répondit-elle ; 
|e yieiis de me faaver d^ chez mon père^ quel 
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afile plus honorable pouWs-jè choîfir? Et quelle: 
. pecféctttion , reprit le philofophe , vous a obligé* 
à chercher un oiîle ? Je ne vous déguUecez rièa» 
répliqtta^c-eUei 

HiSTOlAE de Zineddik ù S^ là icllt 

Nakala. 

V o V s avez pu favoîr de mon père même , 
qui eft un de vos plus fidelles miniftres , avec 
combien de foin & de tendrefle il m'a élevée. 
Je le fais parfaitement , répartit Rem-Cotim , il 
m'a parlé cent fois de vobs, il faifoit fans celle 
des vctux pour votre vie , & fe croyoit heureux ' 
de pouvoir vous laifTer de grands biens â fa 
mort. Ml mère , reprit Nahala , à un neveu i 
peu près de même âge que mol ,- nommé 2i- » 
nfcddin , qu'elle fit venir de Psdimban quelques ' 
jouri avant ma circoncifîon {à) ^ ft qui fut cir- 


(a) J>ao8 les «oûcâgnes de Sojnwa , à Macaflar de 
ailleurs, on ciscoacic les filles « parce que les Maho- 
mécans de ces pays-là ne les excluant pas du paradis* Cette, 
cérémonie , parmi les gens de dîftîn^iOn , fè fait à figt 
dohttitâns. " >■ 
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concis avec <le grandes folénnités en tnème terni 
qae moi. Nous vécûmes enfembie |afqa'â l'âge 
de dix ans ^ comme fi nous avions été. frire 8c 
fcrur. Nous nous aimions réciproquement , ndur 
ne pouvions être rm moment Fûn fans l'autre. 
Jamais onne vit deux humeurs plfts femblables; 
Us mêmes jeux nous plaifoient ; je ne faifois rien' 
ÙM& le coafêil de Zinéddin ; Zineddhi n'entré^* 
prenoic rien fans mon avis. Je décidois ^ la qua- 
lité des petits àjuftemens qu'il devoir demander^ 
sr fa tante ) & je n'en demandois aucun i mon 
pète , que Zineddin ne m'eût auparavant dé- 
claré fon goût. Une fi étroite liaifon faifdit plaific 
au Scherif Moracetti & à fon époufe y qui pro-« 
jétoient depuis long-tems de nous donner l'un i 
l'autre. 

Parvenus à l'âge où la raifon aehd\)^e de fe dé-* 
velopper , nous retranchâmes de notre Familiarité 
ce qu'il en falloit retrancher pour nous confor- 
mer aux bonnes mOîurs. Mais notre afFeâion 
ne diminua point , Se nous (urnes accorder la 
tendteflè avec la bienféance , comme notis l'ac- 
cordions avec la vertu. Quelquefois je trouvoîs, 
en fortant le matm , un bouquet attaché i ma 
porte , Se je devinois aifément de quelle part ire 

dans des ch ambres idifFéren tes , le garçon & la Slle ^a*on 
a deUcin de marier enfembie. ' 
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petit picfetit me venoit. Quelquefois il troiivoif 
tme couronne de âôurs attachée à la fienne » & 
il n étoit pas fort embartaflTé à découvrir qui avoit 
fait cette galanterie/ Nous nous donnions mu-r: 
tuellement cliverfes autres petites marques d'a«* 
initié. Nos parons ne TignûroiehtTpas^ mais d-un. 
coté , perfuadés de notre vertu y & de l'atitec ^ 
ayant notre mariage en vue , ils n'en étoienc pas 
mécon tens. Tandisqu'ils tinrent leur de0ein cachés 
nous jouîmes d'une félicité digne d'envie. 

Mais il y a aviron un an & demi qu'ils cru^ 
tent qu'il étoit tems de le mtoifefter. Le fchetîf 
Motacem écrivit Tes intentions au. père dé Zi-« 
lieddin, qui.n*eut que des remercimens à lui 
faire. J'aimois Zineddin , il devoir me comblée 
de richefles j c'étoit , à ce qu'il fembîoit 4 mon 
père , tout ce que je pouvois défirer. Le^ me-* 
f ures étant prifes 5 ma mère & lui nous appè^ 
lèrent un jour , & nous ouvrirent leurs Çœurs^ 
Le fcherif porta la parole. << Mes enfans ^ nous 
'dit-il» vous avez déjà eu bien des preuves de 
notre aiffeâion, mais nous allons vous en donner 
une plus fenflble que toutes les autres. î^ùus 
ferons préfent d'un époux à la belle Nalula y & 
d'une époufe à l'aimable Zineddin y Se leur Iai£<' 
fant dès à préfent tous nos biens , nous ne fon-* 
gérons plus qu'à attirer fur eux par nos prière^ 
les bénédictions du ciel. 

A 
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A cette proportion, nous baifsâmes les yeux^ 
& nous gardâmes un profond fîlence. Quoi ! mes 
enfans , reprit mon père , vous ne répondez 
rien ? craignez-vous que nos offres ne foient cap- 
tieufes ? Que nous ne voulions vous furprendre, 
lorfque nous vous donnerons les marques les 
plus forres de notre tendreffe ? N'appréhendez 
rien de femblable , nous ne cherchons qu'à vous 
cendre heureux , & nos vues font véricat>lemenc 
les niëmes que les vôtres. Mon neveu , pourfui- 
vit-il y en fe tournant vers Zineddin , foyez 
(incère , qui choifirez-vous pour votre époufe? 
n eft - il pas vrai que vous aimez Nahala ? Ea 
même tems ma mère me fit la même queftîoa 
par rapport à Zineddin ; & nous nous trouvâmes^ 
ce jeune homme & moi , dans un embarras in« 
concevable. Nos parens voyant que nous ne 
difions pas un feul mot , fe perfnadèrent qu'un 
peu de honte nous fermoir la bouche , * & que 
nous ferions d'accord fî on nous laiflbit fwls. 
Dans cette penfée ils fortirent , en nous aver- 
tiflant > d*un air aCTez enjoué, qu'ils reviendroïenc 

bientôt. 

Je vous aime , Nahala , me dit Zineddin ; 
niais. . . . Comme il ne continuoit pas , je lui 
dis auffi de mon côté, je vous aime, T^ned- 

din , mais Et je m'arrêtai. Achevez , ma 

chère Nahala , reprit -il , & dites que vous ne 
Tome XIII. K 
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n^'aprez jamais pour mari , comme je ne vous 
aurai jamais pour femme. Vous dites vrai , re- 
partis-je , mon attachement n'a irien de commun 
avec l'amour. Et le mien , répliqua-t-il i, y eft 
contraire. Nous comprîmes aifément que nous 
parlions de 1 amitié qui nous unifToit , &c que 
nous croyons incompatible avec l'amour. L'ami- 
tié ne fait point de mariages , dis-}e à Zineddin ; 
un autre génie préiîde à ces onéreux engagemens. 
L'amitié, reprit-il, s'oppofe aux mariages .j dès 
qu'on fe marie , le génie tranquille fait place 
au génie inquiet. Nous allions conclure que nous 
nous aimerions toujours fans nous époufer, lorf« 
que le fcherif & ma mère entrèrent. 

Eh bien , mes enfans , dit Motacem , à quoi 
en êtes -vous ? ferons -nous bientôt de noces ? 
Les noces de Zineddin , lui répondis -je, ne 
feront pas fi- toc prêtes. Comment , interrompît 
ma mère , c'eft donc mon neveu qui fait le rétif? 
Mes noces , dit Zineddin , feront bien auili-tôc 
prêtes que celles de Nahala. Mon père Se ma 
mère fe regardèrent l'un l'autre , fans, fa voir que 
dire ni que penfer j & je crus qu'il étoit de mon . 
devoir de les tirer de peine. « Nous nous fommes 
aimés jufqu'à préfent , Zineddin & moi > leur 
dis-je , fans avoir la moindre vue de nous ma- 
rier. Nous connoiflTons les charmes innocens 
d'une parfaite amitié , mais nous ignorons quels 
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font les plaifîrs que d'autres' liatfons peuvent 
produire. 11 y auroit de Timprudence à préférer 
un bien que nous ne connoillbns pas , à des 
délices dont nous fomtnes afTutés. Nous n'avons 
que des idées très-défavantageufes de l'amour , 
Se Tamitié nous paroît le plus excellent de tous 
les dons que le ciel ait accordés aux hommes; 
L*amitié eft éclairée & l'amour eft aveugle ; l'a- 
mour eft intéreflc , & ramitié ne f^dt penfer 
qu'aux intérèes de ce qu on aime. Rien n'eft com- 
parable à l'aminé, rien de<plus faint. La mienne 
m'attache fortement â Zifieddin ^ d'autres liens 
font fuperflus. Les mariages les mieux concertés 
font fujets à de grands cbagrins ^ je ne puis me 
deftiner â en caufet à.Zineddin* Il vaut beaa<r 
coup mieux que je me prépare il canfplçr ceux 
qui ne m'imiteront point. Je ferai fon amie juf» 
qu'au dernier foupir , mais je ne ferai jamais ^ 
fon époufe. Zdneddin ne parla pas moins réfo-r 
lument que moi y Se ce jour^à iious eâmes , pour 
la première fois de notre vie , le malheur de 
«iéplaire à nos parens* 

Ils prétendirent forcer nos volontés. De l'hu- 
meur dont |e fuis , les moyens bifarres qu'ils 
mettoient en ufage pour venir à bout de leur 
deCTein , n'auroient fervi qu'à me diyertir, fi 
Zineddin n'en avoir pas fouffert. Je ne voyois 
qu'une perpétuelle contrariété de conduite. Tantôt 
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on nous défendoîc de nous voir ôc de nous 
parier , tantôt on nous faifoit trouver .enfemble', 

& Ton ccartoic avec foin tout ce qui auroit pu 
interrompre notre converfation. On paflbit tou- 
jours ainfi d une extrémité i l'autre : ,& quand 
nous étions un jour en un certain état , nous 
prédirons i coup sûr ce que nous deviendrions 
le lendemain , en imaginant Tétat contraire. 
A la fin , Êitiguée d'une perfécution qui ne 
faifoit qu'augmenter , & dont la moitié tom- 
boit fur mon ami , j'ai pris , fans en rien 
dire à perfonne » le parti de recourir â votre 
équité. 

L'efprit & la naïveté de la jeune Nahala nous 
plut infiniment. Belle fille , lui dit la Sultane, 
vous vous attirez plus d'une proteébion. Natu- 
rellement » tontinua-t-elle , en jetant fur nous 
un regard fort gai , la décifion de cette affaire 
m*appartient : les hommes n'entendent rien aux 
myftères du cœur. Mon procès efl gagné , ma- 
dame » dit refpeâueufement Nahala , fi je vous 
ai pour juge. Zulikhah fourit , & parla enfuira 
à Rem-Corim , qui commanda au gouverneur 
d'apprendre à Motacem que fa fille étoir chez 
la fultane » & de lui enjoindre de venir fe pré* 
fenter à cette princefTe le lendemain avec Zî- 
peddin. 
* Ils ne manquèrent pas de comparoître à cet 
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aimable tribunal. Le fcherif fie fa plainte , montra 
les lettres du père de Zineddin , & s'efïbrça de 
prouver que la deftinée des enfans étoic unique- 
ment 1 affaire des parens. Après qu'il eut fini 
fon difcours, on le fit pafTer dans une chambre 
voifine , & la gracieufe fultane parla au jeune 
homme. » Rendez témoignage à la vérité , lui 
dit- elle; n'aimez -vous que Nahala » & Nahala 
n'aime-t-elle que vous ? Zineddin aflez embar- 
rafle , à ce qu'il paroiflToit , rêva un moment , 
puis répondit : »• petfonne ne partage l'amitié 
que j'ai pour elle , Se je me flatte que je ne 
partage avec perfonne l'amitié qu elle a pour 
moi. Votre réponfe ne me facîsfait pas , reprit 
Zulikhah, Encore une fois , n'aimez- vous que 
Nahala ? Le jeune homme rougit. Je l'avouerai , 
dit-il d'une voix timide , j'aime la belle Aminé i 
fille de l'emir Horruz , & elle m'aime. Mais cet 
amour ne diminue pas l'amitié que j'ai pour U 
vertueufe Nahala. Et Nahala pourfuivit la . fui-* 
tane, n'aime- t-elle que vous ? Je ne fais , répliqua 
Zineddin. Si elle aimoit aufii le brave Gaouth , 
fils du cheic MouflTa , je n'en ferois pas jaloux ; 
un amant peut-il nuire à un ami ? Gaouth adore 
Nahala , & quoiqu'elle le fâche bien , elle ne 
m'en a jamais rien dit. C'eft qu'elle laime au-^ 
trement qu'elle ne vous aime , interrompit la 
Xultane j on. publie l'amitié , mais on a grand 

Kiij 


159 Les Ayenturbs 

foin de cacher lamour. Qu'on introduife Nahala, 
ajouta Nille , en hau(Iant la voix. 

Dès qa elle parut , Zulikliak lui dit d'un ton 
un peu railleur : quel plaidr , Nahalak^, de jouir 
toujours des plus pures délices d'une tranquille 
amitié , Se d'ignorer toujours les douceurs in- 
quiètes que d'autres liaifons peuvent produire! 
Que l'aveugle amour eft haïfTable ! qu'il eft inté- 
reiïë ! que fes biens font incertains ! que fes en* 
gagemens font onéreux ! quel ami > quel père » 
quel juge ne fe rendroit pas à ces. vérités ? Je 
vous félicite , Naliala, de la peine que vous 
>avez prife à les bien imprimer dans votre efprit , 
& du choix que vous avez fait du célibat ; afin 
d'être plus en état de confoler ceux qui auroienc 
le malheur de fe marier. Zineddin que vous 
yoyez , va époufer Aminé. Je ne doute point 
que l'amitié fainte & déiintéreifée que vous avez 
pouf lui , ne vous engage , dès à préfent , à 
prévoir fes chagrins pour les adoucir. Il n'efl: pas 
le feul i qui votre zèle foit néceiTaire , car d'au-* 
très mariages fe préparent. Celui de Gaouth , 
fils du cheic MouHk , fait fur-tout beaucoup de 
bruit. 

Il eft plus aifé d'imaginer l'effet de ce dis- 
cours y que de le dépeindre. Les rubis les plus 
hauts en couleur , auroienc femUé pâles auprès 
des joues de Nahala. Elle n'ofoîc » ni parler ^ 
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ni lever les yeux , nî prefque refpirer. Le trouble 
de cette belle perfonne nous toucha fenfiblement, 
la reine mère en fut émue. Confolez vous , Na- 
hala,\ reprit-elle ; vous avez plus gagné que vous 
n'aviez demandé. Il me fuffit d'avoir vengé l'a- 
mour , de l'avoir vengé de vous par vous-même^ 
Publiez déformais fa gloire , fans cefler de célé- 
brer celle de l'amitié. Sacrifiez à l'amitié : le 
cœur de Zineddin en eft pour vous l'autel : mais 
puifque l'amour a placé le fien dans le cœur du 
brave Gaouth , ne rougifTez pas de facrifier auflî 
à l'amour. 

Après ce doux arrêt , qui changea tout-A-coùp 
la confufîon de Nahala en une joie que la mo- 
deftie tacha vainement de modérer, la prudente 
Zulikhah fit foftir Zineddin & fon amie. Puis 
elle demanda au prince Rem-Corim , s'il vouloir 
bien fe charger de tout ce qui reftoit à faire ? 
»> Sage fultane , répondit ce prince , les partis 
font fi heureufement aflbrtis , que vous ne devez 
pas douter un moment du fuccès des deux ma- 
riages. Le fcherif & le cheic font amis ; & je 
fuis bien sûr que le père de Zineddin fe fera 
un grand honneur de l'alliance de l'emir Hor- 
raz. Je porterai les paroles nécefTaires ; & fi 
je rencontre quelques difficultés , je ne man- 
querai pas de moyens pour les lever fur le 
champ. Les jpromefies du prince de la longue-* 
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vallée furent en effet fuivies d'une prompte exé^ 
cution. 

Nous attendions avec impatience qu'il reprît 
Thiftoire de Perifirime & de Dilfenguin ; & il 
le fit dès que fes occupations indirpenfables le 
Jui permirent. 


Continuation DE I'Histoire 

de Dilfenguin Ù de Perifirime. 

Xj ES- rois Giamfchîd & Schadî paflbient, dit- 
il \ afTez triflement leur rems : celui*ci , à caufe 
de la perte qu'il croyoit avoir faite de fon fils; 
& celui-là parce que Schadi ne le quittoit pref- 
que point. La belle Perifirime vivoit plus heu- 
reufe dans fa retraite. Elle avoit fait de fi grands 
progrès dans les fciences auxquelles elle s'étoit 
appliquée dès fes plus tendres années , que per- 
fonne ne l'égaloit dans Torienr. Tous les fecrets 
des traditions anciennes lui étoient connus. La 
vertu prodigteufe des plantes & des pierres 
fembloit prendre de nouveaux accroifiemens entre 
fes mains. Le ciel étoit pour elle un livre toujours 
ouvert & toujours intelligible. Les nuits tempé- 
rées & l'air ferein de fon pays Tinvitoient fou- 
vent à le confuUer ^ & à monter ^ pour cet effets 
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fur le donjon du pakis* Giamfchid lui a voie 
donc fait plaidr de la loger dans cette tour , qui 
d'ailleurs la mettoit hors d'infulte. 

Dès la troîfieme nuit elle s'attacha férieufe-» 
ment a examiner les deftins de Diifenguin. Ce 
. qu elle apperçut d'abord Teffraya. Les jeunes filles 
de qualité qui lui fervoiént de compagnes , & 
qui l'avoient fuivie fur la plateforme , la virent 
palir Se trembler. Mais peu â peu elle fe raflfura, 
& à la fin la joie prit la place de Tépouvante. 
Quand elle fut rentrée dans fa chambre > elle fe 
profterna Se prononça cette prière facrée : grande 
amc de l'univers , que toutes les créatures te révè'- 
rent ^ je te remercié du choix que tu as fait de moi 
pour être V interprète des deux. Elle écrivit après 
cela un billet qu'elle donna à Barfine i en qui 
elle avoir le plus de confiance > avec ordre de 
le remettre à Giamfchid au point du jour. 
Ce Prince le trouva conçu à peu près en cqs 
termes : 

M Seigneur , notre emiemi n^eft point mort , 
9» mais ftn père n'a pas fujet de s'en réjouir. 
» Ne vous troublez point de ce qui arrivera au** 
» jourd'hui^ je ne puisa préfent^vous le dire^ 
)> commandez feulement à tous vos fujf ts de 
v% la ville de fe tenir enfermés chez eux ^ & de 
»» fe préparer à s'y défçtidre. 
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Giamfchid', qui avoit déjà plufiears fois fait 
Texpérience de la vérité- des prédidions , & de 
la folidité des confeils de fa fille , fitauffi-tôc 
avertir Ces principaux officiers de guerre d aller 
mettre toutes les maifons en état de défenfe, 
& plaça lui-même de nouveaux corps-de-garde 
dans fon palais. Tout cela ne fe put faire fans 
éclat. Les fujets de Schadi , qu'on appeloic com^ 
innnément les noirs , pour les diftinguer de cemc 
^e Giamfchid qu'on nommoit les blancs , prirent 
Talarme « 6c coururent en tumuke av^ertir leur 
roi , qui envoya dans les rues des blancs dé- 
couvrir fi ce que fon peuple difoit étoit vrai. 
> On lui rapporta qu'il ne paroiflbit perfonne dans 

les rues, que coûtes les maifons étoient fermées» 
V & qu*onr y entendoir un grand bruit comme des 
gens qui fe barricadent en attendant un aflaun 
Schadi ne comprenoic rien à cela. Quelle terreur 
panique s'eft donc emparée de mon ami, difoît- 
-il , que craint-il ? fi c'étoit un ennemi de dehors, 
le péril feroit commun , il m'en donneroît avis, 
Eft-ce moi qu'il appréhende, l'efprit lui auroit 
donc tourné. Dieux immortels , la fagrfe de cet 
ami m'eft néceflaire après la mort d'un fils ! 
J'irai , J'irai moi-même diffiper cette frayeur 
foiidaige. Les émirs des troupes de Schadi , af- 
fêmblés auprès de fa perfonne , s opposèrent 
unanimement à fa réfolutiôn. Que quelqu*i|n 4e 
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VOUS , reprit Sçhadi , aille donc tout-à-rheure 
s*inftruire des véritables difpondons de Giam-- 
fchid. 

L'emir qui fe détacha , vit la paix & la gderre 
tout enfemblç , en abordant ce prince : la paix 
dans fes paroles & la guerre dans fes aâions , 
car il faifoit aâuellement diftribuer toutes fortes 
d'armes. L émir s'inclina profondément « 3c lai 
témoigna l'inquiétude de fon roi. Giamfchi<l 
l'aflura qu'il ne vôuloit attaquer perfonne , & 
qu'il ne favoit pas trop lui-même contre qui il 
avoir à fe défendre. L'emir rapporta ce difçours 
à fon maître , qui fe confirma dans l'opinion où 
il étoit déjà que Giamfchid avoit perdu i'efprir. 
Sans vouloir, rien écouter , il fe fit tranfporter 
chez cet ami qu'il croyoit fi malheureux. Pen-. 
dant fon abfence y fe^ généraux perfuadés que les 
blancs n'avoient pas pris les armes fans defiein >. 
ordonnèrent aufiî aux noirs de s'armer. 

Giamfchid courut au«devant du Roi Schadi » 
d'au/fi loin qu'il l'apperçut , & l'embraflTa à foa 
ordinaire. Venez > lui dic41 » que je vous rende 
raifon de ma conduite. Il l'introduifit dans fa^ 
chambre , s'enferma feul avec lui , & lui montra 
le billet de Perifirime. Quelle £;>ule de penfées 
fâcheufes s'éleva pour lors dans l'ame de «e 
prince , qui étoit aufiî perfuadé qu'aucun autre 
du profond favoir de Perifiriiiie ! i» Mon fils eft 
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ici regardé corame un ennemi ! mon fils vit , & 
je n'ai point fujet de m'en réjouir \ mon ami 
doit fe précautionner , parce que mon fils n*efl: 
pas mon V Ces réflexions furent fubitement in- 
terrompues par l'apparition d'un homme roux , 
très- hideux , qui , fans rien dire » donna une 
lettre à Schadi , & une autre à Giamfchid. Le 
premier lut dans la fienne : 

• 9» Dilfenguin , favori d'Eblis y confident de 
» Demeroufch y roi des Dives , fucceflèur du 
9» grand Zerdafch , & fouverain de tout l'uni* 
» vers , à Schadi. Tandis que je me propofe 
»de fouler aux pieds tous les rois delà terre, fe 
9» t*avertis que tu mérites la mort pour trois 
9» raifon^. Premièrement , parce que tu n'as pas 
» daigné çpoufer l'adorable Pirehzen , ma mère« 
» Secondement , parce que tu n'es ppint venu 
M en perfonne me chercher dans ma retraite. 
99 Troifiémement , parce que tu es en liaifon 
99 avec mes ennemis. Quoique tu ne puiflfés nier 
99 aucun de ces crimes , j'ai pitié de tes cheveux 
99 blancs , & je veux bien t'enfeigner un moyen 
99 de te fouftraire à ma juftice. Je fais avec qui 
99 tu es : tire ton falut de ta faute même « Se 
99 laye à ce moment ton infidélité dans le fang 
99 de ce perfide que tu as devant les yeux. Ou 
99 remets entre les mains de mon envoyé le cœur 
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n de cet indigne roitelet, ou ne compte plus 
» iur la vie. . 

La lettre de Giamfchid ctoit conçue en cei 
ternies : 

« Dilfenguin , favori d'Eblis , &c. fouveraîn 
.» de tout Tunivers , & fpécialement de la ville 
» entière de Merou j à Giamfchid, mort & ma^ 
»* Icdidion. Dans l'exécution de l'arrêt que fai 
" prononcé contre toi , admire ma bonté , ta 
i> n'auras point d'autre bourreau que ton ami , 
w hate-toi de lui préfenter ta poitrine , afin qu il 
» l'ouvre , & qu'il s'acquitte de la commiffion 
» exprcfle que je lui en ai donnée. S'il t'aîmé 
lï trop , ou s'il ne me craint pas aflfez pour 
»> m'obéir , je te réferve des fupplices incom-^ 
»»• préhenfibles. 

Le déplorable Schadi tomba en défaillance J 
après avoir lu fa lettre, Giamfchid fit entrer fes 
gardes , tant pour la sûreté de fa perfonne,^ 
qu afin de procurer du foulagemefat au vieillard 
évanoui. L'homme roux voyant qu*on ne fongeoic 
à rien moins qu*à exécuter l'ordre barbare de fou 
maître , difparut. 

Peu de tems après , il fortit du fouterreîn où 
étoit Dilfenguin , une fumée épaiflè qui , s'él«« 
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tvânt à la haute ar des maifons , enveloppa la 
Mioitié de la ville que lès noirs occupoienr. 
Cette horrible fumée leur dcroboit la lumière 
da jour y 8c s'inAnuant jufques dans les recoins 
les plus cachés , elle* y portoit une infeAion in- 
tolérable. En mcme tems une multitude effroyable 
de fantômes qui avoient la relfemblance de leurs 
parens morts , Te répandirent dans toutes les 
«laifons, en difant d'un ton lugubre, mais très^ 
paffionné : »» Que faites- vous ici , lâches , qui 
£o\iSrez que le§ blancs jouifTent de la lumière » 
tandis que vous èces enfevelis dans les ténèbres? 
Aux armes ! aux armés! C*eft Perifirime qui vout 
aveugle > c'eft €oii père qui vous empoîfonne ; 
jufqu à quand leurs fujets jouiront-ils de Tait 8c 
d« la clarté qu ils vous ont enviés? Vengeance! 
vengeance ! Egorgez^ maflacrez, brûlez vos en- 
nemis. 

Les reproches de tant de furies déchaînées 
remplirent tous les noirs d'une rage inexpri- 
fiiable. Ils fortent , courent pèle- mêle dans les 
ïues des blancs , portent partout lé fer & le 
feu. Les émirs de leur parti , emportés* de la 
tfièm£ fureur , fe mirent à la tête des troupes 
ée Schadi , & marchèrent droit au palais de 
Giamfchid. Tandis que les blancs purent fe dé- 
.fendre à couvert. , leurs ennemis expofés â leurs 
coups y fouffrirent beaucoup plus qu'eux ^ mais 
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le feu appliqué aux maî/bns y devint, en peu de 
tems fi viofentp qu'ils furent contraints de fe 
jeter dans les rues > & d y attaquer à leur tout 
ceux contre qui ils s'écoient défendus. Le défordre 
n'étoic pas fi grand à Tenciée du palais afiîégé » 
quoiqu'on ne s'y battît pas avec moins de vir 
gueur. Giamfchid faifoit tout ce qu'on pouvoit 
attendre d'un chef prudent Se courageux » & 
remplaçoit fans celle , par dés gens frais y ceux 
que la mort emportoit » ou que l'excès du tra*- 
vaîl contraignoit de fe retirer^ pour reprendre 
haleine. 

Sçhadi fe tenoit accoudé fur une fenêtre , 
feul y immobile ; inconfolable , mécontent des 
fiens y expofé a lat:olcre des autres. S'étant enfi^ 
apperçu que l'ardeur infenfée de fes foldats fe 
rallentifToit, iLfe fit conduire fur une tour avan^ 
cée , & fe montra tout à découvert aux afiié^ 
geans. A fa vue > le combat ceffa de part & 
d'autre. Il parla à fes fujets d'une maniq^ fi 
touchante , & leur remontra , avec ime éloquence 
fi animée y les maux irréparables qu'ils fe fai- 
foient à eux-mêmes , qu'il leur fit tomber les 
armes des mains. 

Mais Dilfenguin, bien inftruit de ce qui fe 
paflbit , parut tout» à-coup en lair , fur un dra- 
gon d'une groflèur monftrueufe , dont la gueule 
vomiCToit une infinité de flammes. » Efféminés, 
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s'écria m1 , en tançant lîir les noirs des regards 
furieux , eft - ce ainfi que vous vou5 vengez ? 
Epargnez ces traîtres , comme j'épargnerai au« 
jourd'hui leur infâme proteâeur. Au même ins- 
tant il foridit fur le malheureux Schadi & le 
livra i fon dragon. Le [dragon Tengloutit ^ mais 
ce qu'on ignoroit alors » il n'en mourut pas ^ Se 
Dilfenguin fe contenta de l'enfermer. 

L'a£tion barbare du magicien épouvanta les 
afliégés , & alluma dans les noirs une nouvelle 
fureur. Rien ne réfifta à leur premier choc. G.iam- 
fchid abandonnant tout le refte , fe retrancha 
avec un petit corps de réferve au pied du donjon, 
réfolu d'y vendre chèrement fa vie. Mais fur ces 
entrefaites , une force inconnue le déroba aux 
yeux des fiens , & le tranfporta fur la plate-forme 
où Perifirime l'attendoit avec Barfine » & trois 
autres de fes compagnes , dans un grand char 
attelé de huit cygnes. Il s'aifît auprès de la prin- 
cefle , fans prefque favoir ce qu'il faifoit. Les 
cygnes ayant au(fî*tôt pris l'eflbr, tournèrent leur 
vol rapide entre l'orient & le midi. 
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Vo Y AGE de Perifirlme ^ ù fa retraite 
dans la pénlnfule inaccejjible. 

ijE vieux roi fut long-rems â revenir de fon 
ctonnement. Tout hors dç lui-même , il regar- 
doit fa fille avec une efpèce de vénération , fans 
ofer ouvrir la bouche. Confolez-vous , lui dit- elle 
en Tembraffant , confolez-vous de la perte que 
vous venez de faire de tant ^e bons fujets, & ne 
craignez plus le fils de Schadi. Cet ignorant s'a- 
mufe à préfent à pourfuivre dans Tair deux fan- 
tômes q^i nous reflTemblent, & qu'Ormoz [a) , 
roi des péris du Ginniftan , lui a oppofés. Dans 
le tenis que ce fcélérat attaquoit inhumainement 
celui à qui il doit la vie , Ormoz ma amené 
lui-même ce^chariot , & je me fuis bien dou- 
tée que j^ ne tarderois guères à vous y voir. 
Le ciel vous promet pour lavenir une longue 
fuite de profpérités. Ces paroles calmèrent Tef- 
prit du roi , & mirent de belle humeur Barfîne 
& fes trois compagnes , qui s'appeloient Rezené , 
Patma & Sidgira. La gaieté régna bientôt dans 


{a) Ormoz ou Ormofd , chef des géni.cs favorables , 
connu aux Grecs fous le nom d^Orofmadcs. 
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le char miraculeux, donc la vîcefle furpaflfbit celle 
dQs vents. 

Ils prirent terre fur^le bord d'un grand âeuve 
qui arrofoit la plus charmante de toutes les foli- 
tudes. De quelque côté qu'on tournât les yeux , 
on ne voyoit que des fleurs d'une beauté ravif* 
faute 9 des ombrages délicieux , des oifeaux d« 
toutes fortes de couleurs , qui j n'ayant jamais 
été épouvantés , n avoient pas encore appris X 
fuir. La compagnie fortit du char , & s'approcha 
d'^n bel arbre , qui fembloit l'inviter â prendre 
le frais fous ks branches touffues , & à manger 
de fes fruits. On ne dédaigna pas les préfens de 
l'arbre j fes fruits fe trouvèrent d'un goût excel- 
lent, La nuit étant venue , le fommeil , attiré 
par le bruit de Teau , & par les innocentes car- 
reffes des zéphirs , ferma infenfiblement toutes 
les paupières. Mais quelque tems avant le lever 
de l'aurore , une voix douce & majeftueufe ap- 
pela Perifirime. La princeffe éveillée ^it devant 
elle le lumineux Ormoz qui tenoit à la main 
une baguette. Elle fe leva. >» Fille d'un père tou- 
jours pieux , lui dit-il , tu orneras la terre d'un 
peuple nouveau qui fera l'effroi des noires puif- 
fances & la confolation des mortels. L'étudp de 
la nature te l'avoit déjà en quelque forte aflTu- 
jettie *, mais tu en difpoferas déformais plus four 
verainement. Reçois , avec te don fublime de 
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féerie, une foule de perfeâions inconnues qui 
t'éleveront au-delTus de toi-même. Prends la ba-* 
guette des mer veilles, & commence i en éprouvej: 
la vertu. Ton voyage doit s achever fur les flots > 
tu ne le termineras que lorfquc tes prodiges alar^ 
mcront ta pudeur & blejjeront la fainteté de tes 
regards. Qrmoz , en achevant ces paroles > donna 
fa baguette à Perifirime : puis il monta fur le 
char & fe fit enlever par les cygnes. La nouvelle 
fée fît pUiHeurs effais de transformations avec 
la baguette des merveilles \ & voyant que tout 
lui obéiflbît , elle s'éloigna & alla préparer fut 
le bord de Teau ce qui étoit néceflfàire pour un^ 
longue navigation. Le fommeil ii abandonna 
Giamfchid & les autres que long-tems après \t 
lever du foleiL 

A leur réveil ils apperçurent dans le milieu 
du fleuve un petit vaiflfeau à l'ancre , prêt à 
partir. Le roi fe tourna aufl^ tôt du côté où (k 
fille s*étoit couchée le jour d'auparavant, & ne 
la voyant point , il fe^leva & .fit un grand cri; 
fiarfîne &c fes compagnes fe levèrent auffi ^ & 
toute la compagnie s'approcha de la rivière. Alors 
Tefquif du vailTeau fat jeté à l'eau , & il y def* 
cendit une petite Ethiopienne mal habillée , qui 
fans fe fervir de rames ni d avirons , . ne laiflk 
pas d'aborder. Etant à terre ^ elle falua d'uno 
voix foible & enrouée Giamfchid & fs^ fuite , 
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& toucha Rezené d'une baguette noire qu'elle^, 
portoit. Rezehc devint fubitement auflî noire & 
auflî malpropre qu'elle , & cette horrible mé- 
taniQrphofe fit prendre la fuite à Barfine & aux 
autres. L'Ethiopienne courut après elles avec une 
légèreté û furprenante , qu'elle les atteignit toutes 
& les transforma en Ethiopiennes^ malgré qu'elles 
cnettflent. Elles revinrent fur leurs pas, & s'étant 
jetées aux pieds du roi , elles le fupplièrent à 
mains jointes , & en pleurant , de les venger de 
l'outrage qu'on venoit de leur faire en fa pré- 
fence. A cet indigne fpeâade l'ancienne vigueur 
de ce prince fe réveilla. Il mit l'épée à la main, 
il courut avec plus de vîteife que fon âge ne 
fembloit le permettre vers l'Ethiopienne du vaif- 
feau , qui s'étoit tranquillement aflife fous l'arbre* 
£n l'abordant , il lui dit : « infâme noire , je te 
perce le.fein , fi tu ne difiipes tout à l'heure tes 
fortiléges. N'ctes-vous pas , répondit froidement 
la noire , le père de Perifirime qui a refufc opi- 
niâtrement de fe marier avec le prince Dilfen- 
gùin ? Et toi , reprit Giamfchid , plus furieux 
qu'auparavant , ne ferois-tu pas ce Dilfenguin? 
Ah traître , c'eft toi ! Ta méchanceté te décèb 
malgré cette forme empruntée. Tu m'as enlevé 
ma fille pendant la nuit. Tu vien^ d'exercer ta 
rage fur {es compagnes. Tu prétends fans doute, 
çie faire fentir à moi- même quelque nouvel effeç 
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de ta cruauté : mais je ce préviendrai. En difant 
cela y il hauffa le bras pour donner un coup à fa 
chère Perifirîme, 

Cetoit elle-même. Elle reprit fi foudainement 
fa première forme , que fon père la reconnut en 
achevant de parler. Au lieu de la tuer il fe jeta 
à fon col y &.les quatre Ethiopiennes qui étoienc 
accourues, versèrent des larmes de joie, per* 
fuadécs que leur maîcreire les aimoit trop pour 
leur avoir fait aucun mal réel. En effet la prin» 
celfe les ayant touchée*s une féconde fois , elles 
revinrent en leur premier état. Perifirime con»- 
duifît fon père Se elles à Tefquif , & refquif les 
porta tous au vaiffeau , dont les ancres fe levé-- 
rent d'elles-mêmes , &, dont les voiles prirent 
le vent , comme fi d*habiles mariniers les avoient 
gouvernées. La fée raconta ce qui lui étoit ar- 
rivé , & déclara que la conftruâion flu vaitfeaa 
ne lui avoir coûté que quelques paroles. Elle 
demanda enfuite à fes compagnes fi elles ne fe 
fentoierit pas Tefprit tout changé^? Il nous femble, 
répondirent «> elles , que nous ne fommes plus 
nous-mêmes. Vous êtes fées , répartit la prin- 
ceiïe , depuis que |e vous ai touchées de ma 
baguette à cette intention. 

Le vaiflfeau enchanté entra en mer , après trois 
jours 4e navigation , & continua fa route avec 
tout le bonheur imaginable. Tous les bieiis jr 
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abondoient. Point de tempêtes, point de calmes 
incommodes, point de cotfaires à craindre, 
pour ce chef-d'œuvre de l'admirable Perifirime- 
Comme il voguoit fur les ondes avec la rapidité 
d'un oifeau , il ne mit pas long tems à aborder 
dans rîle d'Ophir , vers laquelle il dirigeoit de 
lui-^même fon cours. Il entra dans le port d'Eful » 
grande ville où Sabalem , roi de Tîle , faifoit 
fa demeure ordinaire. Ce prince , qui fe pro- 
menoir fur le bord de la mer avec fes fils & 
toute fa cour , voulut être à la defcente des 
étrangers. Il fit à Giamfchid Se à Pçrifirinîe un 
accueil peu embarraffé de cérémonies gênantes j 
les hommes ne les avoient pas encore inventées. 
En montant au palais , les deux rois fe raconta- 
rent leur généalogie , fuivanr la mode de ce 
tems-là , Se ils trouvèrent qu'ils étoient parens. 
Cette heufeufe découverte accrut infiniment leur 
joie , Se celle des fées & des princes d'Ophir* 
Les premiers jours furent confacrés au repos. 
Les parties de plaifir vinrent enfuite. Le bon roî 
étoit fi charmé de fes hôtes', qu il rçfolut de faire 
tout fon pofiible pour les engager i demeurer 
dans fon royaume. 

Etant donc un jour affis avec Giamfchid fur 
un fofa , au milieu des fées Se des princes qui , 
réparés & vis-à-vis les uns des autres , occu- 
poient deux fofas beaucoup plus longs , il or- 
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donna a tous fes courtifans de fortir , & prît 
ainfi la parole. « Nous avons appris de nos pères 
que les jeunes hommes & les jeunes filles qui 
fe marient , doivent avoir entr'eux une grande 
reflemblance d'efprit & d'inclination , afin que 
les n^riages foient heureux & pacifiques : mais 
comme il eft très«difficile d& bien difcerner les 
tempéramens , nous avons été fort long - rems 
inquiets fur la manière dont on poiirroit mettre 
cette maxime en exécution. Après de mûres dé- 
libérations y nous nous fommes enfin arrêtés à 
certains indices de correfpondance qui ne trom^ 
pent guères nos phyfionomiftes. Les Doâeurs de 
cette efpèce font nos Jurifconfultes en fait de 
mariage : ils entendent parfaitement l'harmonie 
des cœurs & des efprîts » Se connoiffent à point 
nommé Ci les garçons & les filles (ont au ton les 
uns des autres, i» 

Le vieillard interrompit ici fon difcours, & 
envifagea Giamfchid qui , s*imaginant que le roi 
d'Ophir prenoit ce tems-là pour refpirer, com- 
mença à donner de grands éloges à une coutume 
fi louable. Mais tandis qu il parloir , Sabalem 
battit des mains , & on vit entrer dans la fatle 
un homme aufiî férieux Se audî grave qu'un 
vieux Mufti qui , après avoir fait trois profonde^ 
inclinations , fe tint debout fans rien dirfi , à 
loppofite des deux roi$. ««Quelque bonne que 
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foie la loi dont je viens de vous entretenir ^ 
reprit celui d'Ophir , j'aurois envie de Tabolir. 
Mes cinq fils que vous voyez font reftés à marier 
jufqa*à préfent , parce qu*avec quelques filles 
qu'on les ait comparés , les indices de corref- 
pondance ont toujours manque. Cet accident 
bifarre me fait croire qu'ils ne font point deftînés 
à s'unir avec des Ophiriennes , ou que la loi eft 
fautive. Si elle l'eft , il faut l'abroger. Avant que 
de condamner la loi , interrompit Giamfchid , 
il feroit bon d'examiner fi en effet ces princes 
ne font pas deftinés à époufer des étrangères. 
A vous parler franchement , reprit avec chaleur 
le roi d*Ophir , je remarque je ne fais quoi 
de fi myftcrieux dans le rapport de leur nombre 
'avec le nombre des jeunes beautés que vous 
nous avez amenées , que je fuis prefque con* 
vaincu que le ciel les a conduites ici exprès pour 
eux. J'achève de vous ouvrir mon cœur. Le plus 
^rand de mes défirs feroit de travailler à cette 
grande affaire. 

Les fées baifsèrent modeftement les yeux à 
cette conclufion ; mais quand elles les relevè- 
rent , la princefle jeta d'abord fa vue fur Abar> 
l'aîné des princes d*Ophir } Barfine fur Zarin ^ 
qui étoit le fécond ^ Rezené fur le troifième » 
nommé Frami \ Patma fur le quatrième , appelé 
Corcut} & Sidgim fur le plus jeune , qui portoic 
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le même nom que fon père. Cb^cun de ces 
princes envifageoîc en même tems , avec une 
tendre émotion la fée qui le regardoit. L'homme 
ferieux écudioic les uns & les autres , & les étu- 
dioit avec une attention Ci marquée , qu il s'attir si 
à fon tour celle de tout le monde. 

£h bien ! doâ:eur , lui dit le roi Sabalem y 
que nous direz- vous ? Sire , répondit le doc- 
teur^ c'en eft fait , les mariages font arrêtés. Les 
yeux des perfonnes qui doivent s'époufer fe 
font déjà mariés vingt fois depuis un moment. 
Après avoir rendu cette réponfe , il écrivit avec 
un crayon , fur une tablette d'ivoire , les noms 
des amans & ceux de leurs ^maîcrefTes ; puis il 
donna la tablette au roi Giamfchid , fit fes trc^s 
révérences & fe retira. Giamfchid lut tout haut 
Us noms accouplés. Les cinq pripces crièrent 
aufii-tôt comme de concert : La fcîenct des phy^^ 
Jîonomifies eft infaillible ! lès loix d'Ophir font 
jufles ! Le filence de la princede & de fes com- 
pagnes » joint à un certain air de contentement 
répandu fur leurs vifages , foutint merveilleufe- 
ment bien ces acclamations. << Vous voyez , dit 
Giamfchid au roi d'Ophir, que ma fille n'eft 
pas née pour la déftruâion de vos coutumes*. 
Pour moi , j'accepte votre alliance avec beaucoup 
de reconnbiflTance & de plaifir. . 
• Les noces fe célébrèrent dès Iç lendemain ,. 
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avec toute la. pompe & toute la magnificence 
dont ce fîècle-là étoic capable. Tout le peuple 
de 111e quitta fes occupations otdinaires pour fe 
réjouir. Perifirime fit le don de féerie au prince 
Abar , Se le déclara premier fage* Ses compagnes 
obtinrent fans peine la même faveur pour leurs 
époux y qui ne tardèrent guères à faire des effais 
de leur nouvelle fciencew On voyoit tous les 
jours des fpedtacles ravifTans qui étonnoient pref- 
qu'autant ceux qui les donnoient que ceux qui 
y affiftoient. 

11 fallut fonger à partir. Perifirime , Barfîne , 
Rezené , Patma & Sidgim , s'étant affembléçs 
avec leurs époux po^^r prendre là-deflTus une der- 
nière réfolution , la princefle parla en ces termes 
aux nouveaux fages : ># princes , je ne puis plus 
différer de remettre à la voile ; vous nous fuivrez 
puifque vous nous aimez ; & il ne fera pas , à 
ce que je crois , nécefTaire de nous aiTurer de 
vos perfonnes par la puifTance de notre art. Abar 
Se fes frères témoignèrent tous d'une voix qu'elle 
difoit la pure vérité. La fée continua ainfi : 
€« Comme Sabalem reftera fans héritiers, par 
votre éloignement , il faut faire en forte qu'il 
n'en ait pas befoin , du moins de plufieurs fiè- 
cles. Je trouverois à propos que mon père achevât 
fa vie dans cette île , & qu'il partageât le tems- 
& la royauté avec le vocre. Je m'imagine qu'ils 
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n*auroieîic pas de peine à confentîr de vivre & 
de régner tour à toiin Mais pour agir plus sû- 
rement, il faut tenir la chofe cichce à Sabalem ; 
je me charge de perfuader Giamfchid. Pendant 
que Tun gouvernera , l'autre fera enchanté ; & 
Tenchantement que je ferai fera de telle nature » 
que celui qui en fortira , fe trouvera auilî vigou** 
reux qu il éroit en for tant du précédent , c'cft*- 
â»dire , qu'un an d'enchantemeilt aura la verta 
de réparer les forces perdues pendant un an de 
travail. La^compagnie applaudit à cette propo* 
fition , & Perifirime fut inftamment priée de 
s'appliquer fans aucun délai à l'exécution d*un 
projet fi bien conçu. 

Dès la nuit fuivante , elle bâtit un palais d*unc 
grandeur & d'une beauté admifables,- vis-à-vis 
des fenêtres du roi d'Ophir^ 8c fe;rendit aa 
lever de ce prince j avec le roi Giamfchid qui 
né fa voit rien de fon delfein. Quand Sabalem 
mit la tète i ta fenêtre , il fut bien furpris de 
voir le nouvel édifice , &: fe doutant qu'il étoic 
de la façon de Pexifirime : «^ Depuis que vous 
èces ici , ma fille , vous me procurez tous lés 
jours de nouveaux plaifirs. Les dedans de cette 
merveilleufe maifon furpafient apparemment 
les dehors en richeffes ; ainfî je vous prie de 
m'y introduire tout-à-l'heure. La fée qui ne cherr 
choit que cela » y confentit > 8c prenant d'yne 


i/t Lh» Aventures 

main fon père , & de l'autre le roi d*Ophîr , elle 
les emmena. \,cs portes du palais s'ouvrirent & 
fe fermèrent , fans donner paflage à d'autres 
qu'à eux trois. Les rois admirèrent les poniques^ 
ks cours 5 les efcaliers , les galeries , les appar- 
temens , les meubles de ce magnifique palais. 
» C'eft; un grand dommage , difoient-ils , que 
ces fortes d'ouvrages ne durent pas plus long- 
rems. Ma fille , ajouta Sabalem , cet effet mira- 
culeux de votre fcience va-t-il encore fe difliper 
comme tous ceux que vous nous avez fait voir 
depuis le jour de vos noces ? Seigneur , répondit 
k fée avec un petit fourire, puifque cette maifon 
vous plaît tant , je vous jur-e qu'elle ne durera 
pas moins que voas. En difant cela , elle toucha 
de la baguette des merveilles le bon vieillard ; 
& elle l'enchanta. Elle prit enfpite Giamfchid 
par la main , Se l'ayant conduit dans la première 
cour , elle lui expliqua tout le myftère , de lui 
découvrit la réfolution qui avoit été prife. 

. Le roi fut d'abord très - mécontent. » Je ne 
faurois me réfoudre, dit- il , à vous permettre 
de me quitter ; & quand je m'y réfoudrois , 
comment perfuaderiez-vous au peuple d'Ophic 
de m obéir? Perifirime applanitla première dif- 
ficulté , en lui promettant de venir le revoir auflî 
fouvent qu'il le fouhaiteroit. Quant au peuple 
d'Ophir, pofurfuivit - elle > iLvous honorera 
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comme fon roi , vous en allez être convaincu 
par votre propre expérience en fortant d'ici. Ils 
fortirent ; auffi-tôc les gardes du Roi Sabalem 
écartèrent le peuple ; les princes fes enfans Se 
les émirs de fa cour fe mirent a la fuite de 
Giamfchid , & mèipe quelques particuliers lui 
demandèrent des grâces comme à leur roi légi- 
time. Giamfchid ne favoit que penfer de tout 
cela , & fe contentôit de diffimuler fa furprife , 
en hâtant le pas fans rien répondre. A l'entrée 
du palais > il fut arrêté malgré lui par un Mul* 
lah fort vénérable , qui lui dit : fire ; je vous 
prie de me faire la grâce d'amener chez moi 
le roi Giamfchid , votre hôte , & la princeflè 
Perifirime fa fille ; j'aurois envie de les régaler. 
Je vous fais d'autant plus volontiers cette dor 
mande en leur préfence , que j'efpère qu'ils 
voudront bien contribuer à me la faire accorder. 
Giamfchid ne put s'imaginer autre chofe , finon 
qjie cet homme fe moquoit de lui , & il pafla 
outre ^ nonobftant la refpedueufe réfiftance du 
Mullah. 

Deux merveilles qu'il ignoroit , faifoient qu'on 
le prenoit ainfi pour le roi d'Ophir -, & qu'on 
lui parloir de lui-même comme d'une troifième 
perfonne. La fée lui avoir donné la figure de 
Sabalem y &c avoir mis auprès de lui un fantôme 
qui repréfentoit Giamfchid , qu'il n apperceyoic 
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pas y &c que tout le monde prenoit pour lut. 
Elle n'avoit commui^iqué fon fecret ni a fon 
marî , ni à fes compagnes , qui furent les pre- 
mières attrapées , quand le roi fut rentré dans 
fa chambre , où l'on eut foin de ne laider entrer 
nul Ophirien. Elles firent des complimens au 
fantôme , comme fi elles avoient parlé à Giam- 
^ fchid y & voyant que le fantôme ne répondoic 
rien : <* roi Sabalem , dirent-elles à Giamfchid , 
le filencè de notre prince nous effraye , il n'a pas 
accoutumé de nous dédaigner ainfi. Giamfchid, 
de fon côté perdoit Tefprit , de voir qu'on re- 
gardoit en l'air , & qu'on avoit même quelque- 
fois le dos tourné en parlant à fa perfonne. A 
la vérité , lorfqu'il prenoit la parole , on fe re- 
tournoit vers lui , mais on l'étonnoiï plus qu'aux 
paravant , eh le traitant de roi d'Ophin A la fin 
remarquant que fa fille rioit y je crois , lui dit- 
il y tout en colère y que tout le monde eft fou 
aujourd'hui y vous , parce que vous riez toute 
feule , fans aucun fujet ; les autres parce 5 qu'ils 
me parlent où je ne fuis pas , & qu'ils parlent 
au roi Sabalem où je fuis. Perifirime continua 
de rire , & lui deffiUant tout-à-coup les yeux , 
lui fit voir fon fantôme. L'apparition de cet 
autre Giamfchid pofté vis-à-vis de lui > le jeta 
dans un nouvel excès de furprife. Affurémenc , 
ft'écria-t-il , j'ai auffi ma pan de la folie comr 
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mune ; il me paroît que je ne fuis pas où je 
fuis, & que je fuis où je ne me fens pas; mais 
approchons-nous.de nous-mêmes. LàdeiTusil 
aborde le fantôme , qui lui fait une profonde 
révérence , en lui difanc : grand roi d'Ophir ! le 
tems de mon déparc eft arrivé. 

«Alors Periârime prenant un ait plus férieux » 
adrèlTa la parole à fon père : » Seigneur , lui 
dit -elle, je vous apprends que vous avez la 
figure du roi d'Ophir , & que ce fantôme qui 
a la vôrre , n'eft qu'un nuage que j'ai mis en 
œuvre pour tromper les yeux du peuple. Régnez 
donc ici comme û vous étiez Sabalem , puifque 
perfonne i^e doute que vous ne le foyez pas ^ 
& que fes enfans mêmes & le Mlillah , qui a tou- 
jours vécu avec lui » vous ont pris pour lui. 

Le refte du jour fe pafla à informer Giam-^ 
fchid des maximes les plus ordinaires du roi 
enchanté. Aba-r & fes frères , inftruics de tout , 
les lui apprirent fi parfaitement , que dès le 
foir même il foupa en public y en qualité de, 
Sabalem ,. avec Ùl famille » & le fantôme qui 
mangea de bon appétit , & qui par intervalles 
prononça , du ton du vrai Giamfchid , certain 
nombre de paroles afTez à propos. Le lende^ 
main , dès le point du jour , les fées & les 
f;ages prirent leur dernier congé, 6c le vaiifeau 
ne fut pas plutôt en pleine mer , que le fantôme, . 
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déformais inutile y difparut par Tordre de celle 
qui l'avoir formé. 

Jamais navigation ne fut plus agréable que 
celle-là. La féliciré fembloit avoir établi fon trône 

4 

dans le navire enchanté. Un amour mutuel y 
fatisfaifoit tous les cœurs ; différens caractères de 
fageffe n'v çontenr^ient pas moins tous les efpriis. 
L'air ficlocéan ne faifoient ^ue ce que Perifirime 
défiroit. Â fa voix les monftres de la mer aban- 
donnoient les abîmes pour fe laiflTer voir , & les 
animaux de la terre accouroient du fond des forets 
& des déferts fe préfetiter fur le rivage. 

Le vaiffeau s'arrêta un jour de lui-nicme fur 
le bord d'une riante péninfule , à l'embouchure 
d'un fleuve large & profond , qu on a depuis 
nommé Algrin. Les dix aimables voyageurs 
étoient tous fur le tiliac : ils découvrirent des 
deux côtés du (leuve deux armées > l'une de 
finges blancs , & l'autre de fînges noirs , qui tous 
étoient armés de groffes camies y Se cherchoient à 
paffer l'eau , comme pour fe battre. Ces armées 
demeurèrent fort long-tems en préfence , n'ayant 
ni Tune ni l'autre la hardieffe de traverfer la 
rivière , dont le bruit Se la rapidité les épou- 
vanroit. Notre (implicite «ft extrême y dit la 
princeffe , en s'impatientant ^ à quoi nous amn- 
fons-nous ? Changeons l'état des chofes & don- 
nons-nous un fpeâacle charmant. Elle ne fit que 
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deax fignes en Tair avec fa bagaecte \ aa même 
moment tous les (înges devinrent grands comme 
les plus démefurés géans , & leilrs cannas furent 
changées en maifues. Le fleuve , après cela , 
îi'étôit plus un obftacie ; les géans-fmgcs y en- 
trèrent de part & d*aucre , n'eurent de l'eau que ^ 
lufqu'aux jarrets. Mais Quelle fut la confuiîon 
de la fage l^erifirime » lotfqu'aa lieu de fe battre, 
ct% animaux lafcifs tommencèteht k prendre des 
contenances impudentes , &: à fe mêler, honteu'* 
fement â fes yeux ? Ah ! Thotrible infiimie , 
s'écria-t elle , en fe couvrant le vifagè avec les 
nrnins » flt à i'inftant elle tendit leur petite figure 
«ax fxA^^ , qui furent prefqae tous noyés. 

Après cette avcmute fingulière , Perîârime 
fe recueUUt en elle^^mème. Un feu nouveau ^'ai- 
Juma dakn$ fes yeUxv Ses couleurs devinrent plu« 
vives» On la vit pins grande & pins niajeftueufe 
qu à l'ordinaire* £Ue jeta doucement fes re^rds 
far ie« fages & les fées qui, en l'admirant» 
gârdbient un filence éloqii&nt. Elle leur dit enfin;: 
» fi^racle du roi Ormes eft accompli ^ nous voici 
un te^n^d de notre Voyage ; defcendons , premom 
gaiement polfeflion iA rKénreufe tonnée ^ qui 
lera jufqua la fin du monde le centre de notre 
empire. 

Elle ne fut pas pktt6è Â terre avec fit com^ 
}>3gme^ que le vailTeau «'évanouit. Une- colline . 
TomcXlII. * M 
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<jue la nature iembloit avoir formée pour cotn-« 
mander à tout le pays , fut choifie pour en porter 
le premier. & le plus riche édifice. Les fées feules 
le bâtirent. Ne m'en demandez point la defcrip- 
tion , continua Rem - Corim ; tout ce que je 
" ipourrois vous en dire , feroit infiniment au-* 
(deflbus de ce que J'ai vu ^ il y a environ cent 
^ns* Les fagcs s'appliquèrent à fortifier les de- 
hors de la contrée , & ils y réuflîrem fi piarfai- 
temeac , que le nom à'inaccejfiile en eft refté à 
la péninfulc. Hien n'y entre fans la permiffion 
expreife des puiflances. Elle eft ceinte de rochers 
de plus de trois lieues de hauteur , telleniMt 
efcarpés du côté de l'océan , & fi ferrés les uns 
contre les autres ^ qu'ils ne font qu'un mur d'une 
feule pièce. Il y a fous leurs racines des abîmes 
qui vomiffent de toutes parts àts fleuves cachés» 
d'une grofleur & d'une roideur fi épouvantables , ' 
•eue le choc de leurs eaux foulé ve toute la maflè 
de la mer , & qi^'il n'y a que d'horribles -tem- 
pêtes & des orages perpétuels à plus de foixanre 
lieues à la ronde. Des vents toujours déchaînés 
& toujours en fureur , dont la violence inouïe 
s'écend dix fois plus haut que ^enceinte de la 
péninfule » ne font de tout ce vafte efpace qu'un 
affreux tourbillon , qui ne permet pas même aux 
oifeaux de pafiêr. Lorfque le palais des fées fut 
en état d'être habité , elles le peuplèrent ^ ea y 
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traiifporfant les jeunes gens le%plas ingénieux 
<le l'univers. Elles composèrent avec Ui fages 
cinq volumes qui porrent enctxe leurs noms, Se 
renferment les principes de la féerie^ car il faut 
remarquer que oe qui avoir été pour elles Sf 
pour leurs époux un pur don d'Ormoz » fut dans- 
la fuite un art âtffèz pénible ppuc les autres» 
Ces livres^ furent communiqués (uivanties règles 
:.injSfmes qu'on y apprend. Les fages Se les fées 
iè mulcipliàrent dans le m6nâe ; on en vit bientôt 
la face renouvelée y malgré la haîne & les noirs 
artifices du perfide Dilfenguin» 
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Fin de l'Histoire de Dilfcnguin ô 

de la princejfc Pcrifimne. 

V-iE mafteureut fe fatî^a pendant plufîeurs 
fours à pourdiivre inirtilcment les fantômes de 
Perifiritne Se de Giamfchid , & ayant à la fin 
reconmi fa folie , il s'occ^ipa fétieufem«nt à re- 
cueillir le ilùt de fes crimes. Il âc réparer Merou. 
Il choifit dans tout (on royaume les garçons Sc 
les filles qui donnoiwt les plus grandes mar- 
ques d'cfprit , & leur fit des leçons . publiques 
de magie pendant plufieurs années, Lorfqu'il les 
vit capables 'de féconder (es pernicieux deffeins , 
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ii leur commanda de te fuivrç. Transformés en 
hirondelles» au nombre de crois cens, iis^pâr-- 
coiirurenc avec lui ane grande partie du monde. 
L'île d*Ophir offrir a la vue de Dilfenguln le 
premier objet qui l'arrêta. L'admirable palais 
que j'apperçois , dit- il , ne peut ctrè d'une autre 
mnin que-de Ofile de la 6Ue de Giamfchid. Cela 
dit, il s'abattit avec quelqnes-uns:des iiêns^ Se 
prit les manières d'un homme du pays , afin de 
s'informer plus aifém^ir de ce qu'il vouloir fâ- 
voir. On lui apprit l'arrivée > le iiéjour &c le dé- 
part de fon ennem^ie^ Sans perdrd un moment , 
il reprit le chemin des nues , & difperfa fes 
difciples de tous les côtés y avec ordre d'esâ* 
miner les terres & les mers circonvoifines , & 
de lui venir rendre compte de ce qu'ils décok- 
vriroient. 

Dans ce tems-là Perifirime étoit en route y 
fous là forme d'un ^pervier. Ë4Ie rencontra plu- 
fieurs de ces hirondelles qui lui devinrent faf- 
pedes , tant parce qiie ce n'en étoit pas la faifod , 
que parce qu'elles a voient quelque chofe de 
Yrifte & d'inquiet dans leur vol. Poff s'éclaircir » 
elle fondit fur l'une d'elles , & la ferra forteinelit 
entre fes griffes \ mais la (mfSé hicoadetle fe 
changea touc-à«cottp en une grande fi^mmeqiii 
lui échappa des ferres par fa pefanteuc. La fée 
né s'amufa puiot à iiegarder ce ^e cette (of^ 
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cière dévcnoit ; elle rotoârha inàelTammônt dariï 
la pénînfuie inacc«(ïible , & ât parc 6t (on aven^ 
ture aux féed & adx fages. Perfonni^ fie^douti 
Ae ce qiie <f étoin On fe prépara à la guerre ; 
tous les fo}ets-& lèà difcipîes* de Périfirime fe 
«létamorphô^èféiit ett éperviers , & fe pôftèrent 
fâi: tes bërds^ du fouf billon impénétrable qui fer^ 
VéltâerriurAkfémAfuIe^ . 
' ' La • f6'f efère j délîvrfe ^ la pourfui te du ter- 
rible difeatt i^le fiAvit de loin , vit où il fô reti*- 
iéky<^ ;fa»i8f'wlcKn diSai rejoignit Dilfeiigitin , 
iqttt'HeHè!ràfe0iHa?feé '€[ui lui' ét^tt arrivé. A cette 
!ftèavetfe''iè') magicien ^ <dmà(ïk fes ttoûpes , * 
•gtttdé par i'kÎTôndellô , il s'approcha du petit 
royatKrte des fages , fé ftatt^dt de sVrî rendre 
•tfmkf e dès- là première attaque. Il s'éleva ^donc 
-^auffi haut qtie le^ ép'erVîers , & s'^ant tranf- 
iotttié en aîgle avec tous les fiens 5 il doniia uii 
iuaut général. Perifi^tmé me jugea pa^ â prop(>5 
îA'afcàftdomïef fi-tôt fa ffertne d^épervier , ni de 
k fâïre 'afcahd:ott«er à fes^' gens. Dès Téntrée de 
Vàéabtt-f cette côurageûfé princéÂTé s'attacha pef- 
ftiîHeBërtïèriÉ i^ Dtlfèriguin , bien réfolue de ne 
fe' jfes- ^quitter qtt^elle M?e Teôt vaincu; K ce 
T?<wirt>at partktilîer fervit comme de modèle aut 
^ux armées , <hac«ii étant attentif à la cojiduitè 
éefottçhef. 
Les aigles <s*ér»nt vainement fatiguée k petrer 
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des coups que^l'adreffe & la légèreté des cper- 
viers rendoient inutiles ; ceux-ci fe changèrent 
en ferpens , &: fe lançant fur eux , les prirent 
par ks jambes , s'entortillèrent autour de leurs 
aîles , leur fettèrent étroitement le gofier ^ Se 
leur otèrent tojit eofembb Je mquvQn^pjc ^ 4« 
fefpiratio«^ Dilfenguin fut le premie^t A ^oniîber > 
mais il fut auffi Je premier à . rétablir, le cc^mb^ 
au milieu de fa chute^ etx d^vienackt^^dut^T.Ç^up 
un peut tjDurbillon de Jm,%hisA^çn^ fesi^^aUt 
fait autant , Penfiîifpé;.&'jfô»'.aC'mé^ 5>Ç«ïSfienc 
périr par l'ardeur infàppcirtabletqui»lçS^cc>nfti-' 

moit. Sa préfenoe d'etprit 4yi fiç. pÇfa4ï?';>ic<iO 
cette occafion , Tuniquç moyen qii'il y eût»d'4f 
chapper. Vous favez qu^Ja falamandre fe défend 
contre le feu^ elle s'en doilna la formée » & f^s 
gueririorç ç^^iianquèreiK pas de fuiyte fon exem* 
pie. Le tnàgjcjen dçmeuia >lpng^tems fei; ; quoi- 
qu'il yî( bien queî c'^tqjt, fans fuccès > & à la fin 
ne façt^ant plus fous quelle forme paroîcre y iji 
fe tourna en pierre 91 4ap^s^.le deflein d'eufesmet 
foudainementja f^lamat^dre , . ^ 4e Teûtra^r 
prifonnière au fond de U.mi;{.^Penfirime &<ia 
plupart des fées & des fage$'fei>ùreM cette tr^inli^ 
formation dans Tinflat^t même quelle coqainen- 
çoît i fe faire , &: évitèrent le danger par un 
faut : mais il y en eut d'autres qui. n'eurent nji 
tant d*agilité , ni tant de. bonheur. Les pie^rres 
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tomboîent de toutes parts dans l'océan , & Dil- 
fenguin alloit fe fauver , pour peu que Perifiritne 
l'eût perdu de vue. Elle fe précipita dans Teau 
avant lui , y prit la forme d*une baleine & Ten- 
gloutit tout vivant. Ce mîférable voulut fe faire* 
rat d*eau , pour ronger les entrailles de la ba- 
leine vidkorieufe , & fe ménager une fortie à 
travers fes côtes , mais elle interrompit cette* 
pernicieufe métamorphofe , & prévint fon en- 
nemi par une aftion que les fées regardent eti« 
core à préfent comme la plus belle qui fe foit 
jamais faite parmi elles. En un clin d*œil cette 
Héroïne fortit de Teau , devint fronde , lança 
DHfenguin , moitié pierte & moitié rat , par 
deiïus le tourbillon ; & ayant repris la figure 
d'épervier , tandis qu'il étoit en lair , elle arriva 
auflî-tôt quô lui à l'endroit où il tomba , & Tjr 
enchanta » fans lui donner le tems de fe recon-^ 


noitre. 


Abar , Corcut & Sabalem firent auffi des prî- 
fonniers , qu'on échangea dans la fuite avec les 
fées & les fages qui étoient reftés engagés dans 
les pierres. Zarin , Framir Ôc les quatre fées prin- 
cipales ne firent point de quartier. Irrités de ce 
qu'étant ferpens on avoir entrepris de les faire 
cruellement mourir par le feu , ils fe mécambr-^ 
phosèrent eux-mêmes en feux auffi tôt que leurs 
adverfaires fe furent converties en pierres , &r 
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en firent impitoyablement de la chaux, A Tégarcî 
de Dilfcnguin > les vainqueurs le forcèrent d'a- 
vouer fes crimes, & pendant qu'il vécut» il ne 
fit que pafler d'un fupplice i un autre. Ses dif- 
ciples ralliés au fond de ^^ nier , fe fauvèrent 
déguifés en macreufes. Les uns retournèrent à 
Meroa & remirent Schadi en liberté j les autres^ 
fe difpersèrent dans la plupart dès provinces du 
noo^îde. Ce font leurs dificiples q.ui. le remplif- 
fent aujourd'hui de maléfices » & qui dreflent 
aux fages de continuelles embûches. Au itfte » 
ajouta Rem-Corim , la reconnoiflante Perifirime 
s'acquitta fidellement de lapromefie qu'elle avoic 
f;iîte à fbn père , qui , de Ton plein gré > prit 
au bout de l'an la place de Sabalem. Ces deux 
excellens princes régnèrent par cec artifice auâi 
innocent que merveilleux , pendant une très- 
longue faite de fiècles. La fille de Giamfchici 
vécut plus de huit cens ans. La dernière leçon 
qu'elle donna eft la prei^ière que nous appre- 
nons. Elle inftruit les fages des biens que les 
cois attendent d'eux. » Les monarques > dit çUe 
w i fes chers difciples , fouvent trop ardens 8c 
3» trop vifs, tiennent leurs peuples & leurs ^^ 
s» fins dans de continuelles alarmes ; c'efl: à nous 
» à calmer ces faillies. Souvent trop retirés Se 
» trop férleux, ils répandent fur la face de leurs * 
» royaumes , un ait fombre Se lugubre qui aug- 


]>* A 9 P A t t Af %f% 

»> m^nte le poids des affligions de chacun de 
J5 leurs fujers ; c*eft a nous i diflîper ces humeurs 
» noires & mélancoliques. Souvent trop durs & 
« trop rigoureux , ils exercent tellement la juf- 
» tice , qu'ils n'accordent rien à la clémence j 
» c'eft à nous d'adoucir ces naturels farouches 
* & rout d*nne pièce. Souvent trop laborieux 
« Se trop exaâs , ils s'appliquent inutilement i, 
^ des petits détails d'affaires qui les ufent 8i 
n qui minent \t\xt fânté j c'eft i nous à leur 
» înfpirèr de fe décharger cPune partie de ce' 
» fardeau fur les épaules de qtreîques minîftres 
»» vraiment éclairés & fidelles. Souvent enfin 
» trop pareflTeux & trop adonnes i leurs plaîCrs,* 
» ils ont une averfJon prefque invincible pour. 
» les affaires; , & confient lelbîn de leurs pea- 
«» pies i des gens qu'îU n*ont pas affez exa- 
» minés , qui deviennent dans la fuite de petits 
» tyrans ; c'eft à nous â les arracher à la mol- 
» Icffe , & à leur ouvrir les yeux fur Tincapa- 
» cité de ceux en qui ils ont une imprudente 
» confiance. 
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Suite des Aventures 

d'Abdalla. 

iLjuLîKHAH & Alqioraddin , que la feule cu- 
riolîté rendoic attentifs , me parurent écouter 
cette biftoire avec an plaifir aifez pur. Il n'en 
fut pas aind de moi ^ qui la regardoit comme 
Une inftruâion férieufe. Je dis au prince : cette 
guerre allumée ^% le commencement entre les 
fages & les magiciens , dure donc toujours ? Si 
elle dure ! répondit-il , elle eft plus échauffée & 
plus fanglante que jamais. Du cems d'Âbar & 
de Dilfenguin, ki. génies & les ginnes ne s'en 
xnèloient prefque pas ; mais depuis les péris &. 
les dives y font tellement entrés , que les fages, 
& les magiciens font moins fouvent en prife 
cnfemble qu avec eux. Les dives exercent tous les 
jours fur les fages leur malice & leur barbarie. 
Qui poufroit compter combien Nemeroufch {fi\. 
en a écrafés , combien Sehelan en a brûlés ». 


(if) Ce nom 9 & toas ctux qui fuivcDC , font les noms 
des génies les plus cëlébrés dans les livres des Orientaux. 
Abdalla indique en pafTant le vrai cataâère de chacun 
de ces génies. 
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combien Mordafch en a noyés , combien Cha- 
merage Se Argenk en ont étranglés ? Deme-c 
Toufch caille en pièces tous ceux qa il furprend ; 
& qui ne furprendrok-il point par les riifes & 
les tromperies de Gaddar M|^e Makhiar qui 
le fuivent pattout ? Moudkons , fi terrible par 
hii- même / traîne encore a fa fuite des légions 
de Gouls , de Cothrobs & de Geims qui' font uti 
carnage affreux dans le^ lîenx où ils pâffeht. Eh 
quelle al donc ta réflôilrce des fées & des fages , 
înrétrètftpis - je ! Les rtiàgiciens , reprit Rèm- 
Corim^n évitent gjiièfes la punition qu'ils mé- 
ruent ; on n'en a pas encore vu un feùl qui n'ait 
à la fin fuccombc fous nos coups , ou plutôt 
fous les coupi des péris qui nous protègent. 
Lorsqu'ils fe marient , Aniran change fouvent 
en un tombeau leur lit hiiptial. Zoliarà détruit 
leurs èndhiMitemehs i il te^ enchante eux-tiièmes 
& les livre à Tabekh {à). Surkrag les enlëvè^Sc 
les eîîipfif<5nne dariS les hoirs cathots de k mon- 
tagne de Caf. RocaïT (A) fe promène par toute la 
terre, & les fait mourir ^t le feul éclat de fôn 
fabre. Jamais rinVihcibleOrnx)z,irivo<îfué comme 

(a) Ccft le bourreau âc l'enfer. - M 

(5) Kocàïl iiVftqùVn"g^nré~âdopnf5irétôîffns^Taam; 
& grand faifeur de miracles talifroanii^ues. Le toi Surkrag 
le fie fpn Yifir. 
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il £atK y ne refafe aux fages fon fecoors : ùms 
pourquoi ne nommer qa^Ormoz ? Jamais aucun 
péris ne àïSh& de paroîcre dès qa'one fée ou \at 
iâge en péril le réclame > foivant les règles mar^ 
qaées dans les ckMElvres* Que fi les particuliers 
font sûrs de la victoire y vous jugôz bien que 
Fétat n a rien à craindre ; & pour acEever de 
vous en convaincre , je vous dirai que }'ai va 
dsoïs la péninfule inacceffibte la cuiraiTe Gebeh {a) 
& Tépée Tirgatefch qui font trembler non feule- 
ment les péris & les dives , mais auflî Eli^:^: t^vLi 
les démons. Je veux bien croire , Yépliqaai;-je^^ 
que la fortereflè des fées eft imprenable. Rêvé*' 
nonsaa fort des pardculiers» Lobons génies nt 
font pas toujours fort foigaeuxlp les défendre ) 
puifqu il y en a tant qui périflènt» Ils.périffent 
par leur faute , répartit Rem^Corim ) car chi ils 
font mçins favans que les magi^ns qui les 
attaquent y ou ils n'ont pas afîez de préfipnce 
çl*efprït pour oppofer aux génies qui viennent 
contr^eux , les talifmans Se les noms qu^ ces 
génies crajignent ; ou enfin ils QiaQt{uent aux 
formules Se aux cérémonie qui ap^Uent effi* 
ç^cemejtjt. les péris , fans parler de la vaniic 
pernicieufe de la plupart de ces itifoftpaés 

— I ■ Il II .. ■ É, , ■■ I , I I I ■* 

id) Les. auteurs Perfans attribuent le premier tUàgc À 
ces deux armes aux Soliiâans préadamices. , 
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qui s^attîrenc le dernier des tnalheàrs , pac 
des merveilles qui ne fervent qu'a indiquer 
leurs demeures à leurs plus cruels ennemis. 
Vous ne verrez ni palais inutiles dans la longne- 
vatlée , ni magnificences fuperâues. Il eft dan- 
gereux de tant briller : la prudence confenre 
la rie. 

Ne (eroit-ce pas Teau de la fonuine que je 
cherche , lui dis- je , qui auroit ainfi multijdix 
vos années ? Les fages , répondic-il ^ favenc s'^ 
proprier ce que la nature produit de plus fala« 
taire. Si vous le devenez , je puis vous aflfurer 
d une monture vraiment miraculeufe , qui potïta 
autrefois le héros Thamurath {a) dans la mon- 
tagne de (Z^ifJÊf, qui y eft encore. J'ai ouï parler 
de râne du l)aggia , repartis -je. Par AUi , 
reprit Rem-Corim ^ ne vous avifez jamais de 
chercher ce noir animal. La monture que je 
vous promers , c'eft le fameux orfeau Simorg- 
Anka (^) y qui a mis tant de fois tous les dives en 
fuite. 


(a) Lorfqu'il alla fe battre coatre le dive Argenk* 

ib) Cet oifcaii » à ce que préceadent certains auteurs , 
«ft un dive lui-même* Les dives n*6nt paurtaot pas de pltts 
ttxvAAs, ennemi. H parle « il eft saifonnable « ain£ qu'oà 
le peut voir daa$ le« Thamurath Nameh« 


■\ 


^ 


t^O Lks ÂVEKtURSI 

Après cette conférence » dont je n ai rappotté 
. que le précis , j'eulle prefque voulu n'avoir ja- 
mais vu Rena-Corim. Je me voyois obligé de 
paroître ou lâche, en refufant Tes offres, ou 
infenfé , en les acceptant. En moi-même je ne 
. balançois pas à renoncer 1 toutes mes erpéraj^ces 
plutôt que de ne les remplir qu'en m'actiranc 
, fur les bras des légions de mauvais génies donc 
les noms (euls me faifoient horreur; mais il 
falloir au moins fauver les dehors , & faire en 
forte qu on crût qu'il ne tenoit pas à moi que 
je ne fulTe un des zélés doâeurs de la féerie , 
& que je n'allaiTe fur rét:hine du bon oifeaa 
Simorg-Ânka faire ma provifion d'eau de Borico. 
C'étoit - là mon embarras. Zuliidiah , qui avoir 
Tefprit très - délié , s'en doutar, félon toutes 
les apparences j car me voyant fort rêveur le 
foir même , elle me prit à l'écart & me parla 
aind : << Il me femble , Abdalla , que dans la 
longue -vallée on met la fageffc à un prix fi in- 
commode , que perfonne ne peut l'acquérir fans 
rifquer beaucoup. Votre vie m'eft trop chère 
pour fouffrir que vous vous expofiez aux atta- 
ques des Gouls , des Geheims & de ces autres 
monftres dont le vieux Rem-Corim nous a fait 
la hideufe énumération. Sultane, lui dis -je, 
s'il s'agifToit de vous fauver de quelque danger, 
je le braverois avec une intrépidité héroïque & 
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•digne d'un courageux Mufulpan ; mais â ne * 
point mentir, je ne m'intéreflfe pas aflez à la 
gloire de la péninfule inacceffîble » pour époofec 
toutes Tes querelles / en presuat U qualité de 
fage. Je n'afpire pas non plus à me dilHnguet 
dans le monde pat det transformations , ni par 
d'autres prodiges» Je ne cherche qu'une fon^ 
taine. Si RemCocim» qui la connoît, ne pré^ 
tend me l'indiquer quaux conditions qu'il me 
propofe ) je me condamne volontiers à n'y puifec 
jamais par fon moyen. U vous ferviroit en eflèt 
de beaucoup » reprit l'aimable fulcane , de vous 
être rajeuni en buvant de l'eau de Borico , fi , 
manque de préfence d'efprit , vous étiez téduic 
en cendres pàiUSehelan , étouffé par Mord^ch » 
$u haché en morceaux par Demeroufch. Laiflez- 
moi faire, je parlerai demain au philofophe quand 
nous nous ferons raÛfenJ^lés. . 

Elle me tint parole. Je ne fais , lui dit-elle i 
i, quoi fe réfoudra le feigneur Abdalla ^ mais jt 
vous confeillerois à l'un & à l'autre de ne plus 
penfer au projet dont il eft queftioii entre vous. 
Que favez-vous fi ce projet feroit du goût des 
puiflances bienfaifântes du Ginniftan^ il eft d'ail- 
leurs évident que l'exécution pourroit en être 
fanefte. Quand le prince de la longue • vallée 
propofe de faire., venir ici le célèbre Simorg- 
Anka , & d'envoyer Abdalla voyager comme un 
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«Btte Thamttratji > focige-c-il au paccl qu'il a prxs^ 
jle fmr..l'éclat pour fa propre sûreté. D*un autre 
c&oé là fociécé des fages eft compofce de gens 
libres > & ÂbdtU^ eft efclave de Scha - Jehan. 
Parmi eux y la vie dépend des fciences ; un 
efclave peut -il dérobes iu ion maîcre le tems 
ifiïl faudroit employer â*i|^s^ acquérir > Regar- 
-des donc , pourfui vit- elle avec fa gaieté ordi^ 
naire > regardez comme fuper Ait Texpédienc que 
-vous aviez trouvé , Se payez*notis votre tribut 
de confeils > en une monnoie plus accommo- 

De grands éclairs , dont nous fômes éblouis ^ 

«ttètèrent la réponfe du Jfage fur le bord de fes 

lèvres. Il fe leva avec précipitation » les yeux 

tournés vers le midi y Se s'étant avancé de ce 

^ôté-la y il St le falam avec autant d'humilité 

que s'il avoit eu devant lui le plus redouté des 

Ailtatts de TÂiie. Il demetira enfuite long^tems 

debout dans 1 attitude d*un homme qui écoute 

irès ^ attentivement ^ après quoi les éclairs ayant 

recommencé , il fît encore le falam Se fe rap«^ 

procha de nous avec la même tranquillité que 

Vil n étoit rien arrivé. « Le Tublime confeil du 

Oinniftan , dit- il à la fultane , eft déjà inflruit 

Jlc vos dcfirs. Nané , petite- fille du roi OrmoK > 

•Se la plus belle des périfes , vient de m'ap- 

f»oaer des ordres qui s'accordent parfaitement 

avec 
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4v.ècles jyiiîiçieufes remontrances que vous m*ave2 
faites^ 

Abdalk , crontinua-t-îl d'un ton de prophète J 
&^ en me regardant fixement , partez ; votre 
intérêt & rîntérèt des péris le demandent* Sans 
ètte.Bgô » vous fereaidê plùsgtahds cxploiri qiïé 
l^ipïâges les plus hardis & les plus expérimentés, 
fieridouft vous fevorife toulours : n^aîs une dive 
réconciliée depuis long-tems avec le bon parti , 
â:j^urvoi*s une bienveillance plus vive encore 
qûé celle de ce. génie, parce qu'elle attend de 
vbû$ un fervice important. Vos deftins fe déve- 
lopperont d'eux-mêmes. Suivez feulement votre 
mérfiode , interrogez les geni qui ont vu beau- 
coup de pays J & dans vos navigations , cônfoii» 
iTOz-vous auf lumières que je vous ai données. ' 

C^mme cette décïfion me délivroh d*uîie ef-: 
jpic^^^d'angoifle , & me découvfoît un avenir 
très-tîàht, f exprimai de mon mieux tout ce 
que je fentois de contentement 6c de recon- 
noiffânce. Xa belle fultane , à qui j'avçîs une 
obligation fi eflentiellè , fe joignit à moi^poûc 
remercier Rem-Corim , & nous nous unîmes ,' 
Almoraddin & moi , pour la remercier elle- 
même. Nous rentrâ!mes quelques jours après dans 
le Baroftan , & nous nous rendîmes à la capi- 
tale par une route différente de celle que nous 
avions futvie en allante la longue* vallée. Dans 
TomcXIII. N 
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ce retour nous traversâmes beaucoup de bois , 
où nous eûmes le plaifir fînguUer de la chaffe du 
crara. 

Le crara eft un animal de la grandeur y & d 
peu près de la figure d'un écureuil de Bornéo. 
C'eft le plus agile de togs les animaux qu'on 
connoiffe. Il fe tient ordinairement fur les ar- 
bres , & il ne vit que d'oifeaux. Il ne fait grâce 
qu'au perroquet , pour qui il a naturellement 
tant d*amiiié , qu'il accourt dès que cet oifeau 
rappelle. On eii fait donc appeler un grand 
nombre par des perroquets apprivoifés qu'ofi 
^porte fur le poing j & quand les arbres en font 
remplis, on lâche fur eux des fînges emmufelés 
qui grimpent fur les plus . hautes branches » Se 
qui , après les avo^ir ppurfuivis avec beaucoup 
<i'ardeur & d'induftrie , les prennent & les ap- 
portent aux chaflTeurs. Il s'en faut bien que les 
finges foient auffi bons fauteurs que lescraras j 
mais en récorapenfe ils fopt plus rufés , fi bien 
que la légèreté des uns- & k fineflfe des autres 
contribuent égalejnent à rendre cette cbalfe di- 
verrlflante. ' - 

A notre arrivée ,. nous trouvâmes la ville rem- 
plie d'étrangers que le mariage de Zulikhah , & 
Tabolition de fa loi, y avoit attirés. Le fultan me 
mit en poffeffion du vaiffea^u qui étoit en fort 
bon étati & garni non feulement de vivres & 
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'^e munitions , mais auflî d*une grande fommé 
d'argent , & de quantité de marchandifes propres 
à Faire des préfens. Je. retins réquipaga qui npus 
«voit amenés , & qui m'aimoit. Il étoit une fois 
ptus nombreux que ceux des autres vaiffeaux , 
de pareille grandeur , mais auflî il poavoit fervir, 
fuivanc les occasions , à deux ufages , i comr 
battre & à faire la manoeuvre. Je n avois . plus 
rien i délirer , que quelques compagnons dô 
voyage, propres â mlnftruire, à me défennuycf 
'& à me féconder dans, mes defleins. Pour èa 
avoir , je m'avifai d'ordonner au crieùr public 
de faire , trois jours de fuite , ce cri au fon de 
la grande karna<: Tous ceux qui ont heaj^ouff 
voyagé fans intérêt y & qui font €à^ dïfpojiiion de 
(ontinucr , pourront U faire à icur ùife avec le 
fe'igrreur Abdalla , bon ami du fultan Almoraddin^ 
Quilsfe préfcnzent doacaufeigneur Ahdalia. Ceu^ 
quil choifira , feront traitée comme s'ils: étoienç 
fcs frères ^ nés d'un tn^me père & d'une même 
mertm . ' . • . ..... 

Je m'artendois bien i ce qui arriva. Il vînt au 
palais uiie, foule prodigieufe de curieux & dcr 
toutdîs qui m'aùroient foït çmbarrafle fi j avois 
été oblige de leur.parlçf.:Mftis je dis à deux.de? 
plus anciens ofEciers de 1^ fixltahe , montrez- 
vous a cette mukiùide i, qui faxxB doute na pas 
couiprîs le cri qui la atwéejsijltfteçî^ï^^û^; %iej^ 
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fement à chaque particulier , s'il n*a pas voyagé 
j>ar intérêt , & ne retenez que ceux qui vous 
afTureronc avec ferment , que le défir du gain 
n'a jamais été le motif de leurs courfes. Qui ft 
croiroit ? de fix cens per{onnes qui s'étoient pré« 
ientées » il n'y en eut que quatre qui répondirent 
comme je le défirois. On les introduiût dans 
toon appartement, & je les reçus i bras ouverts. 
Il y avojt deux Arabes de bonne mine , un jeune 
Indien d'une figure très-revenante , & un Euro- 
péen aifez âgé qui me dit , que ù fa religion ne 
ime faifoit pas de peine , il feroît ravi de me 
fuiVre partout où j'irois. Je lui demandai de 
^uelie religion il était ? Je fuis chtétien , me 
répondit- il, j'ai même l'honneur d'être miniftre 
des autels d'KTa , & j'ai plufieurs fois fait la 
fonâion d'iman fur les vaiifeaux du grand roi 
de Portugal , mon feigneur naturel. Je lui dis 
que je n'avois nulle averfion pour ceux qui fai- 
foient ptofeflion de cette religicm , pourvu qu'ils 
fuflfent gens de bien. Se fur -tout modeftes Se 
difcrets. Mes^amis , ajoucai-je, eh parlant i tous , 
nous partagerons déformais les biens & les maux 
que dieu nous enverra j aimons - nous ; régies 
Vos-affaires , Se demain trouvez-vous au vaiflèaa 
dès la pointe du jotu:. 

Le foir je pris congé du fultan & de la fisltane^ 
I^ous répanxttmes tous trois beaucoup de larmesé 
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Ils me firent jurer fur l'alcoran que |e les vien- 
drois revoir après mon expédition. Comme J9 
ne retirois , Taimable Zulikhah me mit au doigt 
un anneau , en me difant ; /< Mon cher Âbdalla^ 
fans cette bague , vos fermens feroient inUciles » 
nous ne vous rôverrîons plus. Je Tai reçue de 
Rem-Corim pour vous la^^ donner à votre départ • 
Sachez que c'eft un préfent de la dive qui s*in« 
téreifle à votre vie & au fuccès de votre entre-- 
prife. Ç'eft un préfervatif zSixïé contre tons les 
ench^temeus. Grande rekie , répartis -|e, en 
lui baifant la main , vous achevez de vérifier , 
d'une manière bien glorieufe , l'explicacion que 
vous avez donnée à l'oracle de Feridoum 
• Aùfli-tot après la prière de laurore , je me 
tranfportai au vaiffeau , où je trouvai non feii-* 
lement mes compagnons de voyage , mtis enr 
tcore le fultan Altnotsaddin qui animoit tout mou 
monde à bien £iire. J^êmbi?afiaii,plu$ de cent fois 
ce tendre & fidelle ami; Quand il: fallut enfin 
fe féparet , je fus prefque contraint de le porter 
moi-même dans fa chaloupe. 

•< Que le pèire des miféricordes . étérnelle^^ 
dont le nom retentit, dans tous les globe» cé« 
leltes ,»conferv& (es jouss d'Almoraddin! qneles 
premiers envoyés de dieu y Moufi^ Se Irfla , Tai-^ 
dent dans tous les diangers ! que les califes David 
& Alexandre » le rendent vidoxieux L 
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«Q^^ Mahomet , le fceau des prophètes , le 
vifir de l'empire des bienheureux , fafTe fans 
cérte diftillér le Baume du paradis fur la gêné- 
'réufe Zulikhah ! qu'il augmente' toi^s les jours 
les appas & la gloire de la fultane du Ba- 

roftan. :: ■ . 

* 

. « O Ahiioraddin ? tu n'as pas un génie fort 
fubtîmç , mais tu as un bon cœur. 

Avantrqae de fortir du port, je marquai au 
pilooî ce:^ qu'il avoir à faire. Jef réglai en fuite , 
Avec eeu:ic qui étoient chargés des viâuailles ^ la 
manière dont je voulois que nous fuflîons traités. 
A^^taîit ainfi n'iis Tefprit en repos , tandis que 
les ve»rs favorables nous pouflpierit à fouhai.t 
vers le détroit qui fcpare l'île de Sumatra de l'île 
ae Java , je rafFemblai mes voyageurs & je les 
régalai magnifiquement dans ma chambre. Nous 
eûmes bientôt fait enfemble cette efpece de con- 
noiffance qui fuffit .pour fç vouloir du bien les 
uns aux autres. Vous vous cces embarqués avec 
-moi -^ leur, dis fvje, fimplemenç pour voir le 
monde , & fans aucune afiàifè. Quant â moi , 
tj'ai une vue particulière , dont il eft jufte que 
je vousinftruife à fond. Là-deflTus je leur fis 
coonoître-»'& le fu|et de^mon voyage, en Tat- 
tribuanc toujours à maifeule curiofité, 6c iries 
différentes aventures. Puifqu'il s'agit de la re- 
cherche d'Une des plus grandes merveilles que 
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dieu ait créées , 'Continuai -je, je feroîs d^avîs 
que nous nous fordfiaflSons dans la louable ha- 
bitude d'admirer-, habitude qui ne déplaît qu'aux 
ignorans & aiix fots qui afFeâcent de paroître 
plus éclairés '5c plus judicieux que les autres 
hommes. Je vous invite donc a nous faire part 
de ce que vous avez vu de plus admirable dans 
vos vojrages.^ - 

Ils m'écoutèrent avec plaifir, & ma propo- 
fition fut fi bien exécutée dans îa fuite , que fi 
je voulois rendre compte de tout ce qui entra 
dans nos converfations , je ferois un volume' 
deux fois plus g^os que ceFui des Merveilles d'Ebit 
Hageb. Les nartatibns de Tlman chrétien n'é- 
toient pas de' la même nature^ue tes autres ; 
elles étoîent tnêrfteplus iriftrudives. Je croîs que 
le Portugal eft ferrite eh fiÛîons morales ; car 
celles de FFman 'reïlembloient fort aux contes 
que Pefclkv'é''Pbrtugaîfe de Calicuç apprenoit i 
la petite Loulou. Cet Iman étoit véritablement 
un faine honriné à fa manière. 11 m'apprît pen- 
dant notre lorigiiie navigation , ' puifieurs beaux 
préceptes du* prophète , fils de Marre , Se quan- 
tité de graves inaximes des vénérables muftis 
Pierre & Paul , fes difciples. Outre cela , il 
m'enfeigna la langue porciigaife , donc je crus- 
avoir befoia pour le fervice de l'arugufte Chah- 
Jehan : tôat le monde fait que les Portugais 
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rampent {a) fur la frange de fa robe , ôc qu'U a 
fouvenc des ordres à donner à ces infîdelles* 
Je reviens à nos hiftoires , car je ne prétends 
pas les fupprimer coures : il faut au moins qu'on 
fâche quelles aventures avoienc engagé mes co»* 
pagnons à voyager. 


Aventure de V Arabe aux belles 
moufiackes noires. 
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E voyage par pure curiofité ^ nous dît un des 
Arabes qui avoic de très-^belles mouftaches noires; 
Au fortir de chez moi „ je me propofai de faire 
le pèlerinage de la Mecque... Je traverfai une 
bonne partie deTtemen dont |9 fuis natif > & 
étant arrivé fort fatigué à la ville, de Dhafar ^ 
je m*y arrêtai pour me repofer quelques jours. 
Les femmes y, font fort ^belles , Sic y ont plus de 
liberté qu'en aucun autre lieu de l'Arabie. Quoi* 
quelles aient , la plupart , des bain3 patticuliers 
dans leurs maifons y elles vont à^z fouvcnt au 
bain public , & il eft défendu alors! aux hommes 
dy entrer. Je me mis auprès de la poree, afin 
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gaifts, frontières de rempire du grand Mogoi 
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d'avok le plaifir de les voir paflèr. Dès fe pre-» 
mîer Jour, j'en vis quinze, dont le port & U 
taille me ravirent. Je ne pouvois admirer qa^ 
cela j car un voile envieux , qui n'étoit tranf- 
parent que pour elles , cachoit leur vifage. Je 
iCèn faluai aucune. , excepté la dernière qui , 
mieux faite , plus magnifiquement habillée » ic 
fuivie d'un plus grand nombre de femmes ef* 
claves que les autres , me força 9 pour ainfi dire > 
a un refpeéfc involontaire. EUe prit garde à mon 
tâion , elle it retourna 'plufieurs fois tout de 
fiiite , & enfin elle chargea une de fes femmes 
de me parler» <' Mad'ame veut faire connoiiTancç 
avec vous, me die Tefclave. Qui eft votre dame» 
lui répondis -Je? Comment, pouvez -vous mo 
faire cette queftion? a0utément vous ht^ encore 
plu£ étranger qoe vd|ve Ittbit. G eJGIl 1^ b^Le , Ja» 
riche,, la libérale Géhejsnas: ». iK»ve du Ghek^ 
Adir qui hn.iihiSè cous feS'bieos». Ha^ee;&'VotfljSrt 
de me fumé ^i EUe me comdiùiiiirdaiis ui»er grande ^ 
^ maifon magoifiquefisen t nsieublée ;:;& ^ fys pvé^ . 
fente à la dame par txois wxttt efcîaives flxkS:] 
belles Se beaucoup plus richement, parées que 
ma conduâcice. Géhernas votthn d'abord ià^« 
qui f étois; à'oii je venois , mu f àUots ; & quand 
jeus fatisfait à fes demandes , elle me ditt: 
« Le faine voyage *de laMeqqàepeatfe drfféiçr 
à on autre cems , je puis mènaie t'ien obcenk: la. ', 
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difpenfe du mufti , mon parent. Ta phyfionomîe 
ihe revient ; me refiiferas-tu de deraearer à mon 
fèrvice ? Je t'offre Tintendance de mes chameaux; 
Adieu mon pèlerinage y quant à préfent y lui 
répondis-je \ je ferois indigne de ma bonne for- 
tune n j'avois la {implicite de la rejeter : |e vous 
iervirai fidellement. 

On me donna un appartement commode , à 
coté de récurie qui étoit vadeSc bien remplie. 
Le tréforier & le pourvoyeur eurent ordre de 
fournir tout ce qui mè feroit néceffiure j & oit 
me mit en main les clefs d'une armoire , où je 
trouvai un gros régi ftre qui contenoitla lifte des 
chameaux^ dès modèles de fecette & de dé- 
penfe, & divetfes inftruâions fur mon emploi, 
- La veuve d*Adir avoir deux cens chameaux&r 
vingt- cinq hommes ^urMes conduire & lefe- 
panfer. Les deux tiers de ces animaux alloient 
p^ troupes plus ou moins nombreuses, recueiUiif. 
dans tout Tlemen , de l'encens » du benjoin , de 
la mirrhie & des gommes ; que rautfe-tiers tranf- 
portoit enfuite à Moca , où les marchands étran- 
^rs les achetoient. Je m'acquittai drema charge. 
avee un zèle , une vigilance , un défintérefTemenc 
qui m'attirèrent l'approbation & ja confiance de . 
ma maîtrefle. 

Je vous avouerai que dans les commencemens ^ 
je m'érois flatté qu'elle featoit pour moi un tendre 
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penchant ; mais peu à.peu j<î me détrompai , & 
dans mon dépit, je me figurai que Tindifférence. 
de Géhernas ne na^iÛoit que dp Ton affeâion. 
pour quelque amant plus heureux. J épiai touses 
fes aâions y je gagnai les confidences , j'inter- 
ceptai de fes lettres. Que me découvrit ma ja-. 
loufe curioficé ! un aflfemblage de venus , qui 
acheva de me convaincre de ma folie. Cepen-* 
dant y au lieu de tourner mon indignation contre, 
moi-même , je ne laîfTois pas d'ace ufer ridicu- 
lement ma maîtreffe de cruauté Se dlng|:,atitude.- 
L'ordre eifcellent qu elle, faifoit régner en fa, 
maifon , me devint infuppor table. Réfolu de 
quitter , je lui dis un jour alTez brufquemenc, 
que je prenois congé d^elle > Ôc que la voix qui 
m'appeloit a la Mecque , étoît fi forte , que jç, 
ne pouvois plus différer d'obéir. >} Je ne fuis pas. 
furprife de ton: compliment , me répondit-elle j 
iiy a du tems que j'ai lu dans tts yeux. Je ne 
t'arrête plus j reçois une marque de ma libérar 
Kté, qui t'empêchera d'oublier la veuve d'Adiri»^ 
En difant cela, elle me fit préfent d'un^ouchoii; 
& me tourna les épaules. Le mouchoir étoit fore 
• beau ; mais comme il n'y avoir nulle proportioa 
entre cette récompenfe & mes fervices , j^ c^»» 
qu elle s'étoit moquée de moi. Plein d'un nouveau 
dépit , j'abandonnai fur le champ fa maifon & la 
TÎllè y tel à peu près que j'y étois entré. 
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Après avoir marche jafqu'à la nuit , je,m*affi$ 
Ibus an térébinthe. Là, touché d'un repentir, 
qui me vint i force de réflexions , je m'accablai 
moi-même d'une infinité de reproches. Ne te 
fuffifoit-il pas, difoi^*je, de plaire à l'aimable 
Géhernas , comme fon efclavè ? Tu la vbyoîs 
du moins, tu pouvoîs impunément l'adorer dans 
ton cœur. Meurs malheureux : l'indignation de 
Géhernas mérite une viftime. La mort dont je 
tçLQ menaçois pouvoît devenir fort réelle , cat 
je n'avois pas eu la précaution de me charger Jit 
provifions. J'étendis le mouchoir fur le fable , 
êc ayant pofé ma tctè fur ce miqce oreiller , je 
in*endormis en l'arrofaht de mes larmes. Le 
lendemain je m^ réveillai: tout rompu , .& avec 
une extrême faim. Ah ! mouchoir, tn'écriaî-je , 
tu me fervitoîs bien de nappe. A peine avois-/e 
{prononcé ces parofes , que Je vis le mouchoir 
couvert de mers appétiffans , dont la favoureufe 
fumée m'fembauma , 8c qui éroîent accompa- 
gnés d'un grand vafe rempli d^excellent forbet. 
Quelque grand que fur mon étonnement à cette 
délicieùfe vifîon , il ne m*emp&:ha pas de bien 
manger Se de bien boire , en feifant mille agréa- *" 
btes retôiirs fur la libéralité de Géhernas. 

Dans ce rems- là un voyageur qui vint à paflfer. 
Jeta* les eux fur moi , & jugea à propos de fe 
détourner de fon chemin pour s'approcher & me 
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tegarder^i » Frère , lui dis- je , eft-^cô befoin ou 
£mple curiofité qui t'amène ? Ta cuidne , me 
répondit-il, eft-elle loin d'ici? que t'importe 
qu'elle foit loin ou près » répartis-je , pourvu 
que tu puilfes avoir ta part de ce qui en vient ? 
Si le cœur t'en dit , prend place i cette table 
cnigmatique , ôc confole ton eftomac ». Il s aflît 
fans fe faire prier davantage ; il but, il mangea. 
Il paroifToit fort furpris de ce^ue tienne dimî^ 
nuoit. Quand il fut ralTafié , je tirai avec force 
le mouchoir pat un coin , au hafard de toitf 
renverfer , & je dis : Ah ! précieux linge , nappe 
fans prix ! je vais me remettre en marche » le 
foleil eft ardent , j'aurai befoin de mouchoir 
pour m'eiïiiyer »>. Tous lés mets difparurent j je 
repliai proprement le mouchoir , & je le remi$ 
dans mon fein. <« Frère , me dit le vayageur, il 
n'efl: pas indifférent fans doute de porter fur foi 
fa cuifine S^ fon cuifinier , & d'être toujours en 
état de faire fumer un bon dîner au milieu de 
la fblitude la plus sèche ; mais ton gîte , où le 
prends-m? Par-tout où je me trouve , répliquai- 
je. Tu es donc fouverit fort mal à ton aife , ré* 
partit le voyageur ; pour moi , je fuis toujours 
sur d'un gîte magnifique , Se voilà un âacon qui, 
dès que je l'ordonne , fe change etx un beaa 
château, À ces mots il me montra un flacon d^ 
cuir qui étoit attaché à fa'ceinture. h le priai àt 
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'me faire vôîr un prodige fi nouveau. Eloignons- 
nous donc de l'arbre & du chemin, me répondit- 
•il. Nous fîmes environ trois mille pas pour ga- 
gner le derrière d'une colline. 

D*abord qite nous y fumes, il détacha fon 
flacon^ nous nous afsîmes \ il le pofa entre nous 
deux , & en ayant défait le couvercle , il me dit 
dé prendre Tatrache de mon côté , tandis qu'il 
tiendroir l'autre. Une perite exhalaifon fort douce 
fortoit du flacon débouché , comme celle qui 
s'élève d'une caflblette où l'on a jeté quelques 
grains d'encens d'Armoïn. Cette exhalaifon ^ 
d'abord fi délicate , s'épaiflîc à mefure qu'elle fe . 
Tépandit autour de nous , & elle occupa un grand 
•efpace. Bientôt nous nous trouvâmes environés 
de ténèbres &c d'une profonde nuit. Tiens bieti 
mon attache , me difoit le voyageur , ne crains 
Tien. Au bout d'un demi- quart d'heure , nous 
tevîmes le jour , mais ce jour entroit par une 
grande fenêtre , & nous étions affis dans une 
falle baffe fur deux peaux de mouoon. Il n'y avoît 
au refte dans ce lieu-là* ni meubles ni propreté! 
ïrère , dis- je, voici une magnifique mafure , 
ieift-ce là le Ipgemement que tu vantois tant ? 
J'ai raifon de le vanter , répondit- il , en retirant 
l'attache que j'avois dans la main > je le bâtis 
facilement où je veux , & quand il me plaîti 
N'eff-cfe rien que cela ? D'ailleurs il li'eft pas fi 
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délabre que tu: penfes , viens le vifiter. . Nous 
naontâmès par un aflez bel efcalier, nous par- 
courûmes un grand nombre de falles & de cham- 
bres , où Ton ne voyoit que les. quatre murs j 
étant arrivé fur la plate-forme, je remarquai que 
tout le bâtiment étoit entouré de murailles très- 
épaifles. Nous defcendîtnes piar un autre efcaliet 
dans la falle baffë , & nous nous remîmes fur 
nos peaux de mouron. Je n'appelle pliis ton châ- 
teau une.mafurè , dis -je au voyageur y tnais fi 
jetais à ta place, je me laflTetpis d'être (impie 
maçon, & je voudrois me faire auffitapîffier , 
peintre, ferr^urier. L'homme n'èftjaipais content, . 
répliqua- 1- il; mais enfin que dis-tu de mon 
.flacon ? troquons. Je perdrois au troc , répartis^ 
je , les vivrçs font bien d'une autre conféquence 
que le logement. Si tu ne y^ux pas troquer , 
reprît-il , jetons. le fort, pour fa voir qui de nous 
deux aura le mouchoir & le flacon. Frère, répoijn 
dis- je , que chacun garde ce qu'il a. 
• Infenfiblement tojite la journée s'écoula. SijC' 
le foir j'étendis pion mouchoin Dès que je l'eus 
nommé nappe , il fut chargé des mêmes alimens 
qu'il l'avoit été.lç matin , fans aucune diffé- 
rence, A la fin \çiti repas le voyageur me dit , 
nipus ne voyons prefque plus , je vais battre le 
fuiîL II tira en effet une pierre & un fufil de 
fa mallette & fe mit à battre. Ciel ! ^quel iça^-. 
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hQux ! qu*il eft important de ne fe fier qu a geni 
qu on connoît ! qu'un perfide eft à craindre ! ce 
traître battit le fufil , en difant : fortez chafTears; 
à Tours y â l*ours ! & toutes les étincelles qu'il 
fit éclater furent alitant d'hommes cruels qui f 
la demi* piquet la main 5 m'environnèrenf , 
tandis que le brigand rioit & fe faififibit de mon 
mouchoir. Maître , percerons-nous Tours ? di- 
rent ces hommes. Je lui permets de vivre , ré- 
pondit-il, afin qu'il apprenne les métiers de 
tapiflier , de peintre & de ferrurier ; je ne fuis 
.-pas mécontent de fon apprbntifTage de cuifine. 
Emportez -le , débarraflfez-en mon château. Us 
me prirent par les pieds Se par les bras ^ &: me , 
portèrent au milieu de la campagne , où ils me 
jetèrent rudement fur le fable. 

Je palTai la nuit dans les plus amers regrets , 

|e remplis Tair d'imprécations de toutes efpèce^é 

Le matin j'allai fur le grand chemin, dans le 

defiein d'implorer le fecours des voyageurs. Je 

vis de loin une caravane , je courus au-devant 

de quatre pèlerins qui la dévançoient , & je 

leur expofai pathétiquement mou malheur. Les 

pèlerins m entendant, parler de viandes miracu- 

leufes , de flacon enchanté & d'apparitions de 

ncha({èurs > me prirent pour un fou \ mais comme 

il n'y avoît pas beaucoup à fe détourner , ils 

eurent la çomplaifance de me futvre jufque 

derrière 
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derrière la colline. Nouvelle mortification , fe 
n*y retrouvai pas feulement le moindre veftige 
de château. Les pèlerins regardèrent le déforpoic 
que f en témoignai comme une dernière preuve 
d'égarem^t d'efprit , & animés de cette charité 
qui fait le caraâcre des vrais croyans » ils m'en* 
couragèrent à ne pas quitter la caravane. J'allai 
à la Mecque , fuivant mon premier projet , & 
de là à Médine > où la vue du tombeau du pro- 
phète effaça de mon efptit le fouvenir de toutes 
mes difgrâces« J^ai fait depuis plufieurs autres 
voyages , tantôt matelot , tantôt foldat , & tou- 
jours fans autre envie que celle de fatisfaire ma 
curioûté. 
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Histoire de Mojlcma & de lafiâcUc 

Rajimé. 

JVlosLEMA , Tautre Arabe , avant que de nous 
raconter fon hiftoire , ipit fa main droite fur 
£oti turban & dit : » je jure par les douze enfans 
d'Hali que c*eft le chagrin qui m'a ;:endu voya- 
geur , & que je vais r ouvrir une profonde plaie 
en rappelant à ma mémoire le fujét de ma vive 
douleur. Je fuis , pourfuivit-il , de Mocca , où 
je lailTai ma mère y pour aller m'attacher au 
lame Xllh Q 
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fervice du roi dé Zîbir. Comme mon père nous 
avoir amaflc beaucoup de bien , je fis â la Cour 
mon rhemin en peu de rems. Après quelques 
années d'affiduité & de fervices , le fulran Zi- 
rifdin daigtta me former lui-même un ërablif^ 
femenr. Sachant que j'aimois Rafimé , fîlle de 
rémir Sarmuflfak , il l'obtirir pour moi, fans 
rlî'en rien dire , ^ il nie mit inopinément au 
comble de mes fouhaits. Agréable furprife! Pour 
concevoir l'excès de joie que je refleuris alors , 
& l'excès de mes regrets préfens , il faudroh que 
vous euflîez connu Rafimé. Erfviroft fix moii 
après notre mariage , nia rilère érant tdttibée 
malade, je me tranfportai à Mocca , avec Tagré- 
ment de mon époufe & de 1 émir fon père. Ma^ 
mère guérit , & tandis qu'elle recouvroit peu a 
peu fes forces , je ne fongeai qu'à célébrer fon 
heureufe cohvalefcerice avec mes anciens amis, 
& avec des jeunes commerçans de tonne hu- 
meur , qui avoient leur vaiffeau dans le port* 

Parmi ces derniers il y en avoir im de Zibîc 
même , nommé Kachek ; qui m'enrendant un 
jour louer ma femme , prit écourdiment la pa- 
role & me dit : i> fi le portrait (^[aè tu noui fais 
de Rafimé eft reflTemblant , c'eft affurémehr une 
des plus jolies femmes de l'Arable \ îovt corps 
feroit perdre l'efptir au plus auftère Sariroii, & 
Ibn èfprit cHarmeroît les anges. Mais après tour,- 
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notre cher ami > c'eft une femme, 8c ta n'ai 
pas âpparemmenr la vanité de te croire plus pri-^ 
vilégié que le prophète: As -tu oublié que la 
belle Aïfchâh ,' celle de toutes fes femmes qu'il 
aimoit lé mieux , ne fe contentoit pas de lui 
feul , & qu'eHe fe ddnhôît encore i l'aimable 
Zaphagam? mais peut-être ajouta- 1- il que Ra- 
fimé eft plus parfaite & Jxltis'^vértueufe ique là 
mère des Muftilmahs ,' do^nt cefîeHdanc ié livré 
apporté du ciel fait' l'éloge;^ riépôndis^ avec une 
gaieté feintb , cjlie ndtrè feïicité rie dépehdôic 
que de noiis-mêtriéi yit'qw iî Rafimé prenoit 
cette héroïne pout fôn modèle , je clibifîi'oîs 
pour U rfiien le prophète c^uîn'ignotoit pus fa 
conduite^ ît qui né s*ett* fbùcibir guêresV Nou« 
continuâmes à boire , & titi^inKAk d^bâifëfee fùfc 
finie, ]'e tirai tnon hottime éri j>articuliêrc&^ je 
lui dis 2 * tu m'as enfôndé-uh jJoignàrd ffaffis It 
cœur \ que fais tu de thl feihAiV? Il'fe niicà 
rire A. gorge déployée ,*'éri me \îeniandattt* ce 
que je irouloîs'qull en lut ? Si tu h-ena-rîert 
appris , interrompis - je j'fttt qtioî fondes -ta 
le beau difcoutï 'qcre tu 'rfs^'olfc m'^n tenirdè* 
vaut tout le ttioWàd ? Je fri aînfi piirlé devant 
tout le mondé', réplîqlia-t-il ,^arce que je ne 
fais rien ; & ce que j^aî die * figiiîfie feiileftiènt 
que je crois qUe'rôUter'fe^''feifritnes,îfens'aùcune 
fcxcéptioil font dé fott ^^borirfiéi^ créatifres. Là 
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tendre réfifte aux préfens ^ & fe lâifle toucher 
aux larmes ; la magnifique , infenfible aux pleurs, 
ne refufe pas les donsj les louanges enivrent 
la fpiriruelle , & les firiandifes gagnent à coup 
sûr celles qui n'ont que du corps. Tout cela 
peut être vrai en général , repris-je , mais fois 
perfuadé que Rafimé eft au-delTus des foiblefles 
ordinaires 4^ fon fexe. Kachek recommença \ 
rire. Veux- tu parier cent roupies d or , me dit- 
il y que dans deux »pis je ferai fon Zaphagam ? 
laide -moi feulem^^ le champ libre. Piqué aa 
vif, je le pris au mot j nous nous frappâmes dans 
la main \ il partit, pour Zibit deux jours après. 

Au bout du tems qu'il avoit pris , il revint 
Se il m'aborda d'uA air triomphant. Où font 
ines roupies d'or , me dit-il ? je les ai , je t'af- 
fure , bien méritées. Tu peux te vanter d'avoir 
la plus fingulière de toutes les femmes ; pour 
en venir à bout, j'ai employé plus de foins & 
jd!adrefle qu'il n'en faudroit pour en gagner vingt 
wtres. Mauvais fourbe , lui dis r je , te flattes- 
tu donc de m'en impofer fi aifément ? Prouve- 
xnpi , avec évidence , que Rafimé fe foit rendue 
à tes foUicicatf ons. Ne querellons point j reprit- 
il ; quelles preuves défires-tu ? voudrois-tu que 
l'euflfe prié le cadi d être témoin de nos aâions, 
& de m'en drefler un certificat fur le pied du 
lit. Tes trois xnatelats de foie font , au refte ^ 
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encore fort mollets. Le foyer d'argent eft d'un 
excellent goût , au(E-bien que la grande caflTa- 
lette. Il ne croit pas de fandal plus précieux que 
celui du petit fofa de ta femme » ni de calam- 
bour plus odoriférant que celui de fes trois pei^ 
gnes. La lune d'or , chargée de caractères talif- 
maniques qu'elle porte toujours fur fon etlomac , 
\ne feroit-ce pas un préfent de fa mère ? Mais 
a propos de fa mère> phis je penfe a certaines 
chofes , plus j'admire fa prudence. 

Je fentois croître ma confufion , i mefure 
que cet effronté parloir; Je recpnnoiffois des 
meubles qu'il ne pouvoir avoir vus qu'en péné- 
trant jufque dans la chambre de ma femme. 
L^ lune xi'or fur- tout me frappoit. Je ne laiffai 
pas de dire réfolument, Kachek, tu extravagues. 
Quel rapport y a-t-il entre ce que tu me rap*' 
portes, & la prudence de la femme de Sarmuffak ? 
11 y en a un allez grand y repartit-il fort tran- 
quillement. I^ nature a. orné la belle peau de 
Radmé de quelques ligures ; j'ai eu le plaifir de 
remarquer fur fa cuifTe droite trois grains de 
café , Ôc au milieu de fon dos une petite fouris 
bien veloutée & fort mignone. Sans doute que 
' la mère de ta charmante époufe fouhaita du caféw 
pendant fa groflTeflTe , qu'elle fut effrayée de la 
vue de quelques fouris , & qu'elle eut la fage 
précaution de ne fe toucher qu'à des endroic$ 
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^u on ne montre guères qu'à Il vouloir 

pourfuivre ; ce/Te , lui dis-|e j de me bourrelerj 
tccends un moment. Je tirai de mon çotftQ une 
bourfe de cet>t roupies » Se la lui jetant avec 
colère ; tiens , repris- je , achève de profiter de 
ma folie ; mais n oublie jamais qu'il n'y a que 
le Tilence qui pui (Te déformais fufpendre ma ven* 
geance à ton égard. 

Je pris congé dé ma nyère , & je m'embar- 
quai , dès le jour même fur un vâLiffeau qui de-» 
voit relâchçr à Zii>it. Je ne jroulois d'abord dans 
ftion efpric que penfées de fang & de carnagç« 
Mais je fis réflexion que fi je me laiflbis em* 
porter à trop de fureur , je partagerois I« dan*- 
ger y & qu'il importoit peu que je me vengeafie 
promptement , pourvu que je le fifle sûrement; 
Je me remontrai donc avec un vifage content 
en apparence. Mon beau-père & ma femme me 
donnèrent toutes les marques d'une joie fincère* 
De jour en jour Rafimc me parut devenir plus 
careflànce y comme fi.elle eut cherché a me dé- 

. dommager du tort que j'étois convaincu quelle 
.m'avoic fait. Quelques mois s'écoulèrent. J'avois 
iait entendre , en arrivant, que ma mère défi- 
roit pafiionnément de la voir. Elle n'eut pas de 
•peine à confentir de faire avec moi iin voyage 
à Mocca. L'agrément de l'émir qui reftoit feul , 

;fut plus difficile à obtenir j mais enfin il fe ttn^ 
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dît. Nous entrâmes dans une barque dont j avois 
gagné le patron par une grofle fomme , & qui » 
fuivant moo projet , nous fit fortir du décroit, 
& entrer ^en pleine mer. Nous ne cefsâmes dp 
naviguer iiuit & jour , en cherchant une petite 
île déferre que le patron connorfloit. L'ayant dé- 
couverte enfin % nous y defcendîmes comme 
pour paffer k nuit. L'innocente Rafimé * couchép 
auprès de moi fur un tapiç que j'avois fais ap- 
porcer de la barque ^ s-endormit profondément. 
Je la laiffai en cet état , feule , fans vivres , fans 
fecouxs , & je remis a la voile , eu lui fouhaitant 
une mort Jente Se proportionnée à fon infidélité. 
Le patron , que fes affaires particulières eng\-' 
geoienr d'aller à. Surate, m'y conduifit. Je fervîs 
deux ans dans les troupes du Grand Mogol^ 
après quoi je repaffai à Zibit & je me rendis 
chez Sariiiu0ak , couvert de méchans haillons 
& les yeux iaignés de larmes : Rafimé n'eft 
plus ,-m'écriairje ; la mer cruelle m'a envié ines 
d:élices ; que n'ai- je péri avçc elle ! Le vieillard 
fe couvrit la tête de pouffière , s'arracha, la barbe, 
déchira fa tobe , & en voulant (o jeter fur moi, 
il tomba évanoui entre mes bras. Lorfqu il fut 
revenq à lui : c« Mon gendre ,'me dit- il, contez* 
ïnoi vos malheurs & les miens , & n'en omettez 
aucune circonftancé. Je lui fis un conte que j'a- 
vois préparé de longue inain.> dont l'abrégé eft : 
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qu*une horrible tempère nous avoit emportes 
au-delà du dérroît j & que noire barque s'ctant 
brifée conrre un écueii de la côte d*Ajan , tous 
ceux qui croient -dedans avoienr été noyés , ex- 
cepté deux matelots & moi : qu*après avoir erré 
pluiieurs jours fur la plage , nous avions été pris 
par les Africains qui nous avoient vendus à un 
corfaire , avec lequel nous avions couru routes 
les mers des Indes j & qu'enfin ce même corfaire 
ayanr été reconnu & arrêté dans le port de Su-. 
. rate , j*avois recouvrç la liberté. 

Sarmufîak pleura quelque tems fans rien dire. 
II th'exhqrta enfulte à entrer dans le bain > & 
il s*en alla (à ce que j'ai fa depuis) droit chez 
le cadi. Je fus bien furpris y environ une heure 
après , de voir entrer dans le lieu où j'étpis dix 
archers , qui s'étant faifis de ma perfonjie » me 
firent pafler ignominieufenient du bain au fond 
d^un cachot. Le lendemain on me traîna, chargé 
de chaînes y devant te cadi. Uémir qui s'y trouva 
comme àccufateur , lança fur moi des regards 
que la fureur àllumoit ; puis fe tournant vers 
le juge , «« vous voyez devant vous , lui dit-il , 
le plus infâme de rous les afTaffins. Il a inhu- 
mainement fait mourir ma fille & fon époufe , 
lui qu'une alliance dont il étoit indigne , avoit 
rendu le jeune homme le plus heureux de rAra«> 
bie« Je demande le fang de ce gendre perfide» 
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3e ce mari dénaturé ; qu*il le répande goutte à 
goutte , & que fon fupplice effraye jufqu'à fes 
bourreaux ». Conviens-tu du crime dont on t*ac- 
cufe ? me dit alors le cadi. Je viens d'entendre , 
lui rcpondis-je, la plus -afFreufe des calomnies; 
cet injurieux vieillard mérite la moEt.. Voici de 
quelle manière la perte que je déplore , & qui 
Taigrit , eft arrivée. Là-deJTus je débitai , ayec 
tout l'art poffible, ma fiftiom D'abord que j'eus* 
fini, le Juge regarda l'émir & lui dit que c'étoit 
â lui à prouver. Je ferai dans huit jours en état 
de convaincre pleinement ce fcélérat , répondit 
l'émir. On me remçna en prifon. Les huit jours 
expirés , mon perfécuteur produifit contre moi 
un des mariniers de la barque , & un jeune 
homme de Zibit qui avoit entendu une partie 
du complot que j'avois fait avec le patron > im- 
médiatement avant le départ. J'eus bégtu traiter 
d'impofteurs ces deux témoins , je fus condamné 
aJetre fcié vif. Les bourreaux s^avançoient déjà , 
lorfqu'un archer charitable me dit à roreitle : 
appelez en au roi. Auffi-tôt j'élevai la voix & 
je dis qu'ayant l'honneur d'appartenir au grand 
Zirifdin , je le devois avoir pour juge. Quelques 
courtifans qui fe trouvèrent là , & qui fongèrent 
à leurs privilèges, appuyèrent mpn appel. Le 
cadi n'ofa paiTer outte. 

Je fus préfenté au fultan en plein divan. Mou 
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premier juge rendit un compte exad de fa con- 
duite , & &t voir la juftice de fon jugement , 
ians cacher aucune de mes raifons. L'accufateur 
fy lés témoins confirmèrent tout ce qu*il avoit 
^ancé. Ta fentence , dit gravement Zirifdin > 
eft conforme aux loix. Et toi , ajouta-t-il , en 
m'envifageant , oferas-tu nier ton crime en ma 
préfeace ? atrendras-tu que j.e te le fafle avouer 
dans les tourmens ? Une frayeur foudaîne > & 
plus encore le refpeâ: fincère que favois pour 
mon bienfaiteur » m'arrachèrent la vérité. Mon 
hiftoire fut écoutée avec un fîlence merveilleux y 
& je la terminai en difant que fi j'étois coupa- 
ble , je Tétois d'un crime que les gens d'hon- 
neur trouveroijent toujours néccflàire en de pa- 
reilles cir^onftances. Tu es bien plus criminel 
que tu ne crois , & que tu ne le parois , reprit 
le fultan \ il faut qu'aujourd'hui tu te condamnes 
toi-mèthei, la mort. Qu'oii faflTe venir les cou- 
pables. Les huiiliers amenèrent un homme que 
fc reconnus pour Kachek , & une vieille.femme 
que je ne nâe remettois point. Ils avoient l'un 
& l'autre les mains liées* Kachek s'étant prof- 
terné , le fultan lui commanda de déclarer coût 
ce qu'il avoir fait. Je l'ai déjà avoué , feigneur, 
répondit -t il 5 & je le répéterai très - volontiers 
devant ce trop crédule mari. Rafimé ne m'ac-* 
corda jamais rien. Mes foumiifions > mes Jkt^. 
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mens , mes offres furent inutiles auprès d^elle } 

ma pri^fence ne 'fervir jqità lai £iire regretter ibt» 

mari abfent. Cette ma1:heurea£e , pourfaivit-H y 

to 'montHrantia &mme prifountère y qui ibéquen# 

toit fàmilièret^ent chez elle ^ Se dont ;je conr* 

nôifibis Phabtfatè bofiibmmée , mit aoflî inuti^ 

le ment en oeuvre &s accifices pour la Xédiiire; 

Rafîmé tint :bon. Ce mfte foccès , aàqued je ne 

lii'attendois pas i metédui^ît i&UYtt inû vanité 

p&r la rufe* le^iie pôuvots y' et me fembie , 

lien imaginer d^ nii^lât , ^ê de me>fai]:e dé^ 

peiiidre, avec>tadéfrîièr^ ês^âritâde^ la diatnfbre 

& la perfonne <le Ratfimè , & d^e^pfoyer «liftiité 

ées lumières fecreeces ^ gagner Fargerit àe Môf- 

lema. Je fus fidetknient fervi^par cette vieille^ 

& je fis fi bon ufage des pasticularités qu'elle 

m ap|]^rit , que Môfltom né doUcapas quUl n'eût 

perdu la gageurè. ' ' . , ^ t 

- Âh ! déteftable y m'ecriai^je , en ieco\iatft mes 

chaînes , que n'ai- je un fabre & un mom^ de 

liberté! Puis faifant réflexion 'au lieu où j'étais » 

je m'humiliai devant le fiiltan & je lu;i dis « 

pardonnez, feigneur, un jufte ttanfportj lectime 

de Kachek ne me fait pas oublier \le mieii. Je 

ibufcris à votre décifion. Je iuis doublement 

coupable , puifique Rââmé étoit innocenre. Lij- 

vréz-moi aux plus rigoureux fupplices. Tu ne 

ferois pas ^{lèz puni, reprit Zirifdin j un juge 
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plas févcre va décider de ton fort. A ces mot^ 
on leva une portière de drap d'or » qui étoit à 
côté du trône ; & avec le plus grand excès d cron- 
cernent où puiflè tomber un mortel , je vis 
entrer Rafimé pleine de vie, plus belle que 
jamais , & toute étincelante .de pierreries. Pro- 
noncez , Rafimé , lui dit le fultan » prononcez i 
ce criminel Ton dernier arrêt ; que Témir puifle 
douter Ci le plaifir de vous revoir , égale celui de 
fe voir vengé par vous. Seigneur , répondit Ra- 
fimé , je connois aflez mon père , pour ofer vous 
aflurer que dans ce moment il n'eft fenfîble qu'4^ 
la joie que ma préfence lui caufe. D'ailleurs il eft 
homme , & plus attaché qu un autre aux loix de 
rhonneur. £ft*il ici un feul homme marié qui ^ 
dans fon cœur ne juftifie mon époux ? Moi- 
même , qui fuis femme , & par conféquent ia^ 
téreffée à condamner la trop gismde fé vérité des 
maris , je ne trouve pas le mien digne de pu- 
nition. Cet impofteur ne la que trop adroite- 
ment trompé j le piège éroit inévitable. J ad- 
mire plus la modération de Moflema , que je 
ne m ctonne de fa vengeance. Quoique pleine- 
ment perfuadé que je Tavois deshonoré , il a 
eu horreur de tremper fes mains dans mon fang ; 
plutôt que de fe réfoudre à exercer lui-même 
un droit inhumain , il Ta remis , il la cédé aa 
deftin & à la nature. La providence m'a con* 
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fervée , & parce que j'écois innocente , & âân 
qu'il cefsât de paroître criminel. Tournez , fei- 
gneur , toute votre colère contre ce miférable 
qui a penfé faire périr deux innocens ; tournez*, 
là contre cette infôme fédUârice j pour Moflema» 
il ne doit relTentir que les effets de votre clé--: 
mence \ rendez-nous l'un à l'autre , je vous en 
conjure. Elle s'agenouilla aux pieds du trône » 
en pjrononçant ces derniers mots ^ & Témir apH 
paifé l'imita. Je fondois en larmes , tout le divan,' 
tout le peuple étoit attendri. Le fultan releva 
lui-même Rafimé & mon beau- père ; etifuite ^ 
adreflant la parole au cadi : << Saififlèz-vous ^ 
lui dit -il y de ce fourbe & de la complice de 
fon crime , je veux qu'il lui ferve de bourreau j 
& qu'il la fuftige de fa main dans tous les car--: 
refours de la ville. Qu'ils fortent , après cela ; 
de toute l'étendue de mes états ^ je les bannis i, 
perpétuité , & je donne tous leurs biens à l'émit 
Sarmuiïkk & à Rafimé fa fille. 

Le cadi obéit d Tordre du fultan^ qui reprer^ 
nant la parole ; à préfent , dit-il , que ces indî-* 
gnes objets font écartés , ne nous en donnons 
plus que d'agréables, fielle Radmé , exécutez 
vous-même votre fentence , Se brifez les liens de 
Moflema. Cette chère époufe , traniportée de 
^ie , accourut à moi , Sarmuffak fe joignit i 
£i fille y mes gardes les aidèrent à me décharges 
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de mes chaînes. J'allai avec précipitation me 
jeter aux pieds de Zirifdin & lui offrir lés pré- 
mices de ma. liberté. Ce grand prince rfi'alTura 
de fpri amitié, & voulut (jue J'fembralTaffe devant 
tout le moridé inâ fidelle Rafiiïié & l'emit Sar- 
ftiuflak. 

Conime nous étions fur ïé point 'dt hôus re- 
tirer , le peuple & mênle Une partie des Omrahs 
crièrent : Honneur & longue vie au plus noble des 
fùltans ! au fukan Zirifdîn , notre aïeul & notrt 
htaître ! il va faire une aumône à Jhn peuple : il 
va ordonner à Rafirhé de raconter tout haut fes 
t^'Uenxures. Honneur ! honneur à notre lion : au 
fuitàn Zirifdin. Je vouS.fçâis bon gré de votre 
curiofité , reprît le fultah , elle fera fatisfaité. Il 
pria Rafinié de faire part a fes toricitoyens de ce 
qui lui ctoit arrivé. Mon époufe regarda Taf- 
ferhblée , & parla ainfî : 

« Mes anciens & mes frères , qtland je me 
réveillai dans l'île déferre , j'aurois juré que je 
dofmois encore, & que je revois que le plus 
'àfFedionné de:5 maris tii'avoit abandonnée. Du 
îi'aut d'un rocher où je mon|p:i , je découvris 
toute l'étendue de mon liialheur ; repréientez- 
Vous mon défefpoir & tues réflexions. Il mè fuît 
le cruel y il înfe livre à la nîprt ; inôn amour 
"tou jours fidelle, m'àuroit-il donc rendu' cou* 
\Mt f Hélas ! ma tendreflè méritoit toute la 
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reconnoîffance , quand même je n'auroîs eu nul 
combat i foutenir ! Quelles couronnes ne de- 
voîs-je pas efpérer après tant de vidkoîres^ Ka- 
chek , le dernier de mes amans méprifés , feroit 
un bon témoin de ma yertu. Le fouvenir de 
cet homme donna lieu à de nouvelles penfées. 
Son mécontentement , fon retour fubit à Mocca, 
qui dans le tems né m'avoient fait aucuqe ini- 
preflîott , parce que nul foupçon ne m'ouvroic 
alors les yeux , une infinité d'autres attentions 
me firent concevoir que j'avois été calomniée , 
& que mon malheureux fort étoit la récompenle 
de ma fidélité : il m'en fit moins d'horreur. 

Contre toute raifon , je me ilattai que je for- 
tiroir quelque jour de l'étrange prifon où l'on 
m'avoit confinée fi in juftement. J'avois , par bon- 
heur, fur moi des . cifeaux , & le refte d a petit 
attirail de femmes qui favent coudre. J'accourcîs 
mes habits , j*en changeai la forme , je me fis 
une efpèce de turban , où je cachai mes che- 
veux ; en un mot je me déguifai en homme. 
Je parcourus l'île , où je n^ rencontrai per- 
fonne. Parmi les plantes qui la couvroîent , je 
vis une grande quan'tite d'alocs. Je ne connoiC- 
fois point les autres , & pour difcerne^ celles 
qui pouvoient me convenir , je m'en rapportai 
à mon goût , qui ne me trompa point. Le bord 
de la rtier me fourniffbit des coquillages que je 


114 t, t s Ayn^TViiti 

faifois cuire fuf des pierres que les rayons du: 
fûleil avaient embrafées. Les cavités des rocher^ 
me donnoienc un peu de miel qui écoit fore 
amer , parce que les abeilles le cueilloient fur 
les fleurs de laloes. Que cette plante nie fera 
chère déformais ! Je lui dois mon falut. Dans le 
tems de la maturité du fuc falutaire qui la nour- 
rit , un matchand d*Hadramuth vint aborder 
dans rîle avec plusieurs efclaves ^ qui d abord 
s'employèrent à dfefler des tentes & à y porter 
de Taloës. Ayant reconnu leurs intentions > je 
jne montrai ; Se après avoir fait au marchand 
le récit d'un naufrage fabuleux , j'offris de con- 
duire fes gens dans les endroits les plus fertiles 
& les mieux fournis de ce qu'il cherchoit. Mes 
offres furent fui vies d'un effet folide. Le vaiffeau 
fut richement chargé d'aloës auilî précieux que 
celui qu'on tire à grands frais de l'île de Zoco' 
tora^qui eft dans la même mer. Le marchand , 
enchanté de l'idée du gain qu'il alloit faire , té- 
moigna une reconnoiflànce très -vive au bon 
foliman , ( c'étoit le nom que je m'étois donné}. 
Je reçus de lui ihille preuves d'amitié dans Ton 
vaitfeau , durant les neuf jours que dura notre 
navigation. 

Nous débarquâmes à Gabith y où il avoît un 
magafin. Je l'accompagnai de là à Hadramuth. 
Il m'introduifit dans Ça. maifon , & m'y traita 

commo 


feomttofe fiY^^^flf^ ^^^ ^^^ fi^s^ Les grands ttt^kèi^ 
que je rendis ^ & à lui > & aax autres màcôhand^^ 
par la connoiflance que j*ai du calcul ^ m'aftirè'* 
tent bientôe une telle ^onfidération à M ville ;8â 
à la Cour ^ que Mahul ^ fulcan d'Hadramuth ^ 
m'honora de la chai^gé de fon. grând-douaniei'i 
Je Texeurçols depuis enviroh un an Se demi, avec 
Waiicoup de fuccès ^ lorfque le prince invmcible 
qui m'écoute , vint , pour mon bonheur 5 vifîceif 
fon ami Mahul. A fa vUe ^lamour de la patrie^ 
certe paifion fi naturdle & fi légitime ,.qai juf- 
qu albr$ aVôic été comihé aflbupie dans mon 
cœur 5 reprit toute fa vivacité. Je ne réfîftai poinf 
i fa violence. Je cherchai l'occation de parleif 
fans réuK^in à mon fouverain ^ & je fu^ .afTeï 
heureufe pour là trouver. Je lui déclarai mon% 
fexe y ma naifTatice^ n\on défaftre^ mes foup-* 
çons. Touché de mes malheurs il me pronîie 
généreufemenr fa protjeâion ,:& il commença i 
me la faire fentir , en me demandant comme 
un préfent iiûguUer au fultàn fon ami. M ayanf 
obtenue 9 il me ramena à Zibir , afTez riche de 
ce que j'avois amaflTé dans mon emploie 

Il interrogea mon père , en m^ ptéfètute y ùit 
le fort 4q fa fiUe«.L'cmir fi%ç0(?L en pleurant ca. 
qu'il ayoit appris des deux' témoins. Je ne parlai 
ipoinc , de p^ur 'que. le iibn de' ma voi:s ne mer 
trahît. Mais quand il fe fut retiré ^ feigneûc^ ^. 
fomcXJIL P 
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dîs-je au fultan , quoique mon père ne fei'àccirfîfe 
de rien , je ne puis me përfuacier qu'il penfe que 
Moflema m*ait voulu faire mourir fans aucune 
iCaifon. Je dois lui être fufpe<fte , je dois 1 ctfè 
aux témoins , & peut-être à beaucoup d*autresé 
Si la calomnie fe tait , c'eft qu'on croit que je 
ne vis plus ; & certainement il vaudrait mieux 
que je» fufle morte , que de rentrer parmi les 
hommes , fans être en état de confondre leurs 
téméraires jugemens. Mon ntari m'a cru ctimi- 
nelle , &. Kacliek eft fans doute l'atiteur du faux 
f apport qui l'a trompé. Je vous fupplie , féîgneur, 
de le faire arrêter fans éclat, & de rihtôrrogér. 
Le généreux Zirtf^n approuva ma remototraftce. 
Kachek arrêcç a;voâa fa fourberie > & découvrit 
♦Finfamie de l'hypocrite qui vient d'être con- 
damnée avec luit C'en étoît aflfez pbur ma juf- 
tification : j'alloîs me réfoudre à paroître , lorf- 
qu'on annonça au fultan la ca[>turede ii^on époux. 
Je fis tous mes efforts pour empêcher qu'il ne 
comparut ime féconde fois devant le cadi ^ mais 
le fukan , qui le jugea digne au moins d'une 
grande peur , réduifit mes empréffeméiis au feul 
confeil d'appeler, qu'il me permit de faire donner 
au criminel prétendu* Vous avez fçu tout le refte, 
^es anciens Se mes frères. Remercions le fultan » 
ttotre maître. Joignez vosi acclamarions à celles 
de Rafimé , qui «'à celTé aujourd'hui d'être Soti-* 
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^in , qu'afin de redevenir votre fille & votre 
^otur. Elle cria enfuite : Mille ans de vie à Vcx- 
'cellent modèle de toutes Ic'i Veftus , & principale'^, 
ment de la générojîté ! Tous les aflïftans répétèrent 
plufiéurs fois cette magnifique bcnédiftion , & 
raffèmblée fe fépara. La vie des bienheureux 
n'eft'pas plus douce , àfoûta Moflema> en fan- 
glotant , que celle que nous menâmes , Rafimé 
^*& moi , pendant deux ^anS que lé ciel me ht 
^aîflTa. EÎIe mourur. A fa tnort je quittai là mat- 
Yoh , Zrbit ^ toute îAralfi^ , téïohi de ne l'evoS: 
jamais dés lîeu^ où ûtî ^fi gràfid mkïheur m'érbîc 
^nîvc. Nôiïs fumes tous fort touchés du récit dfe 
TArâbe. ; * 

« -LlntaA Portàgaîs , greffe de nous déclarer fe 
Ihotîf qui f avbît obligé de îbAîr de V'ocfcîdeht*, 
& de fonpàys natd , 'p^6iïr venir eVrèfr dairi iV- 
tient , nous aiîiïra qûîl étoît p^rti unîq^îertrêA 
•poAt fe perfeâfionnet & '^oîit tôntribaér autant 
qulï le pottirroit , i Ta pérfeâion àes auttdî 
iiomiAès. Mon départ, nous dit-il , nefiirt, lA 
^éfcëàé , fiî fuïvi ^d*ààçûnè'âvéntùtè qui rfilJrîtfc 
a^êtrè racontée/ Klais comme îl eft jùfte ^héani 
ïiiôihS que je vous entretienne a mon tour , je 
^'uis , fi vous le voulez , fupplèér i cette efpècfe 
'<àe récit , par une îriftruâion folîde , qui peutî- 
"ètre.Àè vous fera pas nipîns àgtéàble/ Partez ', 
W-iiômmè , Im àî^ès-nôu^, ta 'dîvêrfité plïfc 
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toujours. Je vais donc » repric-il ^ vous faire voit 
que la conjîdération de nos défauts cft un des plus 
exuUens remèdes que nous ayons contre lafuperbc. 


Conte de 1*1 man Portugais. 

Xa A corneille ayant un jour confidérc avec une 
attention fînguliàre les beautés du piaton » conçue ' 
contre lui une fi cruelle envie , qu'elle réfolut 
de lui faire une guerre mortelle , & de le brouiller 
avec les autres oifeaux. Elle alla donc les trouver 
tous. Elle vit répervier dans fon aire , le cignç 
,^u bord de fbn étang , le coq fur fon fumier » 
la chouette dans 1 obfcur enfoncement de fa ma^ 
fure ; en un mot elle fe donna la peine de viiîter 
tous les oifeaux chez eux , afin que gagnés par 
.cette honnêteté , ils fe rendîffent plus aifémenc 
à fes folliciflitions. Elle louoit d'abord malicieu* 
fement celui qu'elle vouloir perdre : on ne fauroic 
nier y difoic**elIe » que le paon ne foit beau , 8c 
qu'on ne doive le confîdérer comme un des plus 
-charmans fu jets de notre république. Mais , ajon- 
toit-tUe » il a le malheur de tourner tous fes 
avantages contre lui -r même, en les faifant trop 
valoir. C'eft grand dommage ! que hè fe con^ 

terne -t- il de la juftiçe qu on lui rend ? 11 la| 
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Temble que les autres ne fofenc pas feulement 
dignes d'être regardés. Pour moi , j'avoue que 
(on ol^entation me le rend infupportable , & je 
crains qu'à la fin il n'y ait plus moyen.de durer 
auprès de lui. L'aigle. ) notre {naîtrefTe , n'étale 
pas ^ avec cette arrogance , fon majeftueux plu- 
mage. Le phénix » qui eft l'admiration de l'uni-- 
vers , eft fi modefte , quil palIè toute fa vie dans 
la retraite. Ne fera-t-il permis qu'au paon dé nous 
braver ? Âinfi parloir la médifante. 

Ses difcours remplirent toute la république 
ailée de jaloufie & de baîne , contre le bel oifeau. 
Il fut réfolu qu'on feroit la. leçon à ce préfomp- 
tueuse , & qu'on l'accuferoit inceflamment de 
vanité 8c d'orgueil. Il fut qùeftion de députer 
quelqu'un pour exécuter l'arrêt, La colombe re^ 
fufa cette commiffion» qui ne s'accordoît pas 
bien , difoit-elle » ayec la fimplicité. Le phénix ^ 
le faifan & le cigne n'en voulurent pas non plus ; 
& ils alléguèrent pour excufe , le premier » fon 
huiheur fàuvage , le fécond ^ fa timidité , & le 
croifieme ^ fon amour pour le filence } le cigne 
ife tait toute fa vie , afin de bien chanter une 
feule fois. A leur refuis , le corbeau , la pie , 8c 
quelques autres oifeaux à-'peu-près auflî impor- 
tans » fe -chargèrent de parler au coupable. La 
corneille fe mit à leur tète , 8c ils fe rendirenr 
(chex le lion dont la majefté h'ëft pas moins ref- 
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peûée.dc^s oifeaux qae des; autres animaux. Lq 
j^oti demcuroit à fa cour. , garce que le roi 
aimoic. 
Un perroquet , que ces. df pûtes troiivèrent i 
rentrée du bois qui' fervôiç de palais au, lion ^ 
leur apprit que delpi qullj^ çherchqient fe pro-; 
menoit feul dans une'pçtite prairie , & ik prirent 
auffi-tôt leur vol de ce, cote-là, Le paoç les reçut 
parfaitement bien , & pour leur témpignfr U 
joie qu'il avoit de leur arrivée , il fit 1^ rpjje, & 
expofa à, leurs yeux toutes les richefles de. fa 
queue. Un fi agréable fpedacle ne fit qu*aug- 
menter leur jaloufie. Infenfc , ctièrept-ils , cette 
vaine parade te fied bien ei^ préfence de. gens 
qui font ici pouç la réforn^er. Ecoute avec refpeâ 
les ordres du fénat volant , & par avance , fup- 
prime ce grand étalage de plumes inutiles. 

Tu fautas que la nation ne peut pl^$ foufTrir 
ta fuperbe , & que ton afFe^atipn lui, déplaît^ 
Tu te mires fans cefle dans ta queue > avec U 
dernière infolénce. Il n'y a parmi nous que toi 
qui fe diftingue d*une manière fi odieufe y quoi- 
qu'il y en ait plufieqrs qui , fans crainte de pafier 
pour vains , pourroient avec raifon fe préférer à 
coi. C'eft pourquoi tous les oifeau:;^ t'ordonnent 
de ceCTer , dès c^ moment » de te fingularifer ^ 
& en cela y ils ont principalement ég^rd i toti 
konneur j car fi tu avois autant de tète que m a^ 
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ié qaëae , tu aurois déjà compris qnc ce que m 
as de taid ne paroît jamais tant > que larfque tu 
mojtitres arec le plus de fafte ce que tu peux^ avoir 
de paflable. L'aimable oifëau étant un peu revenu 
du trouble extrême où cette remontrance ma- 
Kgne Tavoît d'abord jeté , s'écria: O louange! 
tu ne tors jamais que de la bouche des étrangersî 
Ô mépris! tu ne nous viens jamais que de no^ 
proches. Eft*il pofSble que tandis que j'attire fur 
moi les- yeux de tout l'iitliyers par Téclat admira-r 
ble de mes plumes > fie par là vivacité miraculeufé 
des couleurs que le foleil y fait briller tour àtour; 
je fois (î indignement expofé aux réflexions d'une 
corneille & d'une pie? N*ofant me faire un crime 
de ma beauté > vous vous plaignez de rinclina-* 
tion que j'ai â la faire paroitre ; mais cette incli*^ 
nation eft:>elle moins un don de la nature que 
U beauté même ? Il eft inutile d^être beau , fi oa" 
tie le paroît ; tes deux perfeâions ne fervent dé 
tien Tune fans l'autre j qui les pollede , doit les 
ùixe valoir également-, en dépit de l'envie. 

Le paon , en difant cela , recommença â faire 
la roue , & regarda d'un œil fier & méprifant les 
oifeaux jaloux de fa gloire. Ceux-ci tranfportés 
d'une nouvelle fureur , fondirent fur lui. Le cor^ 
beau s'attacha à fes yeux , les autres à fes plumes; 
le pauvre paon fe trouva dans le danger le plu^ 
pceflànc gi^ceât jamais coarii dofà vie. Comme 
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fçroîc une j^un^ beauvé brufquement attaquée; 
il appela par de grands cris le ciel ôc la terre i, 
fon fecpurs. Ses agre0ears nç çrioienc pas moin% 
hauc^ 5c femblpienc vouloir le priver même do 
la légère confolation d'ècte entendu* Plu(leur$ 
duimaux accoururent au bruit. Le lion 9c fa mai«< 
fon , qui pour lors étoit compofée du tigre » du 
irhinoceros , de la panthère Se du finge > n*ayaoC 
qu'an pas à faire >.furf nt les premiers atrivés 8c 
prirent la d^fenfe du paon* La hienne Se le re« 
natd vinrent de la campagne.) attirées pat les 
croailèmcus du corbeau qui ) à ce qu ils crurent^ 
les invitoit à quelque bon repas » félon fa cou-* 
tume» L*aigle fe trouva auflî préfente » fuivio 
d un grand nombre d*oifeaux de rapme. Le lion 
interpofa d'abord fon autorité , & tçmoigna vou? 
Ipir çtre inttruii: à fon4 du fujet &ç d^s circonf' 
tance? dç la <ll^eEel^et On bs lui expliqua > 5c U 
reconnut bientôt que l'envie feule avqit armé 

les pifèaux contre le paon. Néanmoins , de peut 
de p^roître trop favorable à fon domeftique , il 
çpnfeil^a aux parties de prçndre le renard ppur 
|ug»» Cette finiî bcte , qui n^ vouloit déplaira 
ni à Taigle qui étoit .contraire à l'aceufé , ni au 

lion qui.le protégeoit > inventa fur le champ un 
l^mpéramçpt dignç de/(i prudçncç , SC. s'expU-^ 

» Le pAon ftft un tr^«^bd oifeao i;5c perfonno 
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ne doit trouver mauvais qa*en fe montrant û' 
contribue à nos plaifirs. La nature né Pa pas en-^ 
richi de tant d*agrcmèns , dans IHntention qulf 
les dérobât à notre vue : un delTein fî bifarrer 
feroit peu conforme i la fageffe de cette mère 
commune. Mais il ne faut pas que fur ce prétexte 
le paon fe croy e en droit de fe glorifier » comme 
il a fait jufqu'à préfent , de méprifer les autres. 
On Ta fouvent averti de ne pas tant s*en faire 
accroire; &^es avertiflemens ont plutôt aug-^ 
mente ù, yanité qu'ils ne 1 ont modérée. Nour 
étant un jour flattés que la raillerie feroit plus 
efficace que les remontrances férieufes ne Tavoient 
été j nous commandâmes au coq de la grande 
efpèce (a) de fe moquer jrout ouvertement dé 
lui , de faire la roue en fa |)réfenceV& de mar-^ 
cher gravement en tournant fa queue i tantôt 
d'un côté & tantôt d'un autre; Mafs-lé jpàori ,' 
par un exchs d*etfronrerîe , ne s-en" émut aucu- 
nement ; au contraire il affecta de paroître plus* 
que jam^s , & nous înfulta tous. Je né fais plur 
qu'un moyen pour le réduire > Sfc-pour Thumilier 
dans le tem's tnètikù qu'on Padmirèra. Remâf^ 
quez - vous ks pieds ? Ils font horHbles , & fr 
horribles , que pas un oifeau n'en voudroit avoir 
de pareils. Qu'il fou ordonné au paon de les 

« * 

(0} C'cft le co^ ainde. 


N. 


i^ LEsAriNTt^ikEs 

j^^tdei^^ IçtÇm!!! étendra Ton bçaa piuma^e';t 
(^ fort^ que £ûre k roue & jecec U vue fuc 
i^ yiùi|i$ pieds ,t ce £>ic pour lui une même 
^on. 

1 ^? J^ifsP^i^ 4» tensird&t. écouté avec Tapt^^ 
1^spiài^xgfn% gpnçraL Le lipn;& l'aigle le con^^ 
%Q^^?i^f X ^'li^ pa0n fut conriraiot de s y eonfbr^ 
)Bierd9¥é9^;aAt fort exa^e^enc 

Voççe^^gQrîe > 6 Iman ».dit le faune Indien ^ 
XSf^f!in^à^ffkfi%^ qu'une Wle:âlle et>tendrok 
ip^ieo^c qi;ç Q^uf. Tous le^ jours les be^fis cproa-i 
^er^t, de Ifi ffarc de leurs meilleures amies , des 
perféc^tiom: incroyables, h^ beauté ne fe par-s 
doxuie poinc e^cçe les feniines* Lcfs plus grandes 
(qrfe^on^^ intersonipis*je) font içf^ippoi^^blèê 
danf la fqciété, û la fageiTe n^n rjegle leçlâu 
Çq ne.coç^^é|:|iqit que fes défaut$, on fe décoiH 
i^gc; enrnff pefifànc qu'à fes bgnaes qualités on 
^'«noj^eUiic,; & dès que lorgueuil nous élèves 
Im auprès homjtàes travaillent i nous abacrre.^ 
l|i(ai$ la (àgéfe nous retient dans un jufte équi^^ 
libre : au. dehors par la i|:i9deftie : au dedans 
^ une vue %alQ de ce q^e nom atons de boa» 
^ de mauvais* 
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Continuation DES ji^sif-TURES 

d*Abdalla, 

XN'ous avions pa(Iè dans ce c^t^fr-U le fameim 
détroù de Java^ ane partie du c^^ial cortueius 
qui s'étend le long, de cette îla ^ l'île de Cé«f 
lèbç&. Noa$ allons çc|:e payés de^ U vne.de Bor« 
néo , di%je;à la compagnie ; o^^s npu^ n'aban^ 
donf^ons Cilles qvie qiielqaçs joinrs* Gilolo 
(e montrera ea(Utte : aii-deU d#: cetff^ île mit 
n^r pcefquç fans, borxies fç préieiifer^. à. QoUs » 
icea y, eiuçant» nous npus t^ony^ons.^u vrai 
c^oiquençemenç de notre voyage* Un gruod foupif 
qui échappa dans ce mon^çnjL. a»: jçiin^ Indien » 
attifa fur lui tous no$ regards» Jç (buptte » nous 
dif-il ayec une contenance trift^ » % je i^*en al 
que trop de raifpii ^ lorfque j'eot^^s faire tmn^ 
tiop des îlçs que Vop, vient de* nomnoex. Vous 
ieritz dans pcio çoçivainçus qu'un, témoignage fi 
libre de mon aSliâion eft une grande màcquQ de 
mon eft^mj|;»&-uf(e- preuve de la confiance que 
l'ai au feîgneur Abdalla. Votre .verra me dif'» 
penfe de me cotmaindte plus longrtems > & de 
cachet» comme je Tayois d abord réfolu > mes ^ 
véritables aventures fous l'enveloppe d'un conte 

fait ipl»fi(« Mais av^nt que j'en entame le li^ 
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cic , pétmectez-moi de parler à mon efclave. 
fe leva , & s'avançanc fur le cillac , il appela un 
efclave qui ne le quittoic jamais , lorfqu'il n*étoic 
pas avec nous. II. rentra. Uefclave étant vena 
recevoir fes ordres , il lui dit en un langage qui 
nous étoit inconnu , quelques paroles qui embar« 
tafsèrent & firent rougir celui à qui il les adref* 
fbit. L*efclave s'en alla en baifTant la t&te ; 8C 
vn quart d'heure après nous vîmes reparoître , 
au lieu d'uti grand homme fec , une grande 
femme maigVe , alTez bien habillée , qui portoic 
un paquet. Elle fe profterna devant llndien , en 
le lui mettant entre les mains. L'Indien ôta fon 
turban » ic tout-à-coup feâ épaules furent > pour 
àinfi - dire , inondées de flots de cheveux fort 
noirs ic fort lixftrés. Le paquet défait loi fournie 
des habits, de femmes très-rîches-, qui , par le 
fecour^ dé T^idroite efclave , produifirent eh un 
moment la plus charmante del9 métamorphofes. 
Ah \ madame i m*écriai-je , que vous remplaces 
agréablement le camarade dont vous nous privez ! 
quel tréfor pofl^dions - nous fan^ leconnoitre ! 
queLennemi vous a obligé i quitter rhéuïetîii 
climat où vous avez commencé à voir le jour» 
& donc vous. faifiez (ans doute les délices*^ftU 
gloire ? I^lût à dieu » reprit la dame , que la for- 
tune eutibepué fa hâW i me chafTèr de' inm 
pairie !:U m: autie. pâg^it^ infiniment plus douce j| 


»• A B D A L t "A*? iif 

tne confoleroic encore de fa perce. Vous ne vous 
trompez pas » Abdalla » concinua-c-elle , en arrè«> 
tant fur moi fes beaux yeux , c'eft un ennemi 
qui m*a mife dans l'état où vous me voyez , & 
mon dernier voyage a d'abord été une fuite. 


Histoire de la Princeffe Zeineh ù 

du Roi Léopard. 

3 E fuis fille du roi Batoche qui commande à la 
partie la plus orientale de 111e de Gilolo ; mon 
nom eft Zeineb, & j'ai cinq foeurs plus âgées 
que moi. Mon père étant un jour à la chafle dans 
les montagnes » s'avança jufque dans un endroit 
fort défert , & fut extrêmement étonné d'y voir 
on fuperbé palais dont il n'avoit jamais ouï parler. 
Curieux d'apprendre ce que c^étoit que cet édifice 
inconnu > il voulut s'en approcher \ mais une voix 
épouvantable qui l'appela par fon nom , l'arrêta 
êc le menaça d'une mort foudaine , fi dans trois 
|ours il n'envoyoit une de fes filles à celui qui 
lui parloit. Le roi Batoche ayant levé les yeux ^ 
apperçut à une fenêtre un Léopard qui l'éblouie 
par le feu perçan); de fes yeux. La frayeur de moa 
|i>ère fut fi ;grande » qu'il s'éloigna avec fes-gens ^ 
àans ofer. répondre. , 


Nous fumes confternées , mei fcnirs Se inoi » 
3e la triftefle -^uî î accaBIoît , & qu'il portôît 
peinte fur le vifage. Nous le carefsâttres , noiisîe 
prefsâmes de lious décîarer ce cju^l avait ïiir ïb 
cœut. 11 fe fit lohg-tems prier. ÎI eft queftxbh 
de ma vie ou de la vôtre , nous' dit- il enfin ; 
'ah ! j'aime mieux mourir que d'expofer mes en- 
fans , pour qui j*ai tant de téndrelTe. Sur cela y il 
nous conta , la latme à Tèil , ce ^Hl avait vtr» 
Se le danger dont il étoit mèmacé. Si nulle autre 
crainte ne vous inquiète , mon cher père , hii 
dit nôtre: dnée , confolèz-Voiiè j )e pars "dès 
demain ; peut-ltre ce Léopard ftè ïèrà-t-îl pas fi 
impitoyable que Vou^ pénfèz. te rdi Voppôfk 
vainement' à foii deflTéîh j elfe & 'fit conduire à'Jk 
palais défert. Les portés is\3teVr&:erit ^ lé L^oî^ari 
fe fit vorr \ Mais ma fœur fé fto^uVà fi hoiiiBfé , 
qu'oubliant iJôutés fes béRès iïf6ttitî6ns ;, feWè 
tourna ie dôS & s'éhfùît. Mes trois àuti^é ïottri 
la voyant de tètoôr \ fùî Tèjyrochèrèrtt aigremêfeî 
fon peu de cbûragè , & fe teindeïnàin elléi tèh* 
tèrent fortUhe tôùteS énfemble. Le cœur ire fcot 
manqua pàs^oins quà notre àîfléè \ àinfi Ik Hrïé 
du roi ne dépendit plus que dé xhoi; 

5e marchai à mon tour \ Se plus intrépide 
qu elles , àon feuliement ^ fooithis fe^ re^rdS 
affreux du Léopard qui ëtoit d la Febcttê quanS 
j'arrivai} mais aufi] j'entrai cottràigèuïëài^r dicni 
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ie thérveîllieùx palais , fort réfoke àe'h^éntoiiic 
Qu'après un entiet cclkirdiflètficnt. Dèfs quis je ïïà 
^aiis là cour, les /partes fe fèfftfèrèiîtv & une 
iroùpe de nytopfaôs crès-'bîëh ikîtès ; '^lùiîs, qià 
toiraculeufement ne parloieiit point , è*ldarit prâ» 
féntces i tnàï pour me fervir , je ïîis tnérice àahi 
ïtn appartement ïnèigtiîfique. Je pafl^î tôûte la 
journée à confidérër les beautés dû Ibatîi^eiit if 
dés jàrdiris. Le foir mon foupër fiît dclîcieux^: 
en me coucha dans ùfilh înéilléur qiié tous ceux 
du roi^Batodhe; mais inïlle peines d^éfjp.ifît 'in y 
fuivîrent. L'idée du Ijëdpàrd me faiïbit drém-; 
bler. Très-peu àt cents iafprès que je fus côùcliëe, 
je l'entendis venîr ', St'peu s'en fallut que *je riè 
fnourufle d'épouvante, 11 eiitra im'péfueûfëméht 
âans la chambre » 'eh fàifant un brùu eïïroyàbt^ 
avec feis dents , fes griffes & fa queue j'fe: il vint 
s'étendre tour de fon long aùpf es de moi. Je lui 
àvois lailTé une belle place , caç je n'eh'occupo'îs 
guères. Cet animal fe comporta avec une fagefle 
étonnante j il ne me toucha point dû tout, & il 
Ine quitta avant le jour. J'auroîs bien voulu pro- 
fiter de ce tems-là pour dormir , malima peur 
étoit trop violente. Les mêmes nymphes qui 
m'avoient fervie le jour d'auparavant , vinrent à 
inon lever , me firent changer .d'habits , n'ou- 
Kîèrent rien pour me chatmer par leur Cûmplii^ 
fance. Mon dîhér ^fiit 'royal j \xh contéri d*ihÇ 


cramens me divertit Taprès midi j pojft cornac 
'd*agrémens > le Léopard ne fe moncifa pas df 
toute la journée. Ce fout fut comme le modèle 
de tous ceux qui fuivifetït A k vérité )e paflài 
plufîeuts nuits fans ofer fommeillet ; mais enfin la 
tnodeftie éprouvée du Léopard me rendit ma 
tranquillité* Pour abréger » je VoUs dirai que dist 
mois s'écoulèrent de cette manière ^ & qu'an 
bout de ce tems-là |e m'^abandonnai à un défit 
curieux qui m'avoit pris dès le commedcemenf^ 
& auquel j'avois toujours réfifté. Je Voulus favoif 
enfin fi mon Léopard étoit aufii bien Léopard la 
nuit qu'il letoit le jour. Je me levai donc du 
)it , tandis qu'il dormoit , & n ofant le toucher 
lui-même » j'allai à tâtons chercher par route la 
chambre de quoi m'éclaircin Je me doutois que 
la peau de l'animal reftoit à terre. L'y ayant teo* 
. contrée en effets je fus faifie d'un mouvement 
de folie » car quel autre nom donner a moa em« 
portement ^ J'eus la hardielTe de mettre en pièces 
cette ^eâu , fans faire aucune attention à ce qui 
en pôurroit arriver j & après cette expéditioa 
téméraire ^ j'allai me recoucher dans mon coin ^ 
conàme.fi de rien n'étoit. 

Mon voifin fe leva à fon heure ordinaire , & 
trouvant fa peau hors d'état de fervir , il poufla 
un long 'gémiflement , auquel je répondis ea 
iou(fant » pour lui faire comprendre que j*étois 

éveillée 
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éveillcè. té^ ttiénâgieûieiis {etbîêht hiamtëHaht 
(u^rflus ^ ihédit triftement celui qui avoic géttiK 
ie fuis uti |>aiflànt roi \ & j'écois ici enckanvjé {^ar 
uh Magicien de mes ennemis; Mon entkâhte^ 
ment alloic finir ; j'arois réfolu de |^artager tiioit 
trobe & tna cbùcbe avec vous ^ hélas ! votr^ 
Ituriolicé me rejette dans le même état que fi je 
n*avois encore rien fouffetn Pourquoi avez-vous 
téfifté aux lumières de vott e raifon ? Elle vous 
répétoit faiis cefTe que toute aâion trop hatdlé 
vous étoit défendue dans un lieu dont vou^ igilo^ 
tiéz les lois, j'avouai ingénunient ma faute > St 
|e le priai de confidéter que les filles étant ilatu^ 
telletneiit ttès «* cutieufes ^ il devoit md favotf 
quelque gré de h*avoir pas cherché plutôt l'éclair^» 
çifièmenc que je vendis de trouver, dette excufô 
penfa tout gâter, & m'attira une foule de nouveaui£ 
' teprtiches. Â la fin , le roi enchanté fè radou<^it ^ 
& fe fit voir un moment à la clarté de foh vifagtt 
même qui brilla d'une lumière fubite. Setitant 
que les puifiance^ ténébréufes recommençoîent 
d^agir fiir lui > il prie congé de moi , & il m'en- 
feigna des paroles ^ qui étant prononcées contre 
quelqu'un qui feroit une èhofe , le contraint 
droient de cdntînaer.à la faire jufqu'à ce que 
je . protionc^e d'autres paroles qu'il nl'apprir 
auili. Je ne les fus pas plutôt^ que le palais 
difpàroîlfant avec tous fes agrémens » je me 
TomcXni. Q 
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trouvai toute feiile 8c toute nue > couckce fur utt 
tocher. 

Je vetfai des toirens de krmes, en ittlàudiflfknt 
ma curioiicé & mon imprudence.* Le Jour écant 
venu, & k honte m'ayant obligée de tourner 
ks yeux de tous côtés , pour voir s*il n'y ayoîc 
lâën autour de là qui pût fervir à me couvrir, 
)'apperçus des habits alTez près du lieu où j'étois, 
& je les allai prendre, C'ctoîent mes propres ha- 
bits » qui avoient été expofés pendant dix mois 
a «toutes les injuresidu tems , & qui étoietit 
ptefque confumés- Je mis fur moi ces triftes 
haillons, du mieux qu!il me fut pofltble-, & dans 
la crainte que j'eus que ma faute n'eût caufé la 
mort à mon père , je jugeai qu'il étoit plus à, 
propos de m'élotgner de mon pays en deman- 
dant r^aumôné , que d'aller me préfenter à mes 
(oeurs'en l'état où f'étois. Je me barbouillai Le 
yifage, & je me mis courageufement en marche. 
Après de longues fatigues , j'arrivai i un port de 
mer , où un vieux Mufulman qui alloît trafiquer 
i Bomeo , me prit par charité fur foh bord. Le 
trajet fut heureux. Nous mouillâmes dans une 
ahfe 4e cette grande île , pour quelques befoins 
dont je ne m'informai pas. Etant defcendue avec 
plujGleurs autres pérfonnef , fatiguées de la mer^ 
je me dérobai de leur compagnie tsa^ qu*on s'en 
apper^ût» n'ayant nolb envie d'accompagner le 


' ■ 5' À 11 D A 'i i a; ' T i4f 

^âlrôh- dans les villes de la côte où '-fott com-^ 
ftiefcé l^âppeloît. J'avaiiçaî 3ans rintftiéor de^ 
rîle qui eft fort peuplée , & J^arrivài éd-itoi^ 
mois a ta belle ville de Soucdd ; cjui* VèÇoit fk>h! 
hàm d*une groÂTe riviètt qùi^ltc traverfe; ' 

!ïe remarquai dès les premiers jours ,*^e la' 
broderie qui ôtnbit lè^ hàbilfëmens deS d^ities^ »' 
etoît extrêmement gfoflïète;'& je me peïfuà^j» 



Siffiiiiè dafis'/ftîôn inddfriç?l;Vfucc&'p^flra'de^ 

fefen loin mes efplétancës ,'VPaborcf qiii^kiôf^^lMi^ 

fcileYé fil t Connue. Je lôùai une petite miir<Ai';» 

èc je" toe fif en peurwtertrs tm étaWiflfemeiiè^ 

^ort honhccë, !fe n^eus pas de peine à-appr^ndc^ 

la langue , parc* qu*on parle à Soucad à frôft- 

prèsjà teèmelangue qii^aGiloloi Je vécus» tr an* 

quillerheht de mon travail pendant (ix'oû'fept» 

fnois ;'&r je recouvrai peu'i pêti la beauté dôiit^ 

en rW âVbîr quëlqiiefoîs flaftéey &'querlâMfiisire' 

Se les fatîgtles aVbiertt ' ptéfqué fenfiérèmè'nt ef-i 

/acée. Cè'èftaiigemeïîf tti'expb^ à FattémidtpdiP 

plufiéufi ■ petfbnnès V^ & éiitf autres 5 dé tr<iîi 

jeunes hommes; diéé 'f^ltiS xfiflingués de la vilte j^ 

^uî â/ânt ^Cômplotté^enfémble d'éprouver fi je 

^roîs 'cruelle :> conviiireiit .que Vù^ d'encr'eot p- 

qui pà(îbît "pôtjr féduôeurTor't adroit , feroit li' 

première tentative. Il -vinfrtiiet moi dès Je^iibir^ 
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Bi&m^ , Ac /commença,^ la conyerfacion par ml 
4e(rc^in àt broderiç ^a'U me propofa pour pne 
ceinture, Ufit enfuire padQt fa paffion \ nulle 
I^auç^ èkt facile conquête n entendît jamais tout 
à la fois tant de pioteftatians d'amitié & de fer* 
vices»^ A Theuce da Xboper il me prefTa de lai 
l^rmetcre de me (égales > & } y confentis après 
. ^ii'il eut furmoncé quelques légère» répugnances 
^i^eje-laiflài paroitre. Le repas fîit propre tc 
4llboii gottt. Les petites rhanfons ne furent point 
oubliées; mon amant (ne fit pas difficulté d'ex* 

9 ■•-■^ «Si««v *"3 ''i' 

pcionec 4ans deux on crois airs livrets tout cû 
qi^ .act^ndoit de ma complaifancç.Ji y avpi^ 
dftns ma chambre uneienftre paverte qui coibk 
mdnçdit à devenir incommode : || voulut .b 
fisroier j.mais tandis^quil la poufl<Ht , je pro^ 
fionçai les paroles efficaces que jVvAis iippriiès 
4tt roi Léopard 9 & je le fixai à cette, unique 
QCjCifpâtipn. Pour mcH \ je me cou<^hai à mon 
ordinaire » fans me mett]:e en^pei^Q de^.ien. 
Le pauvre enchanté pafTa toute la nuit a faire 
d qu^U faifoit; Le lendemain au matin |ç le 
délivrai & je le congédiai avec un^ bon 4vertif«. 
(ement. d'être plus ^ge à l'avenir. 
^ Ses camarades , qui di^'s la pointe du jour 
l!attendoi.ent avec impatience dans une rue voi-^ 
fine , né l'eutent pas plutôt vu for tir » qi^ls ac- 
couturem à lui* U Içur i^ lubiloneoc jsi^çrpiirc; 


I 
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décrivit fa bonne fortuné avec des codéocî end 

les mirent tout en fea. Le fott décida lequel des 

deiri^ )6uitô& du bcMilléilt àniiéncé , 'AT' lé jour 

Tembla long i celui fur <|^i I^ f^^^t tdnuba^* lia 

înuir fîit pourtant bëaa;é<>up pliis' annayeoi^ en- 

^corê Tpour-kiî ^ car je le contraignis de dévider 

^du fil de'Sagôn (a) » péndàht àiitant«d# CCfms qoe 

Tâutte en avoit mis à fermer k feniwfi iietroi* 

%ème » aF^Sr dupe. <fîè Ces ccnfrères-, 'fiit'^pripà 

fon tour, fie pat mbnordfeiMepeigfki toiitè4a 

^nuiti'fts'hf eurent pas la force de fe cacher iông- 

Hcemis léursf aventures.' Egaleraient outré^'î Mschah- 

gèréiït teùr-téndrefle Âàiffarite'en une 'hàHie^çon* 

YomiibéevB^v d^3n commun acc^ord ,;ili5^ .allèrent 

'•in& défêreFaux'^jùgés^ comme la plus décéft^ble 

^xnagKÎenne qui^t au* Monde, 'On ïh'Snlèvâ ide 

ma matfdrt'; Je fuV4taî>tffifcfiéé\'-^ l«vai|la 

avec'tUaléuy à itrftrùîte nfi'oh^pirocès. kfei aàvét- 

fàîm ëtdient poilTahs '& trèsraniinés ; ^âîtlecfts 

je rféPnîîFâttcmi'des^ faits qu on m'obfeftÉf.'Ainfî 

'^ViSiiië tftittroît ^às dijré quaig^ jours v^fi ja 
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. . Wr^îf i^^.» «ft '^^ ^*'^ (9^ ^cpmipui? ;^f{^$ 1;1}b^c 
Gilolo & daas celle de'Berneo. 

De i'ccotce de cet arbre fei j^nla^âl^es tirent nâc élpeçe 

de' foie dpnt.ils font tpbt £c <[aVn fait âlÙdOM gVcda 

Qifj 


^mesjîmgfet^* fwlU>l^ ^pj^^meqs quHU croyoiexu: 
: voir ^ rô^ f^foAae-, tfe :négligèççnc .âw f o^ 
-in€>fftiiye<<, fe;per(u^dmç quejç Aç:-f(S!çoif pas 

.Ktoii<i*mnéoàfê«re[brulpç,tautevtve,f\ .... 

- ..Cesce grgelle feiiçenc^ m'jyauf .^çé.çt^ppnçée, 

; lqa«/ i!onr.tue. en .ç^çénoaie , de ;qa m ' ^ctaçl^ .a,a 

, f:ç(re.,eijp?iftis.4« ge«tf e hpmiitb 8ç il ift'accjifoit 

P dëvtçms .I9.6 'uau^' jïsclvés; naçuçell:C|*n^ÇifUt. par 

r^^ac^ ^'Ceu§ à -qui ^dvois^eada x^ inf^roii- 

vrages. Il étoit ravi de voir que le bourreau , k 

torche ardente en main > s'avançoic vers le ba« 

* cHcd ïJf kis cette 'pdj^ùtàtë ignorante fm "fctt fur- 

pcife , . uu monieni: >pcès ^ de yofr \^ même 

bourreau immobile ^, comme excahé,^ne faire 

autre cj^ofeaue bien tenir foalunefteflamheaa* 


C'ctoit TefFet . d^s paroles que je venois djjyro»» 
noocer fecretteipenc comre lui. Tout le^^nde 
demeura en fufpens à cette nouveauté , pSs les 
erprics changeant tout à coup de dirpolùion, 
.perfonhe ne put s'empèchec de rire en confid^ 
.tant la figure vraiment ridicule que faifoic Texék 
zcuteur. 

Les trois jeunes hommes qui étoient pt^iens» 
& qui avoient un grand nombre de.partifans 
dans Taifeml^lée) entrèrent en une fureur étrange 
ci la vue d'uni événement qiii leur remettoit. en 
.a^émpire ce qui leur étoit arrivé i eux-mêmes. 
Ils crièrent que cette preuve étoit publique, 
.qu il falloit fe bâter de réduire en cendres une 
iemme^qui , même fur le point de mourir , avoic 
d'exécrables liaifons avec; les efpiits noirs. \jl 
canaille > animée par ces paroles y courut aux 
maifons voifines prendre des tifons allumés. Je 
me préparois à arrêter encore ces furies ^ lorf- 
qu un bruit mêlé d'acclarmacions retentit dans la 
rue .pcipcipale qui aboutilToic à la place. C'écolt 
le roi de Soucad qui excitoit cçtt^ agréable alaxme» 
Après une longue abfence, il avoir voulu fur« 
prendre fon* peuple par une arrivée foudaine* 
Comme il étoit fort aimé , tonte laflîftance alla 
au-devant de Jui, & abandonna le bûcher, le 
bourreau, la patiente. & les. gens de juftice. 
Ce prince ^^ q^ui étoit defcendu de fon char &; 

Qiv 
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Ij^l^jurcboic l^nt^ment à cheval » afin de pa^ 
r(^HPiu3 populaire , s^écan^ avancé jurqaâ^^km 
)a place > y vît un fpe^acle qu'il crut incpmpa^ 
(ibl0 avec h joie publique que caufoit fôn hevN 
^et)x retour^ Il piqua donc vers le bûcher, fie 
poftant lui-nième la grâce qu'il étoie abattre d'ao» 
ÇQrdet> il me fit détacher. Je courus auflS-t&e 
.CmbralTet les genoux de mon libérateur qui me 
regardoint^^' attentivement. Au peu de paroles 
^ue j^ lui dis ^onfufément » il acheva de me 
îecpnnoitre» Il defcendit de cheval & m'embrafTa 
4vec nne joie qui égaloit l'admiration de tous 
4es afliftanSf Je n avois pas encore ofé lever les 
yeux } mais ayant enfin envifagé celui de qui je 
irecevois des faveurs (1 furprenantes , je teconno^ 
}e roi Léopat d , dont Tirnage étoit reftée profon- 
4ément gravée dans mon efprit. Il eft impoffible 
i^'exprimer ni les femimens de mon cœur ^ ni ce 
^Vie je penfai > ni ce que je vo«Ius dite. Je ne 
pouvois former aucun difçours fuivi ; ma recon* 
f^oidànce & n^a joie fe déroboient l'une à Tautre 
toutes les paroles qui fe préfentpient. I^e roi me 
fit monter fur fon char , Se £ms y monter lui^- 
m^m^ y il me conduisit en triomphe dans foq 
p^l^iSf Quelqqeç joars après il m'^époufa folen« 
i^e'demenç » 5j: me déclara toute puiflfante dans 
fes états, La première grâce que je lai demanda} 

99 hi ç^llç df me$ »çc»fateurs^ l^ juges ^ui 
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^étoient laififé corrompre par mon argent» furent 
Ifs priçmiers donc je fis faire jaftice. A Tégard de$ 
}ages que ma besflsté avoic couckés » iU forent 
nuffi châtiés , mais arec indulgencet 

Lès malheurs qui jofcju'alofs étoient arrivék 
tu roi y & celui qui termina (k vie , font (i a0^ 
geans » que je vondrois pouvoir me difpenfet 
d*en parlen Sa naiflànce l'avoir fait monter fut 
le troue t fon inédite l'y avoir maintenu » a^ee 
1 a[>plaudif{èmei|| de tous les peuples, L'anibir 
fion y l'envie , k perfidie d*un frère Ten priv* 
d abord pendant deux ans , puis l'en précipitai 
par une fin tragique. Ce monftre » étroitement 
lié avec unr magicien » fit enchanter l'aimable 
prince dans Gilolo,'& enfuite dans Bornéo même^ 
Son deffein écoitqùe l'enchantement n^eâit [amaîi 
de fin; mais un fage favorable au roi , s'oppofa^ 
dès le commencement , i cette entreprife crimt<r 
nelle» & ne pouvant l'emfèpher rout-à-fàit; 
parce que le magicien écoit -plus ^faVaMt que lui ^ 
il fit du moins en forte que l*enc*baiiie%ent tS9 
fût que conditionnel* Il en pénétra même lei^ 
conditions , malgré les mefures^qoe le magicien 
avoir prifes pour les cacher^ 8c il'én -infermn' 
rinforiuné roi de Soucad, Mèn.biftoifeles 4 
fait connoîifre ; TaccompliiTement; ien érolt/pifêf^ 
que impofiible* Etoit4l aifé de refticdntreruhe fille^ 

4« roi <jm fe Hvrïit poai: le î^lw^« foni f>ère ¥ 
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:!quî , pendant tine^nnée entière, pafsât les joufl 
.dans le fîlence avec des fantômes de fon fexe , 
JSCi ies nuits aupcès d'an animal doateu^ , fans £t 
permettrel la moindre curioiî ce > ^^ ^^ moindre 
Vengeance ? Non certainement. Aaffi ces condi* 
«lions neuffent-elles jamais écé xempUes. Le fage 
an fut fi perfuadé, après ma faute-, qu'il fougea 
-^ès-lors à détruire lenchantemenc par une force 
iupérieure. Il s'aflôcia plufieûrs autres fages , & 
tous etifemble ils obtinrent dejLpuiilances de la 
peninfule inacceffiWe , Tépée ^firgatefch , oont 
la'Uïeùr diffipa Tenchantement de BoTneo,& remît 
le roi en liberté* 11 revint à Soucad précifémenc 
4^ns le tems que j'avois perdu la mienne , Se 
fine , félon toutes les apparences , l'allois encore 
perdre la vie : |^ croirois bien que le fage Afis, 
( c'étoit le nom d^ l'ami du roi de Soucad) avoir 
lûéiiagé tout cela. 

, Ah! fi, cinq ans après, le frère barbare de 
çion époux n'avoir employé contre nous que les 
jumes de la magte', peut-être ea(fions*noas été 
garantis du plus funefte des malheurs , par la. 
jpème proteâion. Mais ce cruel ambitieux ayant 
i^rtné fourdement dans Soucad un parti corn- 
ppfé de gens perdus de débauches, & prêts i 
commettre les plus grands crimes . s'empara une 
»uit du palais , y mit le feu; égorgea fans dif- 
onâlon gardes p officiers j^ tooc^ce qui! rencon-. 
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<ra. Jse roi mèipe' (nttifytpns, ^ .p^ffé dans fon» 
lit. Un fon pareil m'écoit réfervé * 1 aflTaflîn 8C 
fa troupe fanguinaire^ éçoienc déjà à 'l'entrée dq 
jnon appartemeat > -j'aUois ..être iniq>jolj5e.$ cettq 
4^clave ne fut.y^nue , par une ppcre lîîçreîte, me 
.tirer, du profond fotnmeil oùj'ctois enfeveliei 
.Sauvons*nou$ , madame -, me dit-elle , (^ nié 
jçfaot.mes habjtv> i:e, palais eft iriQj^dé derfangy 
ft Jks flammes le réduifent en cendres ;' fuyons 
Je fer. dérobons-nous au feu. En me faiiknt cette 
^effroyable exhortation , elle fouillQit.pàrtout » 8c 
ie faififlbit à la hâte de mes bijoqx.^. de quel^ 
^upS'uneside me;s bardes. Je n'eu^ p^s le tem$ 
de m*habiller : je 'm'enfuis à moitié t^ue par une 
iflTue qur donnoit, fur la rivière. Le fidèle Amet« 
inari de cette f<^tnnie , nous y att^ndoit dans un 
pepc; bateau où nouis entrâmes aVec précipitation, 
& que nous abandonnâmes aux ondes rapides 
du Soucad. Us me racontèrent ce qu'ils favoient 
de là cataftrophei;|Q vis mpir^ncf^e J'borrible 
^çm{7x;;(f<^ment du ps^lais , & j- entendis déroutes 
;p^ts des cris &: des hurlemens q^ai n\e percècenc 
lecœuir. 

' 4pi^és &voîr Ipns- tems pleuré -avjec le^ deiir 

aSeâdonnés gardiens die. nu yie , je fç^fFris qu'ils 

me confolaflent» Je Ipi^ai l.eur prçfence d'efpritj^ 

. & je Içur rendi^ grâces de leur zèle. Le cours da 

^Souçad eft Q impétueux^ qu il nenausMut qu# 


iêpt jours (»ottr arriver â Behd-Armaflin. "Je r^f 
demeurai qu^^utant qu'il fut néceflairé pour nous 
Craveftir ; 6c comtne coures les parties du monde 
in'étoienc également indi^érérites , nous nous 
ietâmes dans le vaiflTeaù qui fut le prèmié): 
|>rêt à mettre à la voile. Il étoîc fretté pour le 
J^aroftan» fur le bruit du tnàtiage de la reii^ 
Zulikhah , qui s'écoic répandu dans toutes f lès 
ïndes. Pendant le voyage , la 'mort nous eiîl'eva 
Amet. Quand le cri obligeartt que vous fîtes . 
ùite , feîgneur Âbdaila » invita tous les voya^ 
gfeurs dcfîntérelTés à fe préfènter à vous , il f 
àvoit enviroh trois femaines que j'étois dans 111e 
de Sumatra. 

Ndûs fiimes tous extrêmement fenfibles aux 
malheurs dé la belle 8c courageufe Zeiheb. Il 
faut avouer y lui dîs-je^ que les anciens adora- 
teurs des ïd<iles avoient quelque raifon dU>f&ir 
des vcBUt a là fortune y te de fe figurer qu'elle 
faifoit faiîs icëiTe totirnét une roue , qui tantôt 
clevolr & tantôt abaiffbit les hommes. A quelles 
viclSitûd^ i:ïX>ms fommes lïifêts' ! Mais je n*ai 
point encore entendu d'hiftoire particulière ou 
51 y dÏÏr 3e fi bffairreis révolutions qtie dalb la 
vôtre. La roùê forait h^éft pas tncore arrêtée-, 
tnadannr'e , vous 4XB demeurerez pas dains l'étit 
*initôy en. J'ôfe ajourer à cette prédiftioh ,' ^ue 
T#us 'àVer phis- â t%ëier qiti : ttiîndre. VtJtro 
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KiQiaçîon eft celle d'an convale&enr t n'allet pas i^ 
continuai- je en badinant prononcer contre vous* 
même les paroles qui contraignent (i efficacemenii 
à refteB'comme on eft. Zeineb fourit : je ne fais « 
dit<*elle ^ ce qui m'eft réfervé. Si je pouvois fî|:ec 
mon fort , il ne chat^etoit plus ^ votre générofsc^ 
le rend fort doux. Ah ! charmante princefle j( 
repris -je 9 vouî méritez la félicité la plus par« 
faite , puifqu« vous favez aimer la médiocrité; 
Si le roi Batoche vit encore , il déplore votttf 
perte » & morte ou vive » il vous préfère dans 
fon cœur à fes autres filles. Et pourquoi aarpi(-i| 
cefTé de vivre ? Il a obéi » c*étoit tout ce qu'oa 
exjgeoit de lui. Informons- nous de Téçat deti 
chofes y àès que nous le pourrons y il n'y eue 
jamais de curiofité plus louable. La reçonnoifr 
iante princelTe écouta avec joie ma gropofî-i 
tion. 

pans ce tems * là le pilote encra dans ma\ 
tnambre. Cétoit un homme qui avoit beaucoup/ 
plus d'efprit Se de connoiflànces que n'en onc 
communément les- gens^ de fa forte. Il ne fes: 
cenoit guères au gouvernail , que lorfquîl j^ 
avoir quelque péril à craindra ; & il paflôic 
prefque tous les jours plufîeurs heures avec nou5«j 
Je lui racontai en peu.de mots les caufes des 
transformations qu'il yoyoitj & lui-çqpi^miiiii^ 
quan^ la réfolution <^ue j'avois prife ra faveoi;^ 


■ f 


iiz t « i" A V t t» T « *. « « 

de Zeîneb*, je lui commandai, dé régler 11- 
defliis notre navigation'. Voici, dit le pilote, 
la plus furprenante des métamorphofes , après 

la mienne. A l'égard des, nouvelles que vous 

.. . > _ 

defirez favoir, nouç fommcs à portée d*en ap-' 
prendre. Aùflî-tôt que nous nous verrons a la 
hauteur; de Gilolo , nous nous approcheronç de 
cette île , &.nous la côtoyerons jafq.uau porc7 
de Coheb ou npus poutrohp thouillcr, C'efft un 
4es port^ de mon père , dit ZeineB j il n'^ell 
^u*i trois journées de'Sagohafac , capitale dii' 
tôyaume. Nos doutes ' y C^ront donc éclaircis , 
Mépris- je , & nous y ptendrojis.le p^rti qui con- 
viendra. Puis adreîTant.la parole au pilote': 
Almoràddirf ^ lui dis- jç , . m'a .'déjà raconté con-. 
fufément les aventures de ta jeunefle , fi ta 
nous en^raifois un récit bien circonltancie , je 
x% ferois oblige, & la, compagnie t'en fauroit gfé. 
Seigneur, réponclit le pilote^ je vous o^iral fans^ 
r(Spugnance« 
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^ffnràîRÉ du Pilote & de Mefrem, 

... ; ....... 

v^iîi(i OU ixt ans avant le funefte voyage où 
mon père fut fi 'crjiellçtnént mis â mort par le 
glfitefeâdoW,"jé*deviïîS* amôuïeûx de Mefrenr' 
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^î pafibîc pour la plus accomplie des filles dt^ 
lieu de notre naiflance , petit village fituc près^ 
de Patan fur le bord de la mer. Comme nos 
conditions étoiènt à peu près égales , 8c que |é 
n'a vois que des vties légitimes , jè ne cachai 
point ma paf&on. Mefrem en reçut les premiers 
témoignages avec une indifférence apparente j j^ 
me trouvai plus heureux dans la fuite ; & enfin 
fes défirs s'accbrdànt parfaitement avec les miensj 
nous convînmes que je la ferois demander ed 
mariagp. Je priai mon père & ma mère d'agréeC 
mon choix , & de me donner pour époufe la: 
belle Mefrem. " - 

Je fus écouté avec bonté. Il y a déjà long- tems 
me dit mon père » que nous nous fommes ap^' 
perçus 9 votre mère Se moî, de* l'inclination, que 
vous aviez pour cette fille. Nous Tautoriferôns ^ 
comme vous le défitez , dès que vous fêtez dé 
retour d'un voyage qu'il faut que vous faffiez à 
Cambaye.^ Cette courte abfence hâtera votre fa- 
tisfaâion , bien loih de la retarder j car Vous 
n'irai à Cambaye que pour y prendre de quoi 
vous établir avec' honneur. Nous y avons un 
parent nommé Scfaamfac , qui a entre fes mains 
trois mille roupies qui m'appartiennent , & doni 
je vous fais préfent. Il vous fera d'ailleurs très- 
avantageux d'être connu d'un homme comme 
Schamfac. Je remerciai mon père > qui me donni 
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U^ pûfUts nécâdTaires de U96 leicte. Jfô <l«ftninâ4 
i ma maStroâ^ k petmi(£oti de partir. Elle M 
lue l'accorda qu atec une peine iticcoyable. Blâ^ 
mânt génér^Efement le txioâf de mdn voyage « 
elle verfa tant de lartnes , que je feroU fans 
doute rofté , fi j'avoîs. pu nie dffpçnÇet: d'eitécutet 
l^ ordres de ceux à qui je devqk la vie^ 

Arrité à Câmbaye ^ il me fût aiie de tifouvef 

liocri parenté C'étoit un homme veuf ^ qui pa*^ 

toUtbit aâèz â fon aife » & qui, ôccupoit » avet 

mie fille unique » une maifon commode ^ où il 

yivoit des épargnes qu'il ayoit faites en fa jeu* 

tiefTe. Dès qu'il eut lu la lettre de. mon père » il 

f econnut' notre patenté > il avoua le dépôt , il 

ordonna à fes domefliques de m*hdnçi:er , 9i 

chargea en particulier (a fille d avoir ibiri quç 

rien ne mi^manquât^ La jeune Célime (c'eft ainfl 

qu'elle s'appeloit) n'étoit pas dépourvue d'^ré* 

inens* Elle m'auroit même femblé belle ^ & je 

TeufTe apparemment aimée ^ û j avois été maître 

4e mon cœur« Le (ien , encore libre » lui échappa 

4 abord qu'elle me vir. Elle nv'aima , & fa pa& 

£on s'accrut tellement en peu de jours ^ qu'elle 

éclatoit dans toutes Ces aâions. D'un autre côté 

^on père 9 qui n'étoit pas'H riche qu'on pçnfoicj 

0c qui auroit bien voulu ne^fe pas deiTaifir des 

trois mille roupies 5 fe mit dans l'efprir que 

jfi me tien^rois fort heureux de devenir £6n 

gendre. 


' f » ♦ 

génère. Us m*actâqaèreli^ VùtiSc Tautre > «p me 
comblant debuanges , & en me faifanc , comme 
par ha(ard, de petites 'dflres indtreâes. Je ieuc 
Teridis des honnêtetés gêhéfales , de j*aâè&ai uâ 
l^affd^&uc de pénéiratipn* 
' Câime ne crut pas devoir fe giner lông-tems* 
Vn foif je trouvai fous mon oreiller un billet dé 
fa main^ où elle m^apprmoit, en termes peu 
teénagés 9 ce que là pudeulrnë lui avoir pa^^ 
i^ermis de me dire de bouche* le fus a(Ièz adtoic 
|>onr rtcacbeter le billet > ïaiis y laidèr aacune 
Imarque que je l*ea(Iè ouvert. On le remit ina-* 
tiiement au mime endroit quatre jcmrs defoM^ 
Une ^tutre tentative quôiiét immcdîateme|^ 
après eéUe-là , fîit plu^ ^te , 6r n W poiuta^ 
pas fhx^ êk fttccès > patce qae liss empreHemeoif 
trop vifs de Célime mavoieAt iiiK^é «ne- véxu 
table avtefidn pour 'elle. Charmé den^avôtrcpas 
revu rddieur billet eÀ i»e couchant ^ j'allois m'eo^ 
tlormir, mais ma porte' s'ounisito^'à-caup^-& 
yencendts marcW daii» lés tém^brei autour: de 
mon lie.' Je hauCTsii là l&te > jé^éemandai qui croisa 
bloit mon repos. Au lieu de répondre on & jeca.2 
mon VaaSi oh foupiik Jé1lfe^''tevwxoat ej(H:ayé« 
Que je fuis malheareufe >vdiii-elle; lejour:|e vous 
gtace , ta huit je Vous époavancê^^ Ahl vôusniei^^ 

Yez que ttop que je vous aime*épetdttmeht.'1Q^ 

Vous empèî^îitf de - t4poadcè kvâH' t/€aàfà0^l . . : : 
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i ce ^.l'jS»^ 4$ nous \m 4tyfÀti^'^j^n4*hipi 

r 

pendre la violence .A: voits «mpêchieir 4e ûi'<ei^ 
dnftnef dès prénv^ « qm pçmm9^i»e^foç^ tro^ 
forces» Quelque ^iri»^4ii?9iii^i% iké^ipc^ f|up 
{(Àt cecce d^rn^.ajTch^ , v^ti^ ipieniiçif^outSfjfulî^ 
tj0frè$de moi} vm$ m^ rtg^irdiîz déjà cciotfM 
m lépou. Maïs |ç yous cippjiare dç f9Âc$:i:éftsxîo9 
q^ & Je ciel A ;céfotii d^ nojis uiHE^rjtJrDKHis 4çr 
£Md jfév^Qmeni de prévenir fçs pfdci;s« Je joi- 
gnis à iç€s9 xemQfici:ançe» des pf oteftaiioos ^s&- 
f'es^jde ti^Qrmoi^tnçfi ^ à^ dÂf^sféiioii. ÇéUmc 
ixiôi». mécc^i^nce de: moi » & |]»(^u|çi>Hp. pdus 
mécaocetice d'elle rjfnèinie.^ JEJle ^if mt |e$^ /ours 
iiiîswi&iiiie maliièdsfi ^ .&,dfmeara on^roî^e avec 
«ne iirseâU ^bM i(|k^ «toit «ce A A^^iug^ice , ^ 
€it qui.etUe traki haq jmtdi^ coiijSaiip«i» D^oe 
efet jw^ryàlle feitepréfeniat à Schan^i^-qii'^l ^to^ 
fèots ^qpfte je tsèpftHTe U ehetoîn de i»^ p<^»e^ c^ 
^ i!oUigeai de jÉM.4^tsif#r pl^ ^axtuwma 

• Si ye Joe me trD«q»e; iît^U 5 Gandbfqrf ^yâitf 
«leox que le Ueo 4)e Yiotire wîd&tK^*^ J*ea: con^ 
'vSnr.aiiîcniémr Ma: .tmîfiiHKi. » fpanaoa-'C-ily ^ 
îui0t.piae.agrc2^Qîqiie cefif de yoci^^p^* hSxit 
réoieiK» J3c|tMdiifî^ £cbllf»|fi!«» ij«i»9ri^l,,; jif 




juoft me ixindif /mufti: ^Ja icbAagoai .dé icoiilisiâré 

-Schâoiûic^ qm iricecprécôk ihanirpttbiejr^iMailt 

fti ètGts^i Énà dimàddi éa fiaht ^l étôitj^ 

tboix de l'h0ikiiB$ ûge? ybonifii^ fage ; répâî>- 

.tnoins faQhi>£h bîea i noti;ËL cber.ftrieoi 5^ r^rtc^ 

il 9 Ireftci donc Â Camb^jic , il^QieurM dans md 

-ftiaifoh «cc^KMifâi mi.filk} )t yôm donnct. aVW 

elle tout tnçm hkn, U y iumceu: de l!îrtgr^i- 

.lade À jsûiittifter Scbàm&c pfitr iiç r«£u5« J^toA 

.^re âcma mkem loi4is?ft« y<tafi.>èa:e «incluinflés 

^da pâcti àâfaniag^uflt <)ne«iottf: daignez me pifd^ 

i»eft^. Jîtowtti bol» . qilÈ }é ipitpe . dcà demajUL ^ 

j|K>ur lear annoncée imeficlMtfriMttiittttitiaviiilei Ils 

.m'Mmrimcm kor 4>ottfeàcetxifettt.a!tec. oH ^ific 

.ttiarSme v& je ceTÎeiidBai iqii iêi^nenr^hémiM» 

HMcec one.»'{iàoetUe pt^ipitatk^ii. Vaiôi parlezrjM 

enfani bien;hév i^cpliqa^t-ili & vim$ cp^fipMEB 

r iti^frittettiement la booM^ optoipn qiitf f À^ois 

•de «mis.. AUe^-, mcti 61êy fèpdi^. m ilrjulbe 

devda: à Vcisopaienis , & faces pik focte que;B04S 

v|N»ua vevôyians iticei&msMn^ 

- Le fois II m'étant itttrerde bùw» tieuiie dms 

-ftia chattriHe» je 016 pcéf^rai joyeuif^me&c ^u 

.iié|^», quoique je ne ddlè •fKfti: e^if^ortf jr >V^ 

; moi rârgeac que î'étois v^Or eherch^c hjaoff 

Rij 


"Xôui^âii ; maisr quand je fus endormi', on me 
révieîlla » en me tirant par la tliam. J'ouvris les 
, yeux y Se i la fombire lueur d'ime lampe pofée 
• litr lu cable , auprès d'une callerce que )e ne con- 
1101001$ point , je vis la vieille nourâce âifife au 
pied de inon \\té Qu4 faites- vous là', lui dis-je> 
"que ne me laidez^vous dormir ? Ta dpr;s ^ tnhu«- 
main, répondk-élle, tandis que ma bien aimée 
Oélime veille , fouf&e , fe confume.- Tu la mé- 
pVifes y 6c ton mépri$Jia^metaa tombeau. Elpère^ 
ta donc commettre impunément un tel crime ? 
/Ecbuce'mdi) preiids ta dernière réfolution ; ou 
tû rendras tou^rheàre fttftice aftir chafmes de 
*Cclime , ou les mieiis te feront porter' la peine 
,de ta. cruauté. Gboifi$.Paroifle2, ma fille, ajouta- 
i réelle, en élevui€»ii peu fa voix. . 

Célime encrai me caufa une grande fisrprife 
(par foh im|>r«Kkn(je> car elle écoicprefque mie« 
''La vieiHe la eonfid^a quelque tems^vec beau- 
coup de compl^ance » & lui dit , à tant d*appa$ 
je recpnnois Texcellence de mon lait» Alâts toi > 
*pourfoivit-^e^^ea oie regardant » de. quel laie 
^ as-nu été jiourci ^ monftre ikuvage ? Tu as fans 
doute fucé quelque bteefêroce: infenfible comme 
elles âUx beauvéf humaines , il faudroit ce pré- 
fencer quelque tigrefle pu quelque louve, pour 
k'infpirer de l'atiiot^* Ma mère , interrompic 
•Fef&ontée Céfime y les paroles font ici fupec^ 
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fines , v^înqnem cet aimaUe ennemi » ou qu il 
achève, de. mëcicer coûte vocre.x:o!ère. En difanc 
cela y elle accourut à mol^ vquIuc m'embralTer. 
Ah ! c*en e(): ttqp , m'écr,iai*)e ^ en la repouflant * 
rudement, Ah ! Mefrem , adorable Mefrem , à^ 
qui^j'ai ^d^pné-ma foi , qqe ta venu ipe ravit » , 
quand je ipçqpchf^te avec;cetce infâme! Je vous 
ferai bientôt. repepcir Tune & laurre de votre, 
iofolence, continuai- je en me levant. Vengeons^ 
nous , vengeons - nous > dirent en même tems 
les d^ux furies. La vieille «avaniça vers moi la 
I9aia gauche , Se prononça ^es. mots qui eurent . 
la force «d^ m'e^gpurdir > & de me faire retomr 
ber fur mon lit* ». 

. Je voyois^ ji'entendois , j'étois dans ^on. 
état oi:dipaiû^$[ » e^ccepté que je ne pou vois ni 
parler , ni remuer aucun de mes membres. Ce' 
lime Scfatioumce m'àtèrent tout ce que j^avois 
fçr moi,:Le vqiU.nud & immobile , dit la ma- 
gicienne, qu'allons-nouanfaire de lui ? quelle fera ; 
nôtre vengeance ? Ma chère mère > repartit Ce- 
lime , J^ inclinations de ce bfibare Jfonc baffes , 
Mefrem qu'il a iKnmnée,eft apparemment quel- 
que villageoife :; qu'il rampe donc , faites - en 
un b|icitt>le lézard. AuiC*tôt la nourrice tira de 
la caflette une* fiole , un poinçon & un long 
papier où é^oit.repréfenté un lézatdde la grande 
efpèce. Dans là âole il j avoir de Thuile dont 
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çl|ç mp frotta lès wmp§s, je boitï 4«'W»3i ^ 

poinçotî , ^ux mèfeèf '«ndfbk^i^enyp^cJrtonf^at 
4çs conjurations fec^r't^ttesf , |mirf eMe étefiéliï fvi?^ 
in0 1^ papier magiqtie^ fur l^ttel têtfôif' jHiîttl Ic 
}é?çard. La colère éç-f^ù^ftvttttïû f^îfi^bnr 
ÇQ^r i topr \ je fûoîi à grofïSf fcH^ftéf, I^^Utne 
çônremploit mei fduîfiaiitce$'iY8c^iHÎ^foîé cp4- 
gpprpçhoit de rçmkoofkfme, ILa magHe«n«' la* 

je pe fw qfwài <îan$ nn' RVrç; af^inHIe hi-»^ 
cîeufes grimacer. A là fin , <Sli? temw U M©' i 
lé poinçon , le papier ,ïé Byré tiïan^l^ ç^tîç' 
qVette donna à C^me-, & m'âyanPbîen reccni-^ 
vert , elle prit la lampe & me tint te "ilîfedunr 
que je nai pas encore oublié # Qûiff te feu tç 

f^rr^ , verdure fur h dos j e^w* i^i^%}^f^^à çt 
^etif hoïvés (^fi^ dé Flnd'fghéiivalf^4fkfdJ&bf 

glffir lie fiirerit pas ptatof fofçîes^'^ m%^lM^ 
que jç m*eûdp?ttns; *■ ' ■ 

|>è$ la pointe dû jour je- quittai* c^^ déçefc 
{dWe maifoîî , & f âlîai au ppiff o^j« tft!e^«iii^ 
d^anij iine barque diargébr poiii?'Kfèfeai Iletf aut^Wf"^ 
^flagei-r remàrgtiint que fétoîs pâle, défait âç; 
|prt mélancplique , tùp deo^amlèretit- #^||b||« 
iifé malade? Je fcuridîs que |^ l^élé^is eiîcpflR i 
Biais qpp l'f fp^rot^ qîl^ k c\/^inphim à"^»^^ 

fçBfpir mon Biai;it;mç:ît{|:î¥f à M#!m j-j*^P^' 


I ^tè te chemin de Pâvan; Enviccm si tiiie{teM 
àt «nfofi vitlige , je ma hnvs coac pénétré »^ roôf 
4tMiCt it froid. Une funoée que f apper^us (orôf 
4e q^lq^s breâifàiites^, me conibla na pea* 
^ tôorntfi mes pas vtwce c^4i ,. & )V troavai 
tfft ré(te dtf féc^ (fûÀ dttK^bergeri » felbn cootei 
ter àf^i^iiçes 5 âveient aliumé pendant la nntn 
Je c^caBiiâ te feu 5 |e me diawtfai j mahr Hélat t 
^«le ce pdaifir lâe c<^ttt^ c^ ! i>am Pinftsnt 
mftaie med habits mo qmoèèreAP , je tombai («« 
lus mciins, eaûte nfé fit^^ântô £1 Bondir & pareé 
a^at^Mtir ^ mes jambes '^ mes bm^t r&loite 
I^b%4lë à i^ienf » n6» fdtkhirent pbs qtie la tètb 
et le eésps d^iin' lézard eoaverr d'écsttles. verree 
& luifaiiter ; 8c m^étMif letonrifé , je vis^ avec 
tkkreuc une queue qui' vencÂi d^ £3«ri9 de Tex^ 
ffiétiiké d^e pmï^ éckineé Je v^cmkis invoquer fe 
fMfiki^e^fàù gettidt^'AKiy xiais fe nepus foc^ 

sher.lemc^iidrefofl. 

• • • • • ., , 

• \ 

C0£fTiitU\4Tl02f 1>£S AVEH-TVIŒS 

JLr vém qnï juiqu^ilers awîif ité sm cwuchanr 
ft auf^idf» devint touc4-£ik méridional à &> 

■ i Riv 


tcmîpferfon hi(h>ii^\poar^oîirû:'au gottVtfra^U 
N<m$ élTuyaines une loègue Se pétûUvkdi tem^, 
pète* Le ciel & la mec jfembloi^nc :^g^âi€iiiî 
irricés. Notre vai&au . ocaricé avec yiolence des. 
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côtes de Célèbes &, de jGiblo » fut ceât fois, fur 
]e point. de fe brifet.pafOH ks petite» Iles & les 
rochers dont la met êft loujtç pa|:iemée du coté^ 
de Mindano. Nous fûmes trois fours & ^trpis 
nuits dans des. craintes plus affreufe^ que la 
mort même* Au Sortir de ce labyrinthe, dites » 
le même vent nous emporta au nord d'ans le 
grand 0(:éan. Mais après une navigatioik forcée 
de douze heures » le vent d'occident reprii: le 
deiTus , &fnoùs cinglâmes veils l'orient , séfolus 
de profiter du premier abri qui: fe préfentèroie. 

Nous le trouvâmes derrière un éctteil fprp élevé 
qui fervoic comme de défenfe à une île feïrila 
fc habitée. Il y avoir ; fur. le rivage un grand 
nombre d'hommes & de fetumes fort occqpés» 
Nous mîmes pied i terre , fans aucun empc-» 
chemeni! de leur part. Us tranfportoient St tàst^ 
geoient des cuves » & ils remuoient de loi^aes 
pièces dé toile très ^déliée» auxquelles étoienc 
attachées d'efpace en efpacc dç grodes éponges. 
Je diftinguai parmi eux quelques Mufulmans 
orangers » & j*en abordai un à qui je demandai 
où nous érions. «Ce n'eft donc pas de deflèin 
prémédité que vous êtes venu ici , me répondit^ . 
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U ? Je vous prenois poar un marchand d'ambre 
grïs. On en pèche d'excellent dans cette île: lès^ 
tameattx marins qui le prodaifenc , xiçnpent i 
grandes troupes » deuT fois Tannée , fe purger 
le long de la* plage , èh mangeant certaines 
Kerbes médicinales qui y croifTent au fond de 
l^mer. Ce qui. ^£^ pour eux une humeur nui- 
fible, eil.pour les hppimes une marchandife très- ; 
rare & très-recherchee* A mefure que les taureaax> 
marins fe déchaînent , leurs précieuies fuper*-^ 
flairés s'élèvent au-deiTus de Teau , & les toile» 
que vous yojrez fervent à les recueillir. Puifque . 
votre bonne fortune vous a conduit ici » ne né- 
gl^ez pas d'en faire amailer». 
^ Pendant que je mjentretenoîs avec ce Muful-'* . 
man.» Zeineb , qui entendoit le lanj^^ du pays, 
iaterrogeoit les- infulaires , lefquels lui offrirent 
de trav^Uer pour nous. Deux pécheurs que nous 
retînmes , nous montrèrent leur, quartier affes 
près du lieu où noua. avions jeté l'ancre*: Toute 
la coteeft panagée entre les habitans > Se il n*efl: 
permis à perfonne de s'étendre au-delà de fes 
limites. Chaque couple de pécheurs a les fiennes 
marquées par le$ magiftrats de lllei 
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:i*i(^:Bf i ^/e imirè gfu dans TÎTè ' 

des Lniavamoars. 

XNôus pà(sames agréaWemeniî fa naît foife dw 
pàvîltons qu^ fawis fait tièndre ; & lé ifcfàriiï 
nôjs infulaireâ liôus ayint àvt^rth que le ndoment 
dé notre i^cfte &ôit âri^ , ribcrs' nôusr'traiif^ 
portanleé au bôfd ^é la met. L'èati » fafqu'S tmé 
certaine diftf^^té', éitoît cduveiJcë d'une e%ècc^ 
£mge iklânVrldtte. !i)dtte pièce d^ tdifo éiët¥ éti 
roateaii » 1é$ (feux lifouts éh dehors. £e$ p^&chdtti^ ' 
en.pnrent chacun ifti Irdut <f une nhtitf, & ïbtf*' 
tenant de l'iiitre le* l'ôtifeati ,* Hi entrètefrt' *h- 
ftobic tfafts Si met ï pais égijtrt^ Noias fei ptr*'' 
dîmeï pté^cjpe dev'oç? eii moiny d'un derti-qûàrt 
dlièure; pkfêe que Fe^n-h^ eâdhoft cfe^Kis?eitr* 
pfûs /• f -to¥<^ /élbîgnoient de la ïivè, 

0uandf îfs en' eûrenr jttfqu^àux^ l^re^ \'iL% ié 
tdùtiiètfertt ié dus , fi^ s^&artfflftt Fim de l^imttà 
en figttè d'fôîté^^, lis dccqpèrehc totrté la largeur • 
de feurqîfôrriet , qtri étoirpareHIe a fit lôngneut 
de leur toile. lîs feptirent etifttîfc peu à* peii te 
chemin par où ils croient entrés. La toile flot* 
tante nettoyoit la fapecâcie^de Teau, & fe chac^ 
geoit de l'ambre liquide qui y étoit répandu. Us 
ie rejoignirent auprès de nous > &: tandis qu'ils 


U tnirenç dans une cuv9 qu'elles avoient eu foin 
d§ prépa^n. Il, jl en Avoiiç^ ftxCBiuctf r» xztfght 
auprès de celle- là , 8c elle^r étonne toutes à demi» 
pleines d'eau de la mer. Les femmes lavèrent Aii!^ 
ps^vemenr k. éotb Ar ivs 'Ronges» difirtet iapl 
Cfi?cs , pois ^c$ enbvèretfr ^ akrtc do ^raiMfcMP 
çO(|uîtIcs, Pambre cjni éitoic 4emeuré fiik la: Ai((i 
&€» de featt^ :& le yidènsm ^èùiv on hem vs^ 
de fçtre cotte,^ filer le vBrsèrçnrv^tèi ceh*'^ 
Ans plujSieQEs petites ib(&s<]prdlestaybimc<i^ 
féfs dai» krÊMp /6r prenMrdM'é^ènQolsîy ^ii 
^apfdttjûèoem à rcwpècher I^s^iafhtîs y Ue junâsit 
infis^es^ & fttrrtsior lèS" Indudks à miel « d^eoT. 
$ippro<£kef f On hinroîk pesne!^ cvojce wmt: quéttr 
fiitèttifcûs pBtitSi animaux .xkerchent IraniDtJe^wi:} 
OMDe Hijidde; U fe:du«dt!fliU'ibieiKen:iiioiii$r:iâr 
fo' h^urest It y; aie de. gros gains' à:£»bf dins L'^lft 
dfb €faîâ?^mi]iaDS' (4^;. carrocBÇÔèpèKhttincqss^dann^ 
^TtronJfeis^li^s^ d'àmbEO, jqQtai^apDearTèviiiEi^: 
retirpaei neg^rdupiÊos i'aigdbn Jf^aâncnr devait) 
eticter dans :^ tout le décsuU qu'oit; vient drlbci? 
p^mreqV^ igni>m.eticai?eikns;iHipottâi^cBt93e^ 
ç}|[$(^ ^e Pambeelgds:^ iSs qttè fts içaixtkuidaoïitT 
|ii^a^ ptéfe^f afleAé* de nepaar caMixlîa:e L^ârr 
^ Ohîâv«mbav$;; ■ •■■. ; : ■ ""■--^î": 
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Suite dès Aven tv res 

d'Abdàlla. 



s tents'CQncrairésiiôus yiénntént près d^uit. 
Qgis^ pendant lequel nous ne jommes que très-; 
peoderiman. chrétien. Quoiqu'il nencf^nJîc pas. 
It langue des ûifulatres , & que toutes les lan^ 
gpes qu'il favoit , leur.fuflent auffi inconnues » 
il. étoic pre£|ue toujours parmi eux ^ & quand 
il ieyenoit^ils'entretenoit volontiers avec Zei*. 
ndn Je lui eh fis un jour la guerre & je lui dis r. 
Imah , la princeflè eft fore belle:, elle eft à ma* 
lier : attrie±Voiis- quelque deifein fur elle » & ne; 
inrvailleriez-yotts point à lui donner cette île^ 
pour douaire ?. L'iman ne put s'empêcher de. 
me. « La princellê, me dit -il ^eft digne de. 
^nos éloges* Je médité en effet quelque chofe dé? 
gcand par jsipport i, cette ile » & .Zeinèb entre 
dans mcKi profet. j'en ai vifité toutes les habi*. 
rations. Le peuple qui la cultive eft un, peuple 
fort aimable \ i&^ mœurs n'ont rien dé féroce. . 
La vieîUeflfe y eft honorée , les droits tje la 
nature 7 font gardés; on 7 oBferve relif^eofe-- 
ment les loix ; & chaque village obéit i celui quti 
% Tantorité en main y comme les en&ns les plus, 
refpeâueux obéil&m à leur père. Ce feroient* 


Ji (l*excellen$ fujets , incerron^s-)c , je'ycfudrois 
qu'ils VQU3 priifenc pouc leucjcoi à notre recour 

. de nie de Boçico. L'Infii^ brank un peu la tète.' 
Ceft à diea y^répondh-il , que je d^iire de four 

. metrre ce bon peuple. Il ne le connoîc pas » (sir 
gneur Âbdalla y il adore Taftre du jour. Moa 

. zèle s'allume à la vue de cette impiété. Trouvo 
bon que je refte içi> & que j'annonce à ces mal^ 

■ heureux la doârine célefte qu Klàh nous a coi^ 
m^ndé de xépandre dans toutes les nations. Tsê/^ 

. prouve ton ardeur ^ lui dis-je \ il. faut dccraûd 

, le culte fuperfticieux de$ créatures ^ & prêcher» 
à l'exemple de MoulTah ^ d'iflkh Se de Mahomef, 
qu'il n'y a qu'un feul dieu. Si ce peuple vous 
écoute « vous lui ferez faire les deux tiers da 
chemin du ciel } car W faint prophète Ijlah^i 
conduit les nations jufques^ld. Khah- Jehan char*- 
géra des doâeurs Mufulmans de- venir achever 
une entreprife fi agréable à dieu. L'Iman re^^ardc 
avec beaucoup de douceur y quç je ne conaoii^ 

. fois pas bien llTah y Se que fi nps doâeurs le 
connoifibient > ils le fuivroient au ciel. Maho* 

. met 9 ajouta-t-il , afiure lui-même qu'il l'y a y^, 

. Devez- vous douter y après cela , qu'lflàh n y aie 

' , conduit fes difciples ? Comme je ne voubis 
point difputer y je lui dis : Iman y qu*ej(l^e qui 

. TOUS oblige â commencer votre; oDuvre avant Jla 
^n de notre voyage ? pourquoi jpoos a^bandoi^n^x^ 


'VOUS } il tejftlc) feighetnr', yoctà fitvt^ i^ 4^ 

• , • « 

-de Portugais pour h'av<Mt plus béfiîin et màîwj 
•f é' vous Uiflfera* des écrits ^uî Vôt» j>ciîfeâ:ioh- 
^iieronf IWns lAon {écours» Qoîaid 4é fierlrtce de 
-^diea né me-rëtk^ndroirpatki, litiéaatte raîfott 
^th empêcheroitdééGfneintiei letofageëômriiehté* 
^es chrériens, feigneat y né cfoyènt poîflt ,colntisé 
^ irons , qtt*il y a des génies. Ilstegardent tôminû 
^dës artifices 5c desilinficms dn démon là piopart 
"4ci merveilles que Vous attribuez z iccs créattif es 
-iÉi3iitoyemies,*&îl$ font perfnadés qu fls feren- 
véf oient criminels û 5 pat une curtofité pleine de 
c dangers > ils devenoient les fpeâàtents de cei 
^ Vains prodiges. Cette différence de principes càufe 
^-«Ufourd'btd ndtre fépatatiotié Je prierai p^ vdiis 
^"tandis ^ae .vonè ferez le jbnet des' écrits ti^ 
-|fcôûvcs* * ' 

il proféra cé^ derniers mots dtxne manière qui 
' macquoit , non fealemetitfa fincérité, mais auffi 
'tihe efpèce de tompaifiôn. Dans les'pr^gés qà 
^îl étott y je ne pus ^ue Inî &voir gré de cette dif- 
•"pofîtion; quelque tiditûJe quelle me parât. Je 

• Iméfèrois ttfeîhe efforcé dé le 'tirer d'erreur fut 

* les génies ^ ên^lut e:!tpliquànt Pendroit décifif de 
4*alcorart qui aroît été lu à Feridouh 4 fi Zetncti 
' ne flic farv-érKiè. Elle nous rapporta que le lende* 
-tnain à ttiidi les infulairës dévoient fe réunit 
^fourtemerciêclefoleil de^rheoreufe pêclie ^o'fls 


A^ietlt fuite. J^fuii- toute prête ^ajouta-t-elle, 
ijciltf l^touver ^uç leur culte e& ^xtravag^itité Ce 
^ifcpisn hji'ap{>i:|t c$ ^i avoijt.fait le principal 
. (^H 4^s çQilvçrfaûoiis pacticalièees qu elle avoic 
^.«aç^ ; lavec l'Ioutt^. Je kt louai beaucoup , & je 
4décl$u:ai qtte fétots |r<9^p boâ MufuJimati|>our nie 
|»a$ (SpnCQtirir avec die à une a&iou (î gtojdéi^fe. 

Eq elFet le p^iiple s'étaiic alTemblé au tnilieu 
4'uoe graode pUîae» à deuat traits d'arcs de moii 
jp^viUon I noU($ forcîmes accompagnés de;s gens 
Jfi&apieuX (ûts de l'-équipage^ & bien aroiés^ de 
p.^il( d*infuilte# Quatre trompettes, qui pouvoieûC 
ff^Çf PQïHt excellentes > oous pcecédoieiit j }a 
princeile àe Gilolo tiiarchoit entre Hman & moi; 
)^% I^àhps ^., \û pilote npas fuivioient immédia- 
lem^iit) Quand nous arrivâmes > tout le peaple^ 
courbé la râpe contre terre » adoroit Taftre da 
jpur^ qai doniuvit à plonpfb (ur eux, tes faifolc 
fil^r ^ t^nd^s que dix vieillards jcbahtoiept , Je ne 
(ai$ c|p$lles invocations. Le (on d^s ttompectes 
t9jrfrix>.mpit tput 1 f 9^ ^^^^^ céiipooie facrl<* 
lége» To^t le monde £s léva« Je m'avançai avec 
%eii^b & riman prefqu'^gi centre de 1 auemblée» 
pu étoient Us dix anciens ; ^ la prtnçefle dift • 
avec une grâce itKomparàbié : « O bfapicjins de 
Jl^le des Chiavambats! eipérez-vcnis qi^elque bien^ 
f|i,it dvi dieu que vous adorez ? Sans, doute ^ rc^ 
poodl): l» çhs(i4^$ vieillards >.iiott$ efpéc^ns qu5t 
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'nous rendra rbus heureux. Il Teft donc lui-même? 
reprit Zeineb. Très-certainenlenc » repartie l'an- 
cien y s'il ne pôfTédoit là félicité ^ comment Ta 
communiqueroit^il ? Ce n'eft donc pas le folei! 
qui eft l'objet de vos 'adorations ? continua la 
'princede. C*eft le foleil lui-même , s'écrièrerft 
tout d'un voix les dix anciens : il eÛ: la' fourcc 
de la lumière , il donne â la terre & à la mer 
leur fécondité , il produit tous les biens dont lè 
monde jouit. Que le foleil. eft beau! qu'il e^ 
bienfaifant! le ciel eft fon palais ; les autres aftres 
difparoiiïènt devant lui par rèfpeâ:^ les hommes 
doivent aufli s'anéantir en fa préfence autant qu'ilft 
le peuvent. 

Le peuple fe feroit rejeté à terte^Sc les vieillards 
auroient repris leur chant fuperttitieux,,faïi$ nos 
trompettes qui ^ par mon ordres Tonnèrent un 
air court , mais fort bruyant. D'abord qitll fuc 
fini : «« Pourquoi travaille-ton datis le tndtïide ; 
dit la priiiceilè au vieillaril qui lui ayoic parlé ^ 
jjourqùoî s^y, livre-t-oii à tant ' dé fatigues ? Afiil 
de parvenir au repos^ répliqua l'ancien. Le rèpos^ 
continua Zèineib, eft donc Ie.plu$ grand! deis 
biens? Cela eft vrai, répondit-iL Et celui qui 
eft privé du plus grand des biens > eft-il heu- 
reux ? pourfùivït-élle. Non afTuréméht , répondit 
l'infulairei Ile foleil h'eft donc pas heureux , con«- 
-clu^ la pirirïcelîeVpuifquc bien loin d'être traiv* 

. quille 
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quille, H eft toujours en mouvement. Le chef des 
vieillards demeura niuet ^ fes confrères étonnés 
fe regardèrent les uns les autres , la vérité an- 
noncée fe repandit dans la foule ; en un moment 
toute l'aflemblée fut que le foleil n'étoit pas heu- 
reux, & il n'y eut perfonhe qui n'inférât de là 
qu'il n'étoit pas Dieu. O bon peuplé! dit encore 
Zetneb , en haufTant la voix , adorez avec nous . 
celui qui cotfimande au foleil de ne jamais s'ar- 
rêter , & qui 9 quand il lui plaît , prive cet aftre 
de toute fa lumière. En achevant ces mots, elle 
fe profterna. Nous rimitâmes avec toute notre 
fuite , jSc pendant que nous adorions dieu dans 
le fond de nos cœurs y l'Iman crioit : Il n'y a 
qVuH ditUyU créateur du fàlcil eft dieu. C'étoient 
les feules paroles qu'il fût en langue du pavs. 

Lei^infulaires nous laifsèrent achever tranquif* 
lement nos dévotions , fans fe joindre pourtant 
à nous ; & nous retournâmes à nos tentes , fort 
fatisfaits de nous-mêmes. Ils ne témoignèrent 
en aucune forte , dans la fuite , que notre entre^ 
prife les eût choquée j au contraire , nous nous 
apperçûmes qu'ils avoient pour nous encore plus 
d'égard qu'auparavant, L'Iman ne fe fentoit pas 
de joie i ilne ceflbit de rêQiplir h mémoire des 
ittQts que la prinçeflè lui apprenq^Ci Maià il cam^ 
prit bientôt qu'un petit nombre de jôufs ae foffi* 
foit pas pour faire de grands progrès dans .une 
Tome XIIL S 
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langue'; &' qu'il ne feroic guères avancé lorfque 
Zeineb partiroit. Cette réflexion fut caufe que , 
contre fa première réfolution , il fe rembarqua 
itvec nous. La princefTe , qui ne favoit elle-mètne 
que très-thédiocremem la langue qu'il vouloic 
étudier , l'invita de raccompagner à Gilolo , & 
Taflura qu'il y trouveroît un grand nombre de 
perfonnes fort inftruites. 

Dès que nous eûmes remis i la voile » tout 
confpira à faciliter notre paflTage. La mer & les 
vents , d'accord avec nos défirs, fembloient vou« 
ioir nous récompenfer des frayeurs paflfées. Nous 
reprîmes» avec un extrême plaifir, notre train 
ordinaire; Le Pilote , dégagé de tous foins, pour- 
fuivit fa merveilleufe hiftoire. 
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Continuation de l'Histoire 

du Pilote. 

JVxALGRi ma métamorphofé , dit -il, j'avoîs 
Tefprit fort préfenc & le jugement aès^fain. La 
raifon & la douleur combattirent quelque tems 
dans mon ame \ mais la raifon l'ayant enfin em- 
porté , je repris courage & je me remis dans I# 
chemin de Patan» Je marchois aufli vite qu'un 
lézard puiflè piarcher , & néanmoins , à caufe 


dé la petîtelTe de mes pas , je h'avànçois guères; 
Vers le miliea du jour , je me fentis û épuiré , 
que je fus- obligé de faire halte. J'entrai donc 
dans an jacdiii , 6c je me baignai dans l'eau 
claire d'une fontaine* que ) Y trouvai. Bien ra-* 
fraîchi ^ je me raiTafiai d'ache Se de- cieflbn , 
pu^is je m'endormis , caché dans une cou6fe 
d*herbes fort hautes. Le jour écoic fur fon dé- 
clin lorTque je me réveillai. Je vis une jeune 
perfonne , habillée avec beaucoup dç propreté 
& d'élégatKe » négligenunent couchée au bord 
de la fontaine y où elle fommeilloit en prenant 
le frais. Elle écôit i peu pris de Tage de Mef- 
rem. Les traies de Mefreim étotent phis régu- 
liers que les fiensj mais elle avoir le ceint plus 
délicat , l'air phis mignon & la taille plus ânfe 
que MefretD. Toutes compenfaûons faites » je ne 
favois à laquelle des deux adjuger le prix des 
agrémens ; 8c j'attendois » pour décider ». que la 
belle ouvrît les yeux. 

Comme je la contemplois , j'entendis- entre 
ies joncs un petit fifflement , & je vis tout à 
coup une grodè couleuvre qui , Ja tèce haute» 
$ avançait ^pidement vers elle- pour la mordra. 
-Son danger , eA m'allarmant , tn'anima ^yè grim- 
pai fur fonbeau front , Se l'ayant éveillée » je 
«me lançai: avec fureur contre la couleuvre qui 
-iomoien^oit déjà à, s'entontiler. autour, d$ £oa 

Sij 
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.bras. Elle cria de tbptes fes forces , à' Zaï^ ! â 
,Zaïde ! Zaïde eft morte. A fa voix deux femmes 
& un eunuque accoururent. Si je ne meurs pas 
ide ce qui vient de m'arrivcr , leur dit- elle , je 
'dois la. vie à ce beau, lézard : mettez en piècçs 
Ja bête: vcnimeufe qui eft aux prifes avec lui. 
L'eunuque &r les femmes, empoignèrent aVec pré- 
•icipitation de gros bambous qui ibqcénoieht line 
:|)ali(rade > & donnèrent tant de coops^à la cou- 
leuvre , qu'ils la tuèrent. Us ne putent , à la vé- 
rité, fi bien prendre leurs mefutes »<}ue je n'en 
:^eçulle aulfi quelques - ans ; mais je me trouvai 
'trop heureux d*être défait à fi bon marché d'uh 
-fi dangereux ennemi. Zaïde, qui me regardoit 
<av^c une recomioifiance mêlée d'admiration, fut 
bien plus furprifé encore, lorfqu'au lieu de m'en^ 
-fuir j comme auroit fait tout autre lézard ^ j'allai 
^droit à elle , en temuant la tète &*la qujeue en 
•"iigne de joie. £n vorité , dit-elle en riant , voilà 
un joli petit animal , il m'aime. Eh même tems 
'elle- fe baiiïa S^ thé toucha d'abord avec une 
•*fl6Ut') puis àvsec la main : enfin devenue tout- 
rà-fâit hardie , eller me mit fur fon bras ,. &c elle 
•tn emporta en: me xarrefiant. Je me conciliai fi 
• bien; fon amitié , en très - peu de jours , qu'elle 
>ôe^ pouvoir être un luotment fn^ns >noi« Elle mp 
MreSa dans fin i:hambc& un petit lit très -propre , 
-0\i je paflbis: k nuit. JUe jour die me pprtoic 
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|>a.Ttout. Quand èlie.voaldlc briUer exti'adrdlnai^{ 
rement , je deyenoîs uàe da£es parares;». & j^' 
me tenoi$ cranquilletn^jcit; » iplufieiKs heures de> 
fuite , entre deux boucles de cheveux , fiic le^ 
haut d^ fa tète.: A table ,> je pkttageois avec elle 
toqcpeqa^on lui fervoit;de plus friand. Je faifois., 
tant ji^g^tiltedes,, que j'étois le divertiflèment^ 
de^ tarte; la . maifon. . Jamais iézacd nt-fut fi à! 
ioQ^aife ^ & fans le foU venir de» Me(ren\ & de»' 
ce que lui devoir coûter, mon; rétabliflèmenc y 
moP: .boaheur eût écé^padriàic Mais : dans cei 
monde , les. féJiçitç5:iiw.rXQiït.|»s. de Ibngue: 
durée, 

; Toûïelà femille ct4h*itn- four aflife- dans le^ 
jardin 5 à l'ombre d'un grand oranger , il fur- 
vint deux hûtximes de toônoiuaticô iqiii enfic 
beaucoup d'accueil. L'un étoit encore fort jeune ^ 
il avoit l'aitî'guecrie;: 91^ aîutnç que j'en pus fak 
gpï ^ ZJaW^ tiejuji'étpitep^JîiiJjfférentd L'autre 
étpit iB(|i M*Uah j q(te-c«tfet <jttalicc ^/^oix âgé 
avancer, 5Ç:.tete gttodjî féyjéritéi.de vifage ren^, 
doiçi«;ipÉt;i:^êftaWe. JQ'^rdqiriU (a^ùieat 
pk<;és:^îje -^rus .quil irpit.Jç jnoa. honneur de 
4onn€r quelque .nouvelle preuve de mon indufi» 
trie.;. Je uîi'ickappai des «^itis de ma maureffei 
}e, montai /ut Va^bce , JQ fis tomber fur la com-^ 
fiagnifiunç. grandp ga^nrité. de. fleurs, & ayant 

CQupéLatQfi :i»e3;.de««: iiae, p^die. brajcuàe, qui 
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pofrCDU la plus belle de toutes les orangés j fé* 
ddfcendis chargé de ce bouquet , & au grand 
éionnement des deu3E: étrangers » je te plaçai ^ans' 
le fein de Zaïdoé 

Si c'étoit là un ferpent y dit le jôune homnie y* 
jaiïurerois hardiment <}ue c'eft une fée ou un' 
fage.; cet animal a tcopc d'intelligence pour un 
lézard: ordinaire. Comment y dit la mère de 
Zaïdé ^ eft - ce que les fées font des ferpens ? 
Non y reprât-îl , mais elles en prenneht fôuvent- 
la forme.; & je ne vous citerai point d^iutce té- 
iDoôrdb cette vérité que 'moi-même. 


f^^^^^^^\l^^^*n 
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Akenture du. jeune GuèrrUn 

JLL y à environ trois ans \ qu'allant avec an 
Manfebdar de mes amis y d^Agra 'k Delhi , oà: 
étoitia cour 9 nous nous arrèt&mes à 1 entrée d'un- 
grand J>ois , pourllâiJfer paflet La chaleiir dû jour. 
En. nous entrettoant ^-cé qui fe préferïloit 1* 
notre ima^nation.j comme c'eft la couti^iM des' 
voyageurs' , nous vîmes 4ine cou|euvire d'une 
grandeur: démefurée^ ic ^ui tantôt s*^ignant , 
te tantôt fe rapprochant d'-elle-knèibê-, faifôir^r 
défaifoit «nille entrèlà^ qui 4a réjoaifloît. Le: 
K^niebdar fe-levâ, ^' &^^ tira fon fabce pour la^ 
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tonper en morceaux. AH l lui dis«>je> en lô rere» 
nanc par le biras, ne commetter pas une aârion 
il inhumame ; tous les ferpèns ne font pas éga*- 
lement nos ennemis : celui-ci mérite d'être 
épargné , quand ce fte feroit que par la con- 
fiance- qu'il a témoignée en fe tenant fi près de 
nous. C eft pat malice, 6c pour nous furprendre, 
qu'il râ témoignée , cette confiance, répondit le 
Manfebdar, en s efforçant de fe dégager de mot 
pour faire fon coup. Je'c(»itînciai à le retenir , Sç 
pendant ce tems*lâ le ferpetit effrayé prit la fuite 
& fe fauva dans le bois. -Notre conteftation finît 
aufiî - tôt que l'objet qui l avoit fait naître eut 
difparu. Nous nous remin^es comme nous étions 
auparavant ,' & quand VanrHetlr dU foleil nous 
permit :de reâionter à cHeyal > nous repiimes 
noire éh#min •& nous ènttlmes dans la forêt* - 
A peihé avibhs-nous fait unedemi-lieue , que 
le cier« obfcijr^i qiied'k'osribl'es: coups 4e con-^ 
nerre retentirent, ^^qu'une^ pluie mêlée de grêle 
nous i^ena^a .d%n déloge; -Nous nous mimes à 
l'abri iitis une grotte que ^aonsc^ouivânies fort 4 
propos. La temjpète , au liea d^ ânîr , augmenta 
toujours , & Aàu& lûmes cobttâints de nous* ré^ 
foudre à pa^e ila nuit où Qpus étions. Nous houis 
y accommodâmes donc du mieux que nous piw 
mes , & après avoir fait |K>tre foupêr d'tm petit 
lefte de provifionsque j'avoiii > nous nom endot^ 

SiT 
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jnîmes^ Au mîlieù.jdé knuit je fus tiré de.moit 
fommeil par une: dame ^jdonr.k bèaiitc que je 
.voyois à la lueur, rde deux ' efcarboucles qu'elU 
portoît à fes oreilles ^ me ravit , m'enchanta. 
Suivez- moi, me dit- elle', & ne craignez rien. 
Par de longs décours: > eUé mè meiia dans un 
palais bâti de m^tbre- précieux , orné de;fculp- 
tures & de peintures exquifes, ôi Ci richement 
•meublé , qu'on ne pouViQÎt. tourner Jes yeux nulle 
part, qu'on né vît éiinccler de grosdiamans. Le 
traitement que je. rçfjus répondit parfaitement à 
toute cette magnificence. D'autres dames > qui 
avoient beaucoup de déférence pour celle qui 
m'avoit conduit , fe joignirent à elle pour me 
xégalerj & fur la fin dej^anuiti elle me dit: 
:<« jeune homme , j'ai- .vdulu vous- manquer ma, 
reconnoiâance ; je.&is^^k couleuvre que vous 
délivrâtes. hier deia mort. Il eft tems que vous 
^Uez retrouver le barbate qui voyage avec vous: 
faîtes -i lui détefter fa . cruatrté y en lui. cçntanç 
votre agréable aventure j & ajftn 'qu'il nç prenne 
pas votre récit pour un rêve , dotnn^-ML^è tn\ 
part cette boîte , fansi'ouvrir. Elle me mit entre 
lès mains une pétitftjboîte d'or , & elk me recon- 
duifit jufque dans la grc^tte , où je çeflài tout-aU 
coup de la voir. - - . ., 

Quoiqu'il. coftnpençât à faire jour , le Mari- 
febdar dormoit; encore. En attendant qu'il fe 
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réveillât , je mis les chevaux en état de partir; 
Au bruit que Je fis fon fomirieil fe diffipa. Je lui 
rendis compte de ma nuit , & le trouvant incré- 
dule > comme je m'y étois attendu , je lui mon- , 
trai Je préfent de la. fée. Il prit la boîce , flc 
après en avoir adiniré le travail , il l'ouvrit , < 
& tomba roidé mort , étouffé d'une vapeur ma-; 
ligne qui en fortit. Epouvanté d'un accident Ci 
étrange , & craignant pour moi-même, je fautai . 
hors de la grotte; J'attendis affez. .long - tems ; ^ 
J'appelai plufîeurs. fois le Manfebdar> mais en* 
vain. Cela me fît comprendre que la fée s'étdic; 
vengée , & je plaignis beaucoup mon pauvre^, 
compagnon de voyage. Je n'ofai ni remettre le / 
pied dans la cavern^ , à caufe de Tinfeâion de? 
l'air , ni profiter du cheval , de peur qu'on ne; 
m*acéusât dahs la fuit^ d'en aVoir tué -le maître; 
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.CONCLVSioN DE L'HISTOIRS , 

' du Pilote. ' " j . ; /^ 

Qi • 1 . III ■ . * ^ ,' 

UAND le jeune guerrier eut achevé de parler,;: 
toute la coQipagnie, excepté, le \vieux daâeurv 
me > regarda avec. plus de plaifir qu'auparavant. 
La, . charmante Zaïde fouttnt que j!étois . vériciH 
bleoi^nt une fé^j», & la plus aimable des fécfit* 
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Cependant , reprit fa mère en badinant , ce joli 
animal n'eft ni couleuvre , ni zm\ des couleu* 
vres. A ces mots le vieillard ÎFronça les fourcils 
& dit : <« Cela prouve clairement que c'eft qtieU- 
que magicien , ou quelque démon» Oui, c'eft 
un démon , je le reconnois à fa phyfîonomie. 
]I ne vous amufe que pour vous faire cous périr 
quand fon moihent fera arrivé. Prévenons le 
chiel deffein de cette créature imnrvonde Scpernî- 
cieufe j aflbmmons^là. Mère imprudente , bâtez* 
TOUS de fauver la vie à votre fille; 8c vous» 
2aïde, ne difierez pas à fortir de Textrème danger 
où vous vous êtes ii inconfidér^menc engagée. 
Cet affreux difcours remplit 4*l^orreur les affif* 
tans. Tout (e monde courut ^rendredes pierres 
& des battons. Le méchant vieillard que^ j'eufTe 
volontiers dé vifàgé^^ fe tint au pied de 1 arbre ^ 
pour m'empècher d'y chercher un afyle. J*alloi$ 
être accablé , fî Zaïde ne m*eut arraché à leur 
fureur. Je ne puis me réfoudre , s'écria-t-elle , à 
voir écrafer un aiiinial que j'ai t<ant ^mé. DifatiC 
CCS paroles , elle tné prifC^ :&> précipita fes pas 
vers le mur du jardin. Là , toute hors d'haleine^ 
die me dir un têôdire adîeir, '& ine jeta avçc 
bien dvt regi?et par-del9us la muraille. 

Par bonbeyr |e tqmlKti -dms un marais <fd 
n'«cott pas fotc éloigné du grand chemin. J*ein- 
pteyai le tt&t dé jom &-toiit« là nuit à me* 
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tirer de la fange , puis je repris » avec une noa- 
velle viguear , la route du lieu de ma naiflfance ,u 
me nourriiTaHC dlierbes que je connoiffois , Se] 
ne fàiCinc que de petites journées. J'eus à corn- ' 
battre la maliœ des ferpens Se lamitié des lé-* 
zardes. Les hommes me recoururent contre les 

a 

premiers , & j^avoue que je fuis redevable de la 
vie à -Ilieureufe perfiiafion où Ton èft commu-/ 
nément que les lézards font amis de l'homme. ' 
A regard des lézardes , f en rencontrai plufîeurs 
qui s'appliquèrent aveè Beaucoup de' vivacité à 
captiver mes bonnes grâces , Scqùi me côtoyè- 
rent lohg-tems , dans refpérancè que je ferois à' 
la fih touché de^ beautés qu'elles croyoient étaler 
à mes yeux. Ma vîteffe me délivra de ces impor-' 
tunes amantes ^ à mefure qu'elles fe préfentèrent/ 
Le ^ép^t^me jétir xlefpuis mon départ de la maifbn 
d^Zildë faëcivaî ta tnèh village. Je pàfTai d'abord' 
pià^-^emis le mur d'un grand jardin qui apparte- 
lidif l'un oncle de Mefrem y Se qui étoit icontiga 
afa nfiaifon. 

■ "A rextrcmîté ^par où f entrai , il y àvoit un' 
petit bbis entrecoupé ^de plufîeurs allées très-' 

• ■ * * • 

agtéâblei. Je téfôlus d y attendre la nuit , tant 
pour me remettre idé mes travaux ,' qdé pour 
déHbéret fut ce que je devois fairt. tin peu 
avant que les tétrèbrei c6mmerfçaJreïit«âTe té-' 
inintlre-',*f apperçu^ un* jeune* homme Cjjii ';'ay ant ' 
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grimpé fi^r la muraille , fauta dans le jardin., 8c 
vint fe cacher entre un gros arbre. & unbuiflon 
Ê>rt épais fous lequel j'étois, 11 avoir refjpric vio- . 
iemment agité , 8ç à fes contorfions , je jugeai . 
qu'il méditoit quelque entreprife ^extraordinaire. 
II fe frapppit le front, il fe mordoit le doigt > 
il paliflbit de colère , puis Je le voyois^ fourite» 
& «n peu après ii foupiroit , en prononçant des. 
demi-paroles auxquelles je pQ ço^nprenpis rieiu : 
Une voix. mélodieufç qui frappa :no$, oreilles ^. 
loWIgcade. fe xacher encore ayec plus -de^fofn. 
la personne: qui chantcrit , . s*avanfçoit toujours, 
de plus en. plus vers moi. J^ la reconnus , 4ès 
qa'elle fut à portée de ma vue; c!^toit Z^hie,. 
roufîne de Mefrem , & api:ès^e.lle , la plus belle. 

fille du village.^ , ^ . : 5, . 

Elle fp* prôniena allez long-tems dans TaHce 
oà nous étions j> fe croyait i^P^.dpuje fonc:^ti 
sûreté» Mais.quelle fiit foneépouvanfe ^ lotfqqlaM. 
moment qu*çUe y fongeqit le moins , ^ le. j^^o^. 
homme parut devant elle les bras ouverts ! yay%t)t;. 
contrainte de:5 aflèoir atjprès deJiii : » i-e.cîfl fa- 
vorife :ei3ifi« meV -défirs, >c|lei,jl^aphip t lui dit^ , 
il, je ferois, un ingrat. i5^:up,^infenfé , fi* je ne. 
profitoi^ d'une ocçafion, qu§ j'^:i«fq^!^ cPS^^?^; 
jÇ. vaii^iement: recherchée^; Z^aphie^ tremiJaxuc ^ 
éjperdue^, voulut cirier ; .^ inais le jeune h^mine 
tirant.un pKoignard ^;l^i ^% :^j?j Barbare ,, ta crainte. 
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.va me rendre inhupiain à mon cour : latriour 
. & la vengeance paccagenc mon çceur & s offireac 
à roi dans cet inftam , chôifis. Cachez ce fec 
criminel ^ répondit Zaphie y Se calme-aî des tranf* 
porcs donc la* coucrariécé doit . vous- déchirera 
Depuis quand la cendreflè empruate>t*eUe le 
fecours de la fureur ? Vous vous trompez , âa 
refte^ fi vous penfez m'incimider.. Je ne craids 
poinc hi more ^ quand il s'agir de confervër 
un bien plus précieux que la vie. £c combien 
de fois mourrois-je cous les jours » fi; j'écois aur 
joûrd'hui aflfez lâche pour me rendre a l'infâme 
pafiion qui vous aveugle ? Effacez vocre téihéi' 
ricé par un prompc repencir , & fi vous défire^ 
d'ècre aimé^ foyez aimable : vous me le paroif-; 
,fiez avanc cec honteux accencac. ]Eh ! comment 
cet aveu , que vous méritez fi peu , m'échappe-: 
t-il? Elle fit un grand effort pour fd dégager , 
en difant ces derniers mots,. qui, ielon elle; 
dévoient avoir défarmé fon amant. Mais celui- 
ci , obftiné plus qu'auparavant , la retint & lui 
dit : que m'importe que tu m'aimes , ou qi^e 
cu^ ne m'aimes pas î II faudroit être bien fimple 
.pour s'amufer a démêler les fentimens d'uiie 
femmevNe foi^çs qu'à faiiver ta4:éputation« $i co 
, m'accordes de bonne grâce ce que je fouhait€>; 
, fois sûre de mon filence : mais fi je l'emporte-. 
Je me ya^er&i p.àr09ut de ma vi£fcoire. Il fit en 
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'•même tjems àpt des mains hardies. Celles de i* 

' belle lie furent pas oifives ; elle rti'ctownâ' p^r 

^'iovL adtetfe , ïa- force 8c fa prcfence tl^efprit. Je 

-»e pus néanmoins fouffrir long temy cet indigne 

-combat. Je dffifài tout le venin des âfpics & de,s 

, -vipères} j^n ^stk% déjà la colère & la rage. Je 

^'foftis 4^^ f»bn*bùî(r6n , je me jétàî air vifage du 

'^brutal > je lut déchirai avec mes gtifles & mes 

'-dents aiguës, lé nez éc leljoùes^ & jô lui donnai 

*dans les yeux mille coups de queue. La douleur 

& TefFroi le contraignirent bientôt de porter fes 

'mains fur moi , & dé lâcher Zaphie qui prie la 

fuite. Ne pouvant m-aarrachtr fans augmenter 

horriblement fôn fupplice ,il fe veautra par terre 

comme u» défefpéré i en s'efforçant de m'écrafef : 

-ftiais je né cefluî de venger Zttphie, jufqu'i ce 

qu'elle fût teat-à-faît hors de danger. Alors j'a- 

«bandonnai le coupable à fes remords, & je rega« 

<gnai promptement ma: petite retraite* Il ne foc 

pas moins^ prompt , de foit côté , à repafler te 

>mur» Je demeurai deux jours^ entiers fans pou- 

* voir me^remuer > tant j'avois foufFert. 

L*aimâble coufine de Mefrem eut auffi be(bfa 
•<îe tout cfe tènis^là potrt fcf rètatKr, & mon 
^bonheur vc^ulut* qiîè ma maîtrdûTe vînt lui tenir 
«compagnie avec quelques autres ^tnies. Elles ie 
t rendirent toutes , le troifième jour, fur le champ 
^de bataillé, & j*eus lefeniSblé plàiiSr de revoir 


ce que j*iâmoIs le plus au monde. Zaphie raconra 
fon aventure , & parla de ce qae j'avois fait 
comme d'un vrai miracle. J'appris , par fon récit, 
que fon aggrefleur avoit quitté le pays. Comme 
Mefrem paroidbit rèveufe^ Tes compagnes Vat« 
tachèrent à la ranimer par de petites railleries 
enjouées. Ma confine , lui dit Zaphie , déclarez^ 
nous (incèremeat ce que vous auriez fait fi vous 
euffiet été en ma place ? J aurois fait tout comme 
Vous y répondit Mefrem. Oui » mai^ reprit Za-* 
phie , auriez- vous fait comme moi , û Pamanc 
dont la longue abfence vous aUrme , eût été a 
la place de mon perfécuteur ? Vous ères fi ma- 
licieufe , répliqua Mefrem , que je ne répondrai 
pointa votre queftion. C'eft y répondre tr^s-claî- 
rement que de fe taire > continua Zaphie. Les 
autres feignirent de jaftifier l'embarras de Me£» 
rem y Se elles y donnèrent des interprétations 
qui ne fervirent pas peu à l'augmenter. Tous ces 
difcours , quoique plaifans en eux-m^mes, firent 
fur elle une telle impreflion , qu'après que la 
compagnie fut teiitréé dans la maifon , je la vb 
revenir feule , fort trifte. Je ne répécetai ici ta 
les plaintes douloureufes qu'elle fit eri me par- 
lant 'comme fi elle m'avoît cru préfent , ni les 
^ifs reproches dont elle me chargea. J'en fus fi 
touché , fi attendri , que fortant du buifibn fans 
fa voir ce que j'allôis faire , je couni^ k elle > 
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comme il j amis été capable ,, ou dp me ^{culpef^ 
• ou de lui demander pardon. Mefrem me vie avec 
tant de frayeur , un fi grand trouble la faifit , que 
. voulant s'enfuir au travers des arbres , elle donna 
de la tcfc contre une branche & tomba évanouie » 
, le vifage & la gorge couverts de fang. Ce roal- 
îieut imprévu me pénétra d'une douleur mortel/e, 
.Ne pouvant faire autre chofe, je me mis à lé- 
cher ce fang qui m'étoit fi cher , & à l'inftant 
mon. corps reprit fa figure naturelle. Je fus le 
premier objet que vit Mefrem en revenant a 
elle. Au commencement elle s'imagina que j*étois 
un fpeâre ^ mais m'étant pleinement fait con- 
noître de derrière un arbre où je m'étois retiré 
pouc lui parler avec plus de bienféànçe, jedir- 
fipai fa^ terreur & je la comblai de joie. 

Elle alla avec précipitation me chercher un des 
habits du &ère de Zaphie , & e|le me lapporta* 
Nous convînmes d'un rendez -vous pour, nous 
, entretenir le jour même plus d loifir , Se nous 
,nous féparâmes. Sorti du jardin , fans avoir été 
^àpperçu de perfonne , feutrai dans le village , 
Tcomme fi je 'ne faifois que d'arriver : je rendis 
^compte i mon. père & à ma mère du deffein de 
.Schamfac j, & de l'averfion que j'avois à époufer 
Célinîe.-Ils approuvèrent ma,répugnance , & peu 
de jours après j'eus le, bonheur de recevoir de 
leurs mains h fidèle Mefrem. 

SviTB 
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o t^ S àtUoh$ h à fouhaît » qu'il /embloît 

qu'une pqifTance fecretice nous condirisic;: Nous 

^^opvrîmes 5 dès le trpîfième jour^ le cap dû 

Frahoïa » qui s avanée beaucoup dans, la mer ^ i 

1 prient de Giloloi Nous, le 4oublâine3. le lende« 

main ^ mais fans nous approfiher y piirç# que lé$ 

mariniers â^Tiiroienc qu!il écçic bordé i à fleuc 

d'eau y de rochers tranchans St très- dahgereux» 

Quoique le fefte de la côte fûc fort uni^ nous ne 

youl&aies toucher nulle parr $ Ôc nous cdnpnuâ^ 

mes liocre Navigation jufqu'au porc de Côheb ^ 

bù néus apprîmes que le rôt Bacoche vîvoic en<^ 

^ -r 

tore* 

Le ccfcûr dû Zemeb fut rempli de jôiç à cettô 
nouvelle^ Seigneur Abdalla , me dit* elle ^ nô 
différons pas d'aller eonfoler Tâffligé Barbche qui 
croit m'aroir petdue. Mais par un redoublement 
4e furprife , rendons plus vif le plaifit que nous 
liû préparons. Je Vais repreiidre mes habits 
di*homme j mon efclave fe. revêtira* aufH du fien* 
Le petit projet de la princeflfe me parut bien 
imaginé > J'y applaudis : & candis qu'elle fe tra« 
yeftiflibit 9 je fis tirer du magafin des; draps d or^ 
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quantité , dans le deflTein d'en faire prcfenc aa 
roi. Ori éri eottvpdfiFlcfois hàil^xs ^é k clSi-* 
loupe porta à terre ^Vôç 4è^. Iipmmes d'efcorre* 
La chaloupe étant revenue , j'y entrai avec U^ 
ptîn(refr«\ i^m^n « li. fèubmi d^ Zéii^b» £l ^Uârro 
dt no^ genk En qamoneie s^^^m 5 jb frkiltfif 
^âbet de vei^Uef 4 c<Mir ^ & di aa ptfntitfimi 
pérfoinrre de^ defceiî4r# ^aCqu'i mùH $e(ù\xt^' 

Qudnd ti€»us jRkdès da^m^ llle 5 iiofrtf pfM»ét 
f^tii fm'àû tiou9 p^fvdîr 4# Inôliruti»»^ té àê' 
tdti« C0 cfà pmêv&k^éonttîibxHêî à Êiâlit^t nôtfd 
y&fé^e. La prètmèfe jdtirtiée itouâ ^eigoa, parce- 
^11 faUuc ttKittÇè^t et grandes flailMs fâèl^^r»» 
neë^féSi Lé }ouf Taivâifit nou^ êntrfittiê^ dans là 
vafte forêt de ^gons ^ an n^iieu àe bqoelfe eft • 
Gx^ ta capitale qui tire (on nom dé c^s aiiMhes^ 
Alors la fermeté du terrein , la fraîcheur ^ 1^^ 
vitdùté ,< le chant dés oifeàux ^ tes f&uts St% 
imges > nous firent prefque Oublier que ce n'étofC- 
pas pour le feul plaifir que ndus voyagkm^* Noua 
comptions tendre nos pavillons daits an endtoit 
qtte ZêineK notis avoir dépeint coixHâe le plu^ 
délicieux de la foret , & dû vencsenc aboutir 
teùs/léâ chemins des divers ports da royaume» 
Mais nos gens que J'avois envoyés devanc àvdc 
les équipages , y trouvèrent nn tpagmôqœ e^ 
ravanferaii > Se leviniem for leors pas^ iioii» Vm 
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JlétIcfeL ï^anrai Aant ^ dit la ^rinceâe ^ la coii-» 
folatioh de ^aflfeif le tefte du jour & la nuit chesÀ 
le roi inofi pètt j cât fans doutd ce bâciment eft 
t'ouVfâge de fà dévoliani 

En entratlt dans la coui!' de ce gtànd èàiûcé } 
Môus vîmes un cdrps de Icrgis plus fompcueu-* 
kmtnt bâti que tout t9 gui renviroiitidit. Il etï 
foteit vLti dcÉviche fai^vi de douze e(clâves« J<t 
àê crois pas qu'il f eur âl6t& au monde un plu» 
beau vieillard que ce derviche. Nous avions tond 
mis fied I terre qnàna il nous abôrda« Je portai 
la parole pour notre Retire caravine. Sa réponfer 
Aoblé êc pleine d'humanité noua charma i quoi» 
qii*it eôt quelque pêrine i s'expliquer en arabtfé 
Ses efclaves emmetièrem les nècres , & nos mon« 
tures y aux Keuif qui leur étoient deftiné», & lé 
derviche lui-même nous introduire dan$ un fu^ 
perbè faldn ^ oà il fit fetvir une cdllatlon très* 
âbondanre. la converration fut agréable & va^ 
rîée ; te derviche étoit d^ fotr bonne humeur ) 
Se de notre côré nous n*aviotls rèfprit troublé 
d*attcan nuage de trifteffe* Notrà hâte avoit fou» 
tent les yeux attachés fur Zeineb ^ il tut adreflbit 
Volontiers le difcours« Il ^roit déconcerté toute 
autre ; mais elle jouoit à metveilU le peffonna^e 
d'homme , 8c débttoic d'un «ir aifé de petites 
aventthres fort diffêrentes des fiennes. Comme 
ta appdirtoit les pfttfâmi ^out terminer la col* 

ij 
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lation 5 le derviche lui préfenta une coa|>e pleto^} 
de vin deSagon ^ en lui parlant en langue gilc 
loife. Zeineb feignit de ne pas entendre y & le 
remercia en arabe, ce qui fit fourire lé derviche/ 
Nous rie fâvions que penfer de lui. 

Seigneur , me dit-il , après qu'on eut deflerviV 
) ai donné ordre qu'on préparât le bain ^ pour 
achever de vous délauer : nous y entrerons tous 
ènfemble , & vous me permettrez de vous laver 
tous , de vous rafer & de vous oindre mol-4 
même. Si vous m'accordez cette grâce , vou> 
m'aiderez à gagner le ciel^ c'cft la feule marque^ 
de reconnoiffance que j'attends de vous. £nf p^r^ 
lant , il paroiflbit étudier le vifage de Zeineb r 
qui fe trouva fi embatrafifée., qu'elle changea plur 
jGeurs fois de couleur. Ses regards impbroienc 
mon fecours* 

O faint homme , répondis -je au derviche y 
que le fouverain proteâeur des pèlerins, & de 
ceux qui pour lui plaire les reçoivent avec bonté ^ 
récompenfe votre verm. Nous ne fouffrirons pas 
que vous vous abaiffiez jufqu'à nous fervir dans 
le bain. Nous fommes accoutumés à nous puri- 
fier feuls y ou aidés de nos propres efclaves , eii 
faifant les prières & les invocations ordinaires; 
Poiir moi , ajout» le vieil Iman , on ns me rafe 
jamais que la tète , & jamais je ne me baigne 
que quand je fuis malade. Â préfent ^ grâces a^ 
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Jtîel, |e me porte bien. Ah! ret)rit le derviche , 
4tvec émotion , vous êtes trop raifonnables pour 
me contrifter ; vous ne pouvez d ailleurs rejeter 
fans ingratitude une «prière aoffi jufte que la 
mienne. Je fuis fort aflTuré , pourfuivit - il en 
.montrant la prince(ïe, que ce jeune feigneur 
condamneroit un refus & dur. Ces mains que je 
lève continuellement vers le ciel font fandifiées, 
^£c je vous réponds qu'elles ne font pas moins 
.adroites qu'elles font pures. Zeineb qui ne voyoiê 
nul moyen de fortir d'intrigue , fe mit en colère, 
6c dit brufquement qu'elle vouloit s'en aller. Je 
commençois à craindre quelques mauvais trai- 
temens de la part du Derviche, Mais ce qui 
m'étonna extrêmement , il fit tout à coup de^ 
grands éclats de rire , Se après avoiç eiïiiyé les 
larmes de joie qui couloient de fes yeux , fei^ 
gneur , me dit41, je ne ferai que ce qu'il vous 
plaira. L'ange qui tieht le régiftre des oeuvres 
méritoires , écrira ma bonne intention , & je 
ferai réeompenfé au jour du jugement , comme 
fi je vous avois lavés , rafés & parfumés. En 
achevant ces mots , il fortit avec une gaieté qui 
nous tranquillifa, 

• . Béni foit dieu j dit Zeineb , de ce que ce 

.bon vieillard ne s'eft pas obftiné dîivantage y il 

m'a mis en grand danger d'abandonner mon 

ibk. Qui a [amais vu exercer rhofpitaliic à de 

lU] 


celles coîidîcions ? Nous ne poavîont poifrta«fi| 

f épondis- je à la princefle , nous défdndre de ioB 

:Eè!e par de bonnes raifons ; 8c notre téltftancc 

dévoie le chbquer. Il n*apas laiffô d'en biisn mr» 

dit riman , Se les ris m'ont fcmblç au0i bifas- 

res , que la récompenfe qoiiï »igeoic de nous:» 

sn^avoit paru fingulière. Nous nous amnâons A 

<}e fembla^les réflexions , lorfque deux hommes 

dVn port majçftueuz , vètas & armés (avec la 

dernière magnificence , entrèrent dans le filon, 

l^ous nous levâmes pour les recevoir. Dans la 

P^rfonne du premier je crus recontioître notice 

derviche : Zeineb arrêta fiiemeni fit vue fur bt 

6c s'eçria 2 Ah fage Âfis; ! Mais ayant envifagé 

celui qui Taccompagnoû » ellç Ht une acclama-t 

lion bien plus éclatante Se tomba «l'ia renverfi^ 

fur fon fopha. AuiB étonné qu'elle ^ il fe laiâ^ ' 

^ller fur le vieillard ^ lui dit : fage Â£is , pour** 

quoi m'avez -vous trompé? E^-ce ms^ çhàc« 

ÎSeineb que je revois ? N'en doviççai pas , fiçi-f 

gnçui: , répondit le vieillard » reprenez vos e(^ 

priçs , & tirez Zeineb de Textafe qa^ votre vue? 

lui a çaufée. Pleinement ralTuré par ce diicoucs 

d'AÔs , il fit quelques pas vers le fopha. La prui« 

cède fe rernit dans le moment , courut l'çm« 

brafTer en pleurant de joie , 8c lui dit : Totiihr^ 

même du roi de Soucad mi^rite toutç m^ tçti- 

dreflè. Ce n*eft pas une ombr^ ^w ¥Q9$ W^ 
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, braflès » aimable Zeineb , c*eft un époui q^ii 
vous adore toujours , répondit ce grince , en la 
ièrranc entre fes bras. Un fpeâacle fi arrendrif* 
iknt fit naîae en nous des tranlports préfixe 

pareils à ceux que nous voyons. Dès qu'ils furent 
wx peu pafTés , nous reprîoites nos places > & }e 
vieillard cotnmettça {a conyerfatîoqi,* 

Ce n'eft pas à mon art , dit il , en regardant 
U jreine dç 3oucad » ce n*eft pas à mon art que 
je dois le bonheur de vous* avoir retrouvée , 
c*eft i vos propres traits , profondément gravés 
dans ma mémoire. Malgré votre déguirement ^ 
4'abord que je vous ai vue , je vous ai foup« 
çonnée d erre ce que vous ctes en effet. Le fon 
tde votre voix m'a confirmé dans cette idée. Je 
n'ai prefque plus douté lorfque je vous ai p^rlé 
gilolois. Vos yeux Se votre vifage n'étoient pas 
4*u.ne perfonne qui ne m auroient pas entendu ; 
quoiqu'enfuice vous ayez fort habilement fait 
fe.ipblant de n'avoir rien compris à mon ||jf- 
çours. Enfin vous avez achevé de me convaincre 
par la répugnance extrême que vous avez té- 
moignée lorfque je vous ai propofé le baîn , ^ 
|e n ai pas héfitc d'aMçr chercher le Roi , fans 
. néanmoins lui faire connoître l'objet qui Taf- 
tendoit. Et peu s'en çft fallu , interrompit agré.i- 
fclement le roi , que cette rélerve ne m'ait caufé 
Umort. Ou ne meurt pas de joie , reprit Zeineb > 

Tiv 
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miifque }e refpire encoure. Kf ais prince , quelle 
crolle biepfàifante yous a ici çoi^duit fi à propos? 


m 


Suite pe V histoire du Roi Léopard 
& de la Reine Z^eineé* 

X L 7 a déjà quelque rems qut f y demeure ^ 
repartit le roi de Soucad. Au milieu des feux 8c 
des maffacres de cette funefte nuit qui nous fé<- 
para , le fag^ Afis que vous voye^s , me fauva U 
Ùber^é 6ç la vie. Rendu invifible par fon art , )e 
yis égorger le capitaine de me$ gardes qui dor« 
xnôiç dans ma chambre ^ Se qu'on prit pour mol, 
l^ous çour&mes » eu plutôt nous vol^imes à votre 
appartenient , belle Zeîneb , dans le deflèin de 
yous dérober à la barbarie des parricides ; mais 
i^ous ne vpus trouvâmes point , & le fage jugea 
qè^ vous aviez vpus- même heureufement pré-f 
venu leur fureur. Nous fortîmes païf la même 
iflue qvii aypit feryî à votre évafion : nous pas- 
sâmes la rivière dans une barque que nous déça-t 
châmes à la hâte ^ 8c Afis me fit entr-er dans un 
tombeau. Attendez- moi ici , me dit-îl, fur-toi^t 
ne vous montrez pas : invifible pour les autres , 
yous ne le feriez nullement pour le magicien 
nocte eimemi; Je me tins dans le foutçrçein Iq 


1>* Â B B A 1 £ A* "197 

îreiVe de la nuit Se le joar fuivanc , fnr la fin 
duquel Afis me rejoignit , habillé en derviche » 
& poceant fous le bras an habit femblable au 
fien. 11 n'étoit accompagné que d*un efclave qui 
étoit chargé d'un bitTac de cuir. Je m'habillai en 
derviche : le biflac me fournit quelques rafrai- 
chiflemens qui me redonnèrent ma vigueur or- 
'dinaire. Nous fuivîmes à pied le cours de la ri** 
vière. Pluiieurs perfopnes nous dirent qu'on avok 
v<a defcendre une barque avec deux femmes Se 
un homme qui ne paroifToit point être batelier 
de profeilion. Nous conjeâurâmes que c'étoic 
vous 9 & je me flattai de* vous retrouver à Ben«- 
darmaflîn ; mais toutes^ les recherches que nous 
pûmes faire en cette ville -là, furent inutiles. 
Le fage Afis , voyant que je m'en affligeois im«- 
modérément , me dit : il y a long-tems que je 
crains les revers de la fortune , & que pour m'y 
oppofer y je me fuis fait un tréfor ponatif. Je 
l'ai été prendre , tandis que vous attendiez dans 
le tombeau. J'ai des pierreries qui valent des 
fommes imhienfes j employons- les , feigneur, 
i courir toutes ces mers y peut-être y rencontrer 
rons-nous celle dont labfence vous accable. Ce 
confeil fut pour moi une efpèce de confolation: 
nous Texécutâmes , & nous armâmes aux dé^ 
pans d'Afis un brigantin. Je vous cherchai dans 
foi|$ Içis |»orts dç l'île Se d« la ç^rrç fermç ; rebuté 
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à la fin de tant de vaines fangms « je tétomlm 
dins une profonde crifteiTe donc le fage me àé^ 
livra encore par nn nouveau confeil. Z^ineb, 
tne dir-il , contrainte de^fe fauvér de Bornéo, 
•i^avott au monde nul autre afyle que la cour 
de fon père. Il y a donc bien de Tapparenc^ 
Mqu'elie s^ eft retirée , ou qu'elle s'y retirera daiis 
la faite e allons la trouver ou l'arcendre dans £t 
:patrie. Nous tournâmes fans délai la proue du 
€hté de Gilolo , & après une heureufe Aavig^ 
tioa, nous defcendîmes au port de Coheb,QJi 
aïons nous défîmes du brigancin à peu de pertCs 
fie retenant avec nous que quatre hommes fidèles 
qui nous fuivirent à. Sagonofaé. 

LÀ nous apprîmes que le roi Bacoche pleuroit 
toujours la mort de la plus jeune de (es filles, 
£c qu^il avoit marié â des rois voifîns routes lês 
«ucres. Nous ftkmes témoins nous-mêmes de ta 
défolation & de la folitude qui régnoient dans 
fa cour. Je n'eus garde de me faire connoître , 
j'aurois imprudemment aigri fa douleur* Nous 
lui rendîmes pourtant nos devoirs , & nous eûmes 
l^vec lui plufieurs converfations conformes X notre 
i£tat de derviches. Un jour Afia Itii dit , (ire , la 
félicité des enfans d'Adam confifte à plaire à 
dieu ; ils ne piaifent à/dieu qu'autant qu ils foQt 
unis par la charité, & cette divine union fuppofc 
«ne* parfaite égaliié. Lej hommes i»m iti épl«s 
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4ef uns aus: autres par le créateur qui a répandis 
Tar eux les mfemes biens 3c les mêmes maux ; 
mais ils ne fe font confeWés qce crè^-peu de 
fems dans cette heureufe fituacion, l.es dons 
éa créareur étant communs entr*eux , ils ont 
teffc de les eftimer » fe font fait de faux biens 
qui les diftinguadent ^ & au lieu de demeurer 
mnis y ils fe font uniquement occupés à fe fé** 
parer. Parmi ces faux biens les richeifes ont été 
les plus recherchées Se ont aufli caufé les plus 
grands défordres. Elles font la fource empoi-^ 
fonnée des plus horribles inégalités qui défigurent 
Tunivers. On les regasde comme le prix de tous 
les autres biens , qui pour cette raifon n abon-^ 
dent quechez les gens riches. Si elles étoient égar 
lement part;^ées, on verroit renaître l'harmonie i 
mais comment perfuader i ceux qui les pofledent 
de s'en deflàifir ? Le premier effet des richefles 
^ft Tinfenfibilité; Ceft donc cette infentibilité,, 
iîre ) que doivent combattre les vrais fages qui 
s'intéreffent à ramener l'ordre, à rétablir les 
proportions , à ferrer les nœuds de l'amitié n^r 
turelle , & à rendre les hommes agréables au 
très r- haut. Pour y réuflîr , ils joignent , autant 
qu'ils le peuvent , l'exemple a.ux paroles , & eu 
didribuant libéralement leurs çréfors aux autres 
hommes , ils leur apprennent que c*eft U le feul 
ufage légitime qu'on puiflTe faitç des richefiTes, 
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Je voudrois , lui répondit le roi Batoche , <î[ùé 
•tous les derviches te reffemblafiTenc , & qu*ils 
fuflent tous fort riches. Sire , répartit le Tage , 
'ne jugez pas de l'homme avant de voir fes œu- 
vres. Je vous fupplie de m'accorder la permif- 
fion de faire bâtir un caravanferail fur le che- 
min de la mer , d'y recevoir à mes dépens 
tous les voyageurs. Le roi fut fort furpris d'une 
telle propoficion ; mais comme il ne riGquoit 
*rien à Taccepter, il Tagréa, en ajoutant toute- 
*fois , que quand la bourfe du derviche feroit 
-vide , il efpéroit bien qu'on aufifit recours à celle 
du roi. ^ • 

Nous convertîmes en argent nnt grande partie 

des pierreries d'Afis , & nous élevâmes en peu 

•de rems les édifices que vous voyez. C croit un 

filet , charmante Zeineb,que nous tendions. au 

* milieu de cette forêt, dans l'efpérance de vous 

y prencire quelque jour. On ne le pouvoir mieux 

placer : fi vous aviez à revenir dans Gilolo , la 

mer feule devoit vous y ramener, & tous les 

chemins de la mer à votre capitale fe terminent 

ici. Vous êtes vraiment un habile chafTeur , dit 

Zeineb , en embtaflant fon époux avec un tendre 

tranfportj il éft bien jufte que je vous raconte 

par quelles routes la proie que vous attendiez 

eft venu donner dans vos pièges. Je n'ai pas 

'moins d'obligation au généreux Abd^lia , que 
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VOUS' en ^vez au fage Âfisé A ces mots , le roi 
de Soucad jeta fut moi des regards où la recon^ 
noiffance étoic vivemeiK peinte y &: me caufa une 
agréable confufion par les termes obligeans donc 
il fe fervit pouf nie remercier* Le r^cîc de la 
reine augmenta encore la bienveillance de ce' 
prince à mon égard , Çc je dirai à ia gloire que 
jufqu*à préfent cette bienveillance ne s'eft pas 
démentie^ Avant le fouper , nous prîmes le bain ' 
& nous y rîmes beaucoup , en nous relTouvenantf 
du ftratagème d'A(îs ; nous nous hâtâmes^ lui 
fie moi , de lailFer les heureux époux en libertés 
Zeineb avoit arïurémenc lieu d être contente y 
l'éloignement de fes fœurs mettoit le comble 4 
fôn bonheur. Le fage Afis me conduifit à (a 
chambre où je devois patTer la nuit y ôc après 
m'avoir donné toutes les marques d une amitié 
fort grande , quoiqu'elle ne fît que naître , il 
me dit que le [our raivant le roi Batoche pouif- 
roit bien venir diner au CaravanferaiL Le ha- 
fard y repartis je , nous favoriferoit-il jufqu'au 
point d'amener ici ce prince , juftement dans la 
conjoncture où nous nous trouvons ? Au mot 
de hafard , Afis fit im- petit branlement dé 
fête, en fouriaut > & il me quitta fans s*expli-^ 
quer. 

Ce qu'il m'avoît prédit arriva le lendemain, 
Six^ coureurs vinrent avertir le fage qui avoic 


* » 
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fèprb fon habit de Derviche , que le foi (eioU 
dans deux heures au Caravanferail. Kaus nooâ 
flfièmblâmes Se nous tînmes une efpèce de coii-^ 
feil où , pendant qujpn dreffbit tin trône pour les 
père de Zeineb » nous convînmes de la manière 
dont nous paroîtrîons devant luû Son côftdge 
nétoit ce jour-U comporé que de cent gardes 
/ans iras ^ & de cent gatdes fans jambes. Lef 
premiers marchoient à pied : on ne leur voyoît 
point de bras , parce que » fuivant l'ancienne 
difcipline de ce royaurhe-U , il les tenoienf ca- 
chés dans de longues manches qui pendoient 
fufqu'l terre. Ils éroient armés de deux longuet 
javelines qu'ils portoient fut le dos » dans uti 
étui de chagrin ^ d'où elles s'éle voient alTcz haut 
àu^-deiTus de leurs têtes. Les gardes fans jambèâ 
étoient à cheval , aflis dans des paniers brodée 
qui leur renoient lieu de ^les , SC qui les coa«* 
vroîent jufqu'au nombril. Ils avoient pour armei 
l'arc , le fabre & de belles rondaches couvertes 
de cuir peint de diverfes couleurs. Ces detnîeri 
environnoient le roi qui, monté & arme à peii 
près domme eux y ne fe difltnguoît que par fon 
air plein de majefté« I{ nous trouva profternés » 
iorfqu'il entra dans le falon ; & nous ne nous 
relevâmes qu'après qu'il fe fut aflîs fur le trone^ 
& qu'il nous l'eut commandé trois fois de fuite. 
Ce vénérable vieillard nous envifagea tous zycd 


1tt)e très •• grande aneucioa'^ fmi il 4^^ au fagé 
Afis : O derviche ! on . m!a promit cette nuit 
<|ue fe verrats ici deschofès itittrvêiUeafes au^. 
joard'hui. Je ne te dirai point qmi m a /ait ceccc^ 
promeiTe » car je n'en faii rien^ mais une voiii 
favorable ma die crà^rdiftmâemem ,: Rpi B4i^^ 
ehc y pré/ère deràain le nouveau CitrdVanfsrti^il 4 
tpn palais : tes ytux Ji aUouàumés aux pUursm 
yi auront unfpcSaclc, qui fera renaître ton ancienne 
eUlégfejfcM Roi Batoifû, ^ ton ^ile pour la jufiic^ 
fera bientôt récofnpenfé. Derviche » cofiofdnuà cef 
prince, craistu^ue ces paroles ayenc leur'ac^ 
compIifTeaienc ? Y vois * ta quelque apparence 
die vérité? Âfis, qui les avoir lui-même éc4 
^tfopèhcer à fon oreille , lui répondît : fire ^ 
ii oe faut fe défaire que le plus lard q^ue 1 oi^ 
peur d'une efpérance qui âatce : donner» uxm 
preuve éclatante du zèle dont on vous^a parlé ^^ 
en voici l'occafîon. ' 
. Attffi-tôt je m'avançai |ufqa*aaprès du rronev: 
& ayant déployé mes préfens , j'adreifai ainG la. 
parole au roi : Sire , quoique je ne (bis pas né 
votre fttjet , j'ai recours à voua, parce que Je. 
fai^ que vous aimez la juftice & que , toutes Us\ 
Ses redoutenr votre courage & la valeur de vos? 
foldats. Une fille aimoir fi tendrement fon père 
^'elle s'èxpofa à la mort pour lui. Dieu la 6on«: 
fnrva ^ mais afin d'exerçec fa vectu > il la ii via j 
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à une loâgue faite de foofTcancès [: après qadt 
il lai donna an époux foct riche 5 & d'une naif-* 
fance pareille à la fienne. Us vécurenc lieureuii 
pendanc quelque tems» &ils jouiroiênt encore 
de cette félicité $ fi la cruauté d'un ufurpateur 
ne les en avoit privés. Ce fcélérat ^ pour s'em-^ 
^arer de leurs biens » a tenté de les faire périt» 
par le fer Se par le feu j ils n'ont évité la mort 
que par une fuite qui tient du ntiracle; Si vous . 
ïi*avez pitié d'eux , fire y fi votre âsèle ne s'em-» 
brâfe y s'il n'extetmirie leur perfécuteur y ils M 
ceflêront jamais d'être malheureux i 8c ce qui 
doit le plus vous animer à k vengeance i c'eft 
^ue cet ennemi barbare eft le pi^opre frère i0 
répoux. Armez- vous donc contre le perfide , 8C 
daigner me faire connoître , en acceptant ces 
préfens y que ma prière ne vous a pas été dé^ 
£tgréable< 

Le roi Batoche » nonobftane fon grand âge } 
avoit hs pafiions fort vives. Le commencement 
de mon difcours l'avoit extrêmement attendri) 
la fin le remplit d'une jufte indignation. Qui. 
que tu fois ^ me dit-il j je reçois tes dons & je 
loue ta confiance. Mais ^ fans le favoir , tu m'as 
replongé dans une amertume que rien n^a pu 
' adoucir jufqu'à ce jour. Ah Zeineb! fille tendre- 
ment chérie d-un père infortuné , tu t'es volon-' 
(jurement livré pour moi à l'avidité d'i)n monftce^ 

1 S'il 
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S'il t'a épargnée , quel eft.à préfent tôn::fotc*^ 
Peut être qu'auffi malheureufe que celle donncnx 
vient de me dépeindre le défaftre, tu es devenue 
comme elle la vi<%ime de Tincondance ou de 
Tamblcion de quelque traître. Ah Zeineb ! je 
m'imaginerai te venger ^ en vengeant cette gé«^ 
néreufe fille , fi digne de toute ma compaflionj 
Etranger y où eft-elle ? où efl; fon époux ! qui eft 
ion perfécuteur ? en quelle contrée s'eft corn-* 
mife une il horrible injuftice. 

Suivant notre projet du matin y j'avois une 
atTez longue réponfe à faite à ces interrogations 
que nous avions bien prévues ^ mais la reine ne 
put fe contenir. Comme j ouvrois la bouche J . 
fes larmes & fon cœur la forcèrent de mlnter- 
rompre* Elle jeta fon turban , &c courut toute 
cchevelée embrafler les genoux de fon père , en 
difant : c'eft pour Zeineb. que vous vous inté* 
reifez , voici Zeineb. Le vieux roi , comme ravi 
hors de lui-même , la confidéra pendant quel* 
ques .momens » : puis pleurant de tendreflè , il 
s'écria : Ah ma fille !. ah mar chère Zeineb , je 
mourrai content. Il fe tint, après cela , fans aucun 
mouvement, le vifage collé fur celui de fa fille ; 
& nous craignîmes que l'excès de fa joie ne l'eût 
fait expirer ; mais elle ne. loi caufa qu'une dé^ 
faîllancé qui fut aufli courte qu'elle étoit douce. 
Kous nous étions tous approchés du trône. Zeineb 
TomcXlII. V 
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prit par la main fon mari, 6c le préfentant à Ton 
pcrc;î Sire , lui dit- elle , vous voyez le roi de 
$oacacl & inon époux. Nos états font la proie de 
fon indigne frère , qui ne nous a lailfé la vie que 
parce qu'il n a pu nous 1 oter : il règne , il triom- 
phe 9 tandis qu'errans ,- fugitifs , à peine nous 
^ft-il permis de jouir de l'air & de la lumière* 
AlQts le magnanime vieillard fe leva de fon trône 
pour embraiTer le roi de Soucad y âcpaiïant fou- 
Vainement de la tendrefle à la colère : je jure '', 
die -il, par les quatre anges qui préfident à la 
punition des coupables , que je tirerai une v,en« 
geance folennelle du crime de l'ufurpaceur. J'ar- 
pierai , s'il le faut , tous mes fujets y je cou- 
vrirai la mer de vaifleaux , Se je ferai <ie Bornéo 
le théâtre de la plus fanglante des tragédies. Mais 
racontez-moi , ajouta-r-il d*im ton plus modéré , 
racontez-moi tout ce qui vous eft arrivé depuis 
que vous m'avez qufcté : (ire , répondit la belle 
reine de Soucad , le roi votre gendre commen- 
cera , fi vous le trouvez bon, le récit que vous 
fouhaitez entendre. C'èft lui qui , fous la figure 
d'un léopard , fut contraint de paroitre menacer 
vos jours au palais du défert. Vous me reverrez 
dans, un inftant. Elle fortit pour s'habiller , 6c 
elle rentra un peu après fi charmante que ce 
n'étoit prefque plus elle-même. Mufulmans , i 
qui il fied fi bien de juger des grâces , ne<lécid^ 


jamais de celles d'une jei^ne beauté , tandis 
qu elle eft troublée ou inquiète ; attendez que la 
pai^^ & la joie ayenc recommencé à régner dans 
fon cœur. Mille appas efTacés , mille agrémens 
qui vous étoient inconnus , reparoîttont alors , & 
vous vous applaudirez d avoir fagc ment fufpendu 
votre |ugement. 

D'abord que le roi de Soucad eut atteint Ten- 
droit de fon hiftoire ou Zeineb commençoit â 
y avoir part , elle prit la parole & fatisfit plei- 
nement la curioûté du roi fiatoche. Il nous com^ 
bia d*honneur » Afis & moi. Ce fage mit en 
liberté Tcfclave fidèle qui lavoit fuivi dans fes 
courfes , & lui confia l'adminidration du cara- 
vanferaiL 

J'avoue que j*avois foupçonné d'exagération • 
le monarque Giiolois dans fes difcours , &:-qu^ 
je ne le croyois pas adez puiflànt pour châtier ^ 
avec ttant d'éclat , 4e beau frçre de Zeineb j mais 
je me détrompai dans le féjour que je fis à fa 
cour. Sagonofaé eft une ville peuplée & opulente. 
J'appris qu'il y avoit dans le royaume plufieurs 
autres villes confidérables , que le roi pôuvoïc 
mètre fur pied une armée de cinquante mille 
.hommes , également propres à combattre fur 
mer & fur -terre j & qu'il avoit affez de vaif- 
feauxpôur tranfporter , à fon gré, les deux tiers 
de fes troupes. Le retour de Zeineb fut célébré 

Vij 
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par toutes fortes dé réjouîffatices* Tons les roii 
infulaires félicitèrent Batoche par des ambafïades 
magnifiques. Ses gendres, accompignés de leurs 
époufes , fe rendirent eux-mêmes à fa cour , Çc 
hâtèrenc les préparatifs de. la guerre de Bornéo, 
"dans la vue d'éloigner Zeineb , en la remettant 
fur le trône de Soucad. Leurs, intrigues com- 
^ençoicnt à inquiéter cett;c reine lôrfque je par- 
tis. Ce fut ce qui Tempèchà de me reconduire 
Jufqu à la mer avec le roi fon époux , & le botï 
Iman , qui ne voûlureht jamais me quirter qu'ils 
ne m*euffent vu remonter dans mon vaiflèau. Je 
leur confirmai une promeffe que j'avoîs faite au 
roi Bàtoche & à fa fille , de revenir à Sagonofaé, 
fi les deftins me le permettoient. 
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d'Abdalla. 

\ 

% 

JLes Arabes, & tout l'équipage, me revirent 1 
"avec des tranfports'de joie. Le pilote me de- 
manda en riant ,"*fî j*avois réfolu de n'aborder 
de dix ans nulle part? Pourquoi donc , lui dis- 
je , me fais-tu cette qtreftion ? Ceft que depuis 
huit jours , me répondit- il , vous n*avez ceffc 
d'envoyer des vîvres au vaiflèau \ nous e^avom 


J 
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trop. Je n'y ai rien envoyé., répliquai- je 3 Tabon-» 
dance dont m parles eft fans doute un effet de 
ladroite reconnoiflànce de Zeineb. Cela étoic 
vrai. Je fis fans délai diflribuet aux pauyres du 
port une bonne partie de nos vieilles provifions » 
& nous cinglâmes gaiment vers Torient. .. 

Comme je n'aîHMs pu tien découvrir touchant 
Borico> ni dans l'île des Ghiavambars , ni dans 
celle de Gilolo , où j'avois interrogé une infinité 
de gens qui avoient erré tQ.ute leur vie, je ré- 
folus de ne m arrêter en aucun endroit que je 
ne fulTe fort au-delà des bornes des navigation^ 
ordinaires. Dans les commencemens nous dé- 
couvrions prefque tous les jours des îles ^.niais 
nous n eûmes plus enfuite que le ciel &c Teau 
pour objets j & cette ennuyeufe uniformité nous 
fatigua pendant trois mois emiçrs. Nous défirâ^ 
xnes très-ardemment de ravoir bientôt la nour* 
rice des hommes , & nos converfations n& rpu^ 
loient plus que fur les avantages de la terre 8ç 
les incommodités de l'eau. Après avoir Ci long- 
tems langui ,'iuie tempête aflTez forte nous donna 
d'autres inquiétudes que le pilote vint encore aug: 
jmenter le matin. Il n-arriva jamais un femblablç 
•prodige , nous dit-il tout étonné : notre vaiflTeau 
va contre le vent depuis deux heures. Nous for- 
tîmes fur le tillac , & nous fûmes témoins d^ 
la merveille* Le vent étoit oriental , il foufïloii; 
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impétueufement ; nos voiles ctoîent enflées V 
comme elles le dévoient être en recevant fa vio- 
lente împreflîon , & néanmoins nous avancions 
avec rapidité vers Porient. 

Je ne témoignai pas la moindre crainte à la 
vue d'une fi grande nouveauté \ j'afFeftai au con- 
traire d'être plus gai qu'à rdWinaire , & je fis 
entendre à la compagnie que ce qu'elle admi- 
roit n'étoit pas pour moi un myftère. Je n'étois 
toutefois pas moins troublé que les autres , & 
j'eus befoin de rappeler tout mon courage. Je 
voyois manifeftement que les pjiflances de la 
péninfule înacceflîble commençoîent à pgir , & 
que j'alloîs être expofé à des ennemis inconnus* 
Je nç crflbs de baifer en fecret la bague de 
Zulikhah , & de me recommmder à "la dive 
convertie y dont je devois mériter la protection 
par mes fervîces. Nous naviguâmes de la même 
manière pendant cinq jours , & le fixième le 
navire s'arrêta au bord d'une île où nous des- 
cendîmes tous. 

Nous formâmes d'abord un petit camp pour 
notre sûreté , & nous ne fongeâmes qu'i nous 
repofer & â nous réjouir. Le troifième jour j'in- 
vitai les deux Arabes à venir avec moi à la 

■ 

découverte. Nous partîmes enfemble , bien ar- 
més, fuivis d'un efclave robufte qui menoît un 
chameau cïiargé de vivres. Lés dehors de l'île 
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ccoient aflfez rians y mais après une demi- lieue 
de chemin, lious trouvâmes des campagnes arides 
& ftcriles , au-delà defquelles couloic une grofle 
rivière dont les eaux entraînoient un grand nom- 
bre d'hommes nuds. Le fleuve étoit bordé d ar- 
bres, à l'ombre defquels nous nous afsîmes 
pour prendre un peu l'air Se nous fortifier de 
quelques alimens. Nous voulûmes arrêter de ces 
hommes plongés dans l'eau , mais ils nous pa- 
xurent ne rien comprendre à nos fignes. Tandis 
que nous les confidérions , nous entendîmes 
.derrière nous un grand bruit , & nous décou* 
vrîmes avec effroi des troupes de lions , d'ours , 
de tigres & de panthères qui accouroient vers la 
xivière , foit pour nous dévorer , foie pour étan« 
cher leur foif. Nous mîmes le fabre â la maift ;, 
quoiqu'il n'7 eût guères d'apparence que nous 
puflions réfifter â tous ces animaulc , s/ils en 
vouloient à notre vie. Les panthères qui devan- 
çoient les autres par une extrême vîtefle^ étoi|pt 
déjà fort près , lorfqu'une jeune fille qui def- 
cendoit k rivière dans une barque > s'approcha 
de nous & nous dit : ma mère vous a apperçus 
de loin , & elle fouhaite paflîonnément vous 
voir de plus près : elle vous donnera àes avis qui 
vous feront réuflir . déformais dans rouies vos 
entreprifes. Ce difcpurs flatteur y & plus ecfcore 
le dang<!: évident où now. étions , npujs eng^g^^ 

Viv 
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tout d'un coup à fauter dans la barque où nous 
fîmes auffî encrer le chameau. 


Destruction des enchantemens 

de Nerkè'{. 


p 


ENDANT le trajet je ne pus tirer un feul mot 
de notre cpndudrice. Dès que nous fûmes à 
Tautre bord , il nous prit une envie furieufe de 
nous jeter à l'eau. Les Arabes & Tefclave fe dé- 
pouillèrent & s'y précipitèrent. Si je xéfiftai au 
•penchant que j'avois à les fuivre , ce fut fans 
doute parce que la vertu de ma bague affoi* 
blidbit tous les enchantemetiâ. Je reflentis un 
extrême chagrin de la perte que je ytnois de 
faire ; mais Tefpoir de me venger me confola 
en quelque forte. Je pris le chameau par le licol » 
- ^ marchant à grands pas > j'arrivai en un en- 
droit où une petite femme louche & fort ba- 
sanée y s'occupoit aâruellement à eflfuyer deux 
beaux jeunes hommes qu'elle venoit de tirer de 
la rivière. En me voyant , elle fit paroître un 
grand trouble mêlé de colère. Tremble , me dit- 
elle , téméraire aventurier : ma maître({e , donc 
tu bfes épier les fecrets , va te punir de ton au- 
-dace. Elle accompagna ces proies de geftes me-* 
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naçans , & fe retira dans une grofle tour qui n*é- 
coit pas loin du lieu où je Tavois furprife. 

Je me tournai vers les jeunes hommes 9 & je 
leur demandai civilement en quel pays nous 
étions , & s'ils connoiffbient cette femme lou- 
che & fa maîtretTe. L*un des deux qui étoic 
Mufûlman , me répondit : feigneur , je prie Ij 
divine unité , qui a donné fon épée au prophète 
qui ne favoit ni lire ni écrire , de vous garantie 
de la misère dans laquelle nous vivons ici depuis 
plufieurs années. Je ne fais fi cette île a un nom. 
Nerkèz qui s'en eft emparée , eft une magicienne 
qui y attire les vaifleaux qui s*en approchent de 
deux cens lieues. Vous avez tout à craindre des 
artifices & des fiireurs de cette détefta\)le : elle 
ne demeure ici que pour cacher fes dcréglemens» 
& pour s'abandonner ^ fans dlftiriâion , aux plus 
infâmes voluptés. Comment avez-vous pu fortîr 
de la barque fans aller tenir compagnie à tant 
de miférables ? Un enchantement inévitable les 
a plongés dans l'eau , & l'eau enchantée elle* 
même , leur a fait perdre le jugement. Ceux que 
Nerkèz choifit chaque jour pour les faire fer vie 
à fes plaifirs » recouvrent à la vérité une partie 
de leur raifon ; mais en les rejetant dans le 
fleuve , elle les dépouille bient&t d'un avantage 
que fes lafcifs emportemens ne peuvent rendre 
que très <- onéreux* Un horrible tourbillon qui 
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nous environna , interrompit le difcours du jeune 
homme* Lamagîcienne, avertie de mon arrivée, 
fit gronder de fi furieux tonnerres , & briller des 
éclairs fi épouvantables, qu'il fembloit que le 
monde dût fe bouleverfer. Cette tempête dura 
aflèz long-tems j mais lair ayant enfin repris fa 
clarté ordinaire , la fille de Nerkèz fortir -de la 
tour, & m ayant abordé : feigneur, me dit-elle, 
ma mère , touchée de compaflSon , vous permet 
d'aller retrouver vos gens , & confent que vous 
ne vous expofiez pas aux périls inouis de cet 
enchantement. Ce compliment me perfuada que 
la magicienne craignoit que je ne détruififfe fon 
ouvrage ; & je répondis fièrement : dites à votre 
mère que j'ai réfolu de rifquer ma .vie pour 
délivrer du plus indigne des efclavages dette 
grande multitude d'hommes libres qu'elle regarde 
comme autant de vi6bimes deftinces à afTouvic 
fes paffions. * 

La fille étoît à peine rentrée dans la tour ; 
qu'une porte de fer s'ouvrit , & qu'il en fortir 
un animal qui avoir les pattes d'un lion, une 
queue longue de quinze brafles, & fouple comme 
une corde. Sa grandeur égaloit celle d'un cha- ^ 
meau , & il étpît armé de deux cornes qu'il re- 
muoit comme il vouloit. Je fus effrayé à cette 
apparition ; mais je ne laiffai pas de me mettre 
en défenfe. Le monftre accourut k moi les cornes 
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baSiTées , & n'ayant pu me choquer de front ; 
parce que je refquivai légèrement par un faut , 
il fit en palfaiK un mouvement fi jufte de la 
corne gauche » qu'il me porta dans la tempe un. 
coup dont je fus renverfé. L'impétuofité dé fa 
courfe ne lui permit pas de s'arrêter , & quand 
il eut fourni fa carrière y il me trouva fur pied» 
Je n'étois point bleflTc , il m'avoit femblc feule- 
ment qu'un grand IJic de laine me fût tombé 
fur la tête. Je déchargeai fur l'animal un pefanc 
coup de fabre entre les deux cornes , & l'acier 
entra aufiî peu daus fon crâne , que fi j'avois 
frappé un rocher. Il me renverfa une féconde 
£bis , me foula aux pieds , Se m'ayant lié le corps 
avec fa queue , il me traîna du côté de la rivière* 
Je le faifis fortement parla cuiffe, & je m'^écriait 
O bague ! oà eft ta vertu ? En faifant cette excla« 
cbiation, je le.touchai de ma -bague, & il dif-* 
parut. Âh ! dis-je alors , les armes font ihutilçs 
ici i le préfent de Zulikhah me fera triompher. 
Je remis mon fabre dans le fourreau., & je me 
rapprochai de la tour 5 me propofant de faire au 
plutôt toucher ma bague à tout ce qui fe préfen« 
teroit pour me nuire. 

Nerkèz s'étoît mife à une fenêtre , après avoir 
employé les plus grands efforts de fon art pour 
fe parer. Invincible Mufulman , me dit-elle , je 
t'accorde avec plaifir la liberté de tous les pri« 
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ibnniers que j'ai dans ce fleuve. CeflTe donc de 
troubler mon repos, & retourne à ton ca,mp. Sa 
beauté & Tagréable fon de fa voix me touchè- 
rent : je me ferois infailliblement rendu à fes 
défitSyfi le jeune homme ne m'eût crié : O cou- 
tageux Mufulman , gardez-vous bien d'ajouter 
foi aux paroles trompeufes de cette infâme ; elle 
ne vous tiendra rien de ce qu'elle vous promet. 
DifTuadé par cette remontrance , je repris de 
Nerkèz lei idées que j'en devois avoir; & je 
FafTurai que je ne m'en irois qu'après que j'aurois 
diffipé toutes fies illufions. A l'inftant elle en- 
Toya contre moi un nouveau monftre. Il étoit 
homme , quant à la difpofition de fon corps ^ 
mais tous fes membres étoient les membres des 
dnimaiix les plus féroces ; & il portoit fur fon 
épaule une fourche d'acier très-aiguc. Je pa/Iài 
mon anneau dans le fécond doigt de ma maiii 
droite , afin de le faire toucher plus aifément ; 
& j'allai à lui le bras tendu & le poingt fermé. 
11 fe mit à rire en me voyant oppofer à fa ter- 
rible fourche une lance fi peu redoutable. Ta 
préfentes ta main de fort bonne grâce , me dit-* 
il y viens faire la révérence à l'adorable Nerkèz. 
Raillant ain(t , il eut la (implicite de me cendre 
la main Se d'y enfermer «la mienne ; ce qui le 
fit évanouir en un clin d'œil. La magicienne 
quitta la fenêtre y êc de tout le refte da jour je 
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ii*eus aucun ennemi à combattre. Je me tins la 
nuit avec les deux jeunes hommes dans une loge 
qui étoit fur le bord de la rivière , & où nous 
trouvâmes les vêtemens 8c les armes des en-- 
chantés. Mes deux compagnons eurent le plaifît 
de fe r'habiller. La joie & l'efpérance nous tin-« 
rent lieu de fouper ^ car le chameau s'étoit perda 
pendant mes combats. Â la pointe du jour un 
changement que j'apperçus dans la rivière , me 
caufa une agréable furprife. Tous fes malheureux 
habitans mettoient la tète & la poitrine hors de 
Teau y battoient des mains & rioient en me r^ 
gardant. Il y avoit dans leurs ris je ne fais quo^ 
d'infenfé. 

D'un autre côté la magicienne s'of&it à mes 

yeux 5 belle comme une pérife. J'allai aflèz loia 

au-devant d'elle. Je m'admire encore à préfenc 

moi-même, quand je la rappelle en ma mémoire» 

& que je fonge que je fus zff^z maître de mes 

•paâions .pour préférer le devoir à un objet ii 

charmant. Lorfque Nerkèz fut auprès de moi» 

-«lie me parla comme fi elle avoir été perfuadée 

quç je ne m'écois expofé à de fi grands dan?* 

gers que dans la vue de la conquérir. Aimable 

Mufulman, dit - elle j me voici toute prête 2 

vous fatisfaire .; il feroit fupejrflu de vous fatir 

guer davantage. Comme elle fe penchoît pour 

jtn'embraflTer , Je "reculai & je lui dis ayec mé- 


•JlS Lit AviENTVaBS 

pris : Quelle force peuvent avoir des charmes 
empruntés ?, Allez , Nerkèz , offrir vos grâces 
aux dives vos amis , & mendier les carre{Tès des 
niagiciens de votre connoilfance. La magicienne 
fut d'autant plus piquée de cette réponfe , qu elle 
Vétoit flattée que je ne lui échapperois pas. Me 
voyant Ci éloigné de recevoir de l'amour , elle 
s'abandonna tpute entière à la fureur & me dit : 
J'aurai donc fait une démarche de cette impor- 
tance y homme brutal , pour être ainfi honteu*- 
fement méprifée^ Tu te repentiras bientôt de 
ton infolente groflîèreté. En faifant cette me- 
nace , elle fourra fes doigts dans fes cheveux , 
& il tomba foudainement un pluie de' cailloux 
qui m'auroit fort maltraité » fi je ne m'écois 
promptement réfugié dans la loge. Tous les ar- 
fcres voifins en furent ébranchés , /eus plu^ 
iieurs contufîons j fans mon préfervatif j'étois 
affommé. 

• Cette pluie écrafante n'avoir pas encore tour* 
j^fait ceUe lorfque tous lés hommes du fleuve 
«n fortirent , & accoururent prendre leurs ha- 
4>its & leurs armes* Je leur cédai la loge , de 
|>eur d'être étouffé par la multitude. Ce fut une 
cliofe merveilleufe à voir , que la promptitude 
avec laquelle ils s'habillèrent & s'armèrent poiu: 
me venir attaquer. Une fi grande ingraritude 
ti'étoit pas naturelle j la £otce de l'enchantement 
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les emportoic ^ je voyois même à leur tète mes 
deux chers Arabes qui , clans leur bon fens, au^ 
roienc donné leur vie pour moii J'attendis cette 
petite armée , fans remuer de ma place > & je 
leur préfentai feulement mon anneau , dont la 
vertu calma fubitement leur furie* Us s'arrêtèrent 
tous à une certaine diftance , comme fi une 
forte barrière les eût empêchés de pa(Ièr. La 
fnagicienne qui avoit efpété me voir fuccombec 
fous les efforts de tant d'ennemis , s*appercévanc 
que perfonne né me frappoit , imagina un nou^ 
veau moyen de me faire perdre la vie. Elle iic 
tout-à'Coup paroître fur la riyière un pont qu'elle 
avoit jufqu'alors tenu caché y de peur que les 
lions y les panthères 6c les autres }>ètes carnai^. 
Hères ne p'aflàfifent. Ces animaux n eiurenc pa$ 
plutat vu le pont, qu'ils accoururent en foule 
^e notre côté , où ils découvroient tant d'hommes 
-atremblés. Nerkèz auroit peut-être dû pçurvoii: 
à la sûreté de fes propres efclaves ; mais elle 
s'étoit déjà fauvée au plus vite dans fa forte- 
reilê , & les bêtes féroces les attaquèrent de 
toutes parts. Ils tournèrenMête pour leur réiifter. ' 
Je me .mêlai avec eux parmi les lions & les tir, 
grès. Nous en blefsâmes , nous en matlàcrâmes 
iCn peu de tems un fi grand nombre qu'il en dë^ ^ 
•meura plus des deux tiers fur la place. Le reAe 
fe jeta dans^ la rivière. 
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Cette vidoire remponée , Tenchanceinent <le« 
jeunes hommes tirés de l'eau , finit y & ils ne 
^pensèrent plus qu a fe venger de la méchante 
Nerkèz. Lçs Arabes ne pouvoient {e lafler de 
me remercier. Il y avoir dans la troupe plufieurs 
IMufulmans, Jamais jour lie fut plus glorieux au 
prophète. Nous nous avançâmes en bon ordre 
vers la tour pour y afliégeif notre commune en- 
nemie qui , voyant le danger qui la menaçoit , 
fit de nouveaux enchantemens , & aveugla tous 
nos foldars. Préfervé feul de ce maléfice que je 
ne pus diiliper dansi les autres avec ma bague ^ 
je cherchai vainen\ent un chemin pour les faire 
entrer , tout aveugles quils étoient^En faifant le 
tour de la forrereflTe , je frouvai un grand arbre 
auquel étoit attaché un cors.« avec cette infcrip*- 
tion : Je tai mis à regret. Je. jugeai que ces pa- 
roles prédifoient la fin dé l'ènchatltement y Se 
-qu'une autorité fupérieure avoir forcé la magi- 
cienne à fournir elle-même rinftrument de fa 
^erte. Je pris le cors & je i'enfibpuchai. Au foa 
qui en fortit rous les aveugles recouvrèrent la 
•vue 9 & la cour comvàença i:.£;imer. La porte 8c 
tentes les feiictres s'ouvrirent en. lyiçme tems , 
& je crus que la .magicieime prenoit invifible- 
-ment la fuite ; mais je me tromppis. La tour 
'^fum^ pendant près d'une heure, puis elle tomba. 
Alors Nerkèz fe montra en lair fur un nuage 

noir. 


X>' A B D A L 1 A. 311 

tioir, accompagnée de fa fille & de la petite 
femme louche. Elle s'arrêta vi$*â-vis de moi , 
& me regardant d'un osil fuperbe & indigné , 
elle me dit : » Abdalla , il n'y a qu'un monienc 
que Je te connois. Si j'avois daigné confulter mes 
livres lorfqu'il en étoit encore tems , je ferois 
à préfent maîtreflè de ton anneau , & tu ferois 
mon prifonnier. Que je te hais ! Tu as manifefté 
un myftère que je cachois à toute la'^wçerrc ; tu 
n'as point voulu me laifler vivre dans" cette île 
que je m'étois appropriée : mais fois sur qu'en 
iquelqu'endroit que tu ailles , je ferai toujours i 
tes côtés, que je renverfefai tes defleins, & qu'en 
particulier je mettrai des obftacles invincibles au 
fuccès de l'afifàire que tu as le plus à cœur. Ne te 
figure pourtant pas que tu fois le plus grand objet 
de ma haine. Ceft â cette dive qui a lî lâchement 
trahi notre parti, & qui s'eft fervi de toi pour me 
ftirprendre, c'eft à la perfide Goreç que je réferve 
mes véritables vengeances. Elle auroit continué 
cet effroyable difcours , fi une pluie de feu qui 
commença à tomber fur elle ne l'eût épouvantée. 
Elle n'eut que le tems de s'envelopper dans fon 
nuage *& de fuir de toutes fes forces j car un 
moment après nous vîmes paroître une géante 
allée qui , femblable à une flamme , la pourfui* 
voit. Cette brillante Gine pafia au-defius de nos 
tètes comme un éclair, 

TomcXlII. X 
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N'ayant plus rkn à voir au ciel , je cherchai 
mes Arabes 5 mon efclave 8c mon chameau égaré. 
Par bonheur nous retrouvâmes cette bête qui 
m'étoit alors Ci nécedaire y & nous appaisâmes 
notre faim. J'étois en peine de ce que devien- 
droient tous ceux que j'avois délivrés y mais en 
me rendant grâces , les uns me dirent quilis 
efpéroient retrouver encore leurs vaîfTeaux dans 
les endroits où ils avoient abordé ^ les autres 
iB*apprirent que l'île n'étoit pas fî déferre que 
je me Timaginois y qu il y avoit au couchant une 
grande ville appelée Hum , avec un port où ils 
comptoient s'embarquer , & que pour y arriver , 
il ne falloit que traverfer un défert de trois jours 
de chemin. Ils fe difpersèrent par troupes , afin 
de fe mieux défendre s'ils écoient attaqués par 
les bêtes fauvages , Se auffi afin de trouver plus 
aifément des fruits & du gibier pour fe nourrir. 
Il y en avoir quelques-uns de bleffés , à qui la 
feule efpérance de revoir leur patrie donnoit de 
la force Se du courage. Plusieurs voulurent pren- 
dre parti avec moi y maii je ne retins que le 
jeune Mufulman avec qui j'avois fait une liai* 
fbn particulière. Pour repafTer le fleuve , nous 
coupâmes des branches d'arbres à coups de 
ci-meterre > & nous fîmes un radeau qu'Or- 
can conduifit avec beaucoup d'adreile. Otcan 
écoic notre nouvel afTocié qui nous entretint 
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ftjfet agréablement jufqu'au camp ; je lui de- 
mandai depuis combien de cems il écoit dans 
rîle , pourquoi je n'avois point vtt de femmes 
dans la prifon fluide de Nerkèz , quel étoit le 
fort de celles que portoient les v^ifleaux arrêtés 
par cette magicienne y Se Ci tous les hommes 
tomboient dans fes pièges. Ceux qui font de* 
meures dans notre camp , ajourai-je , ont évité 
fes fureurs , & nous ne les avons éprouvées que 
parce tjue nous nous y fummes expofés nous- 
tnèmes. ' 

J'ai été environ deux ans entre les mains de 

Nerkèz, répondit le jeune Orcan, elle attiroit 

tous les navires qui faifoient route dans ces mers, 

excepté ceux qui portoient pavillon noir & roùge, 

étant convenae avec les habirans de Hum , dès 

le commencement de fon établiffement , qu'elle 

épargneroit ceux-là, afin de ne pas ruiner le 

commerce de cette ville. Les marchands qui 

avoient coutume de trafiquer avec les Hunrois , 

ne manquoient pas d'arborer ce pavillon. Tous 

les autres navires étoient de bonne prife pour la 

magicienne. Dès qu'ils étoient arrivés à quelque 

«îndroit que ce fût de la côte déferte , car c'étoic 

toujours à cette cote qu'elle les faifoit venir , 

les hommes Se tes femmes defccndoienr, félon 

la coutume. Les plus déterminés s^ccartoient les 

premiers pour découvrir le pays ^ Se étoient auffî 

Xij 
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arrêtés les premiers. Les autres ne les voyant 
pas revenir , alloient les chercher & avoient le 
même fortj à l'égard des femmes , elles étoient 
la pâture des lions & des autres cruels animaux, 
foit qu'elles reftalFent fur le bord de la mer , 
ibit qu'elles vinlTent fe préfenter à la barque. La 
filîe de Nerkèz ne les y recevoir Jamais , non 
plus que les vieillards , qui étoient auflî impi« 
royablement abandonnés aux bêtes. Je ne doute 
pas qu'avant leur défaite elles n'aient inquiété 
votre camp. Il difoit la vérité , car quand nous 
y arrivâmes , l'équipage nous raconta qu'un peu 
après mon départ , il avoir été affiégé par une 
grofle troupe de tigres & d'ours. On me montra 
même les peaux &c les tètes de plusieurs de ces 
bêtes qui avoient été tuées. Avant que de re- 
monter fur mer , nous employâmes deux /ours 
à nous réjouir 6c à faire bonne chère , puis nous 
recommençâmes à naviguer vers l'orient. 

J'eus grand foin d'inftruire le jeune Orcan , 
iîon feulement des motifs qui me faifoient voya- 
ger , mais auflî de la manière dont nous paflîons 
le tems. Nous lui fîmes même part de nos aven- 
tures , pour l'engager à parler des fîennes. Malgré 
toutes ces ouvertures , il fe tint pendant plus 
de huit jours fur la réferve. Nous lui remar* 
quâmes un fond de triftelle qui redoubla notre 
cxirioiité : mais foit <ju il ne nous connût pas 
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encore aflfez , foit qu'il appréhendât de n'être 
pas cru , il continua de garder le (ilence. Â la 
fin nous cefsâmes de le prefTer » & ce fut juf- 
remeiic alors que Tenvie lui vint de nous fatis- 
faire. 


3 


Aventures du jeune Égyptien. . 


E fuis du grand Caire , nous dit -il : vous 
favez que les pyramides qui ont rendu l'Egypte 
fi fameufe , ne font pas loin de cerre grande 
ville* Dans ma jeunefle je faifois prefque mon 
unique divertiflement d'aller confidérer ces ad- 
mirables monumens de la prévoyance àts pre- 
miers hommes. Je voyois quelquefois les génies 
qui préfidenc à ces anciens édifices \ mais d'abord 
qu'ils paroiflbient , je m'éloignois , de crainte 
de les irriter. Je fuyois fur- tout la vue de la 
Ginne qui fait fa demeure ^ans la pyramide du 
midi : elle fe montre toujours toute nue , avec 
un vifage riant & des geftes fi efficaces , qu'il 
eft impoffible de ne pas s'approcher d'elle ; mais 
on perd l'efprit avant que de la joindre. Ses 
charmes avoient réduit deux ou trois de .mes 
amis à courir les champs , fans aucun efpoir de 
guérifon. Profitant donc de leur malheur , je me 
tenois fur mes gardes. 

Xiij 
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Je ne pus pourtant fi bien me précautionner, que 
je ne Tappercuffe un jour d'affez près , & qu'elle 
ne m'apperçùt. J'allai à elle , mais jY allai les 
yeux baiflTés , ayant encore aflcz de force pour 
lâcher au moins de modérer le trouble 4onc 
j'érois déjà faifi. Mon enfant , me dit-elle > ta 
modeftie me plaît j je veux te faire voir ce que 
petfonne n'a encore vu. En même tems elle fe 
rendit invifible , 8c me prenant la main j elle 
m'introduifit dans l'intérieur de la pyramide pac 
une porte cachée aux enfans d'Adam, Un dra- 
gon , dont les yeux brilloient comme deux aftres » 
marchoit devant moi & m'éclairoit. 

Le bas de la pyramide eft partagé en trois falles 
très-vaftes, revêtues de marbre noir. La prc-» 
xnière eft triangulaire. J'y vis un vieillard d'or , 
aflis fur un trône d'ébène , qui tenoic d'aoe msàa 
xm livre , & de l'autre une couronne enrichie de 
pierreries. Aux coins de cette faite il y avoit 
trois piles de lingots d'or y qui s^élevoient juf«* 
qu'à la voûte. Les trois angles de la féconds 
falie , car elle eft aufli triangulaire , étotetit oc-> 
cupés par trois ftatues d'un métal inconnu y <)ut 
la Ginne me dit être beaucoup plus précieux 
que l'or. Elles étoient armées d'arcs, 8c mena-* 
çoient de percer de leurs flèches un petit enfant 
qui étoir affis dans le milieu fur un carreau. Le 
carreau 8c l'enfant étoient de diamant. La tr<H« 
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fième faîle eft carrée : les anciens fages ont mis 
devant la porte un« femme d'émeraude 6a de 
qaelqu autre pierre verte , qui rit fans celTe. 
Dans cette falle je trouvai un peuple de flatucs 
de toutes fortes de métaux , couvertes de pier- 
reries d'un prix ineftimable. Elles avoîent toutes 
un genou en terre , & elles femUoient adorer 
deux beaux pigeons de perles fondues , placés 
fur la pointe d'une pyramide compofée de topafes 
de la grofleur du poingt » arrondies autour. 

Par un fuperbe efcalier qui divife ces trois 
faites Tune de l'autre > nous montâmes dans trob 
autres beaucoup plus petites. La première croit 
remplie d'ichneumons d'or {a). Dans la féconde 
je n'apper^us que des corbeaux de pierre de 
touche. Au milieu de la troifième , je vis, avec 
aflèz d'épouvante y un tombeau , dans lequel 
étoient coucliés y tout ^ découvert , un roi Se 
une reine fi bien confervés , quHls paroiffbient 
encore vivre. Tout à l'entour de la falle il y 
avoir des lampes ardentes Se des caffoletces d'où 
fortoit une vapeur fort douce. Au-defliis du 
tombeau volrigeoit un hibou artificiel qui pout- 
foit des cris fi douloureux , que je ne pus me 

(a) Uichneamon , on le rat de Pharaon ^^ cfl: oa âaimat 
qui vie dans le Nil , 5c ;^i tm la guerre 4uz crocodiles J 1 

Xiv 
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défendre de pleurer à chaudes larmes. Nous con^ 
cinuâmes à monter , & le dragon nous fît entrer 
dans un lieu triangulaire en tout fens , qm écoic 
plein de coffres de cèdre , d'ivoire , de fandal 8c 
d écailles de tortues. La Ginne ne voulut eu 
ouvrir aucun ; elle me dit feulement qu ils retn 
fermoient les redoutables talifmans par le moyen 
defquels les rois d'Egypte avoient autrefois con:- 
quis toute la terre y & s'étoient même afTuierti 
les génies. Après m'avoir montré tan^e mer- 
veilles , elle me conduiCt hors de la pyrabiide > 
& en me quittant , elle me parla en ces termes* 
>» Je te commande » fous peine de la vie > de 
M fortir de l'Egypte dans lefpace de trois jours , & 
» de n'y revenir jamais. -» 

Je retournai au Caire , & je racontai â mon 
père , qui eft un riche marchand , tour ce qui 
venoit de ni'arriver. Je me fuis toujours bien 
douté , me dir-U , que tu te repentirois quelque 
jour de ta trop grande curiofité : fois fage a 
l'avenir , & remercie dieu de t'avoir confervé la 
vie & le jugement. Il me propofa . enfuite de 
m'embarquer avec des marchandifes qu'il en- 
voyoic en Chypre. N'ayant point de tems â per^ 
dre , je partis pour la mer , & je me trouvai 
dans le vaiffeau avant que les trois jours expi- 
raflTènt. A peine avions - nous perdu de vue ' 
J'Egypte > que nous fumes accueillis de la plus 


X>* A B D A I. L iU 529 

effroyable de toutes les tempêtes. Les vents ea 
furie fe livrèrent un combat , dont il fembloic 
que notre malheureux navire dût être le prix. 
Les voiles en furent déchirés & les mats rom* 
pus , & après avoir pirouetté quelque rems , il 
fut emporré avec une violence inouïe fur les cotes 
d'A^ique » où il fe brifa. Je me fauvai â la nage » 
& je me fauvai feul. 

Comme le pays étoit inhabité, je me chargeai 
de quelques vivres que la mer jeta à bord, & 
je marchai pludeurs jours le long du rivage , en 
remontant vers T^ypte. Après bien des fatî-> 
gués , j'entrai dans une contrée , dont la feule 
vue me confola- de toutes mes peines. Une infi- 
nité de ruiflèaux l'arrofoient & y faifoient croître 
un nombre prodigieux de beaux palmiers très- 
fertiles. Toute la terre étoit couverte de plaines 
fleuries qui réjouidbient en même tems les yeux 
& Todorat. Cet heureux canton n'a d'étendue 
que trois petites journées de chemin. Quand je 
les eus faites , j'aimai mieux retourner fur mes 
pas que' de m*engager de nouveau dans un dé- 
fert affreux. £n padànt j 'a vois vu de loin comme 
une ville ; j'allai de ce côté -là. C'en étoit une 
en effet , mais détruite & fans un feul habitant. 
Les marquçs de ce qu'elle avoir été , lorfqu'elle 
fleurifibit , m'étonnèrent ; on ne trouve nulle 
part de fi magnifiques ruines. Je choifis pouc 
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mon palais un portique àt marbre blanc , qui 
étoit encore aflTez entier. 

Les grandes huées que firent nos matelots , 
empêchèrent d'entendre la fuite de l'hiftoire de 
FEgyptien ce jour-là. Nous voulûmes avoir notre 
part de la nouveauté. Ils nous montrèrent dans 
la mer plufîeurs poiiTons qui reiTembloient^par* 
faitement à des femmes ; & qui , hors de l'eaa 
jufqu'au nombril , fe tenoient par les mains & 
s^avançoient , comme en danfant >,vers un rivage 
€>ù le vent nous porcoit. D*abord que nous fumes 
allez près du rivage pour difcerner les objets, 
nous vîmes , à la pointe d'une langue de terre , 
lin homme nud , très-bien fait , que des fatyres 
& des iînges attachoient à un pieu {a). Indignés 
àt cette barbarie , nous fautâmes à terre pour 
fecourir ce malheureux y que les monftres aban- 
donnèrent auffi-tôt qu ils nous appercurent. Nous 
lui ôtâmes fes liens , Se nous le conduisîmes 
promptement au vaifTeau pour lui donner ées 
habits. Nous jugeâmes , à la frayeur qui étoîc 
peinte fur fon vifage , que nous l'avions tiré de 
quelque grand péril : comme nous lui témoi- 
gnions notre étonnement de l'avoir trouvé ainfi 
expofé aux infultes de ces animaux, je vous 


(a) Coatinaation & fuicc de la craduâioa du manafcm 
atabcé 
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dois trop , nous répondit- il avec modeftte ^ poat 
ne pas vous faire connoîcre celui que vovis veneai 
de fecourir avec taut de généroiîté. 

AVENTURES de l'Homme nud , vu 
Hlfimm d'Eliamofv^r ù de la Primer 
cejje Sidi. 

3 E Aiis fils du faltan Your-'-Sophi & de la pria* 
ceiTe Naïskah , qui régnent dans l'île de Borkio* 
Cette ile eft fîcuèé dans cette vafte mçr > (bus im 
ciel pur & tetupéré : on y jouit d'un piimems 
continuel ; les arbres y donnent , a la fois , des 
fleurs, des fruits &: un« verdure agréable. Elle 
eft habitée par des colons de différentes nations^ 
attirés par la vertu d'une eaa qui rajeunie I«i 
Vieillards , & rend les forces aux corps les plot 
«puifés. Elle eft environnée d'une infinké d'auitres 
!les , pour la plupart inconnues te inabordables ; 
celles qui font connues font gouvernées par ddi 
jprinces triboraires de Borico ; d« ce nombre eft 
le royaume de l'île Tranfparente. 

I.e igra^^d Yqur-Sophi , aidé des lumières & 
dies confeil$ 4u £^ Ben-Addir \ revena depuis 
^flque cemis à h Cour , %m\% loi-^n^me pti^ 
foin de mon éducation. J'étois né avec une iottr 
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ginâtion ardente ; & j'acceigtiois 1 âge où les 
paffions fonc naîcre ce déCit inquiet d'acquéck 
de nouvelles connoidances. L'envie de voyager 
pour m'inftruire y me tourmentoic fans cefTe. 
Une nuit que je m'étois endormi , fortement 
occupé de cette idée , je vis une femme donc 
Tair noble & majeftueux étoit relevé par l'éclat 
d^une robe d'azur parfemée de diamans Se de 
rubis 'y elle s'approcha de moi & me dit : Jeune 
homme , c*efl moi qui t*ai infpiré la paffion que tu 
as de voyager ; pars , & hâte^toi cP aller fecourir la 
belle princejfe de rue Tranfparente , ja< le magi-^ 
cien Zangui[af{p!) , mon ennemi ^ tient enfermée. 
Tu la reconnoîtras à fon portrait que je te donne , 
& au tien quelle porte à fon bras^ 

Frappé de cette apparition , je m'éveillai en 
furfaut ; les premiers rayons du jour commen- 
çoient à paroître : quelle fut ma furprife de 
trouver fous ma main une boîte que j'ouvris 
avec précipitation ! elle renfermoit le portrait 
d'une beauté ravivante ^ je le contemplai tong^ 
tems avec une émotion que je n'a vois point 
encore éprouvée. J'attendis avec impatience le 


«■ 


(il) Le devoir d'un tradudieur eft de rendre, autant 
qa*il fe pent , le féns de Ton original : aiufi , d'après la 
note du manufcnt arabe » Zftoguizaf figoifie Craqua 
pucelle. 
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moment qii je pour rois voir le fultan. Je le 
predai vivement de me laifTer partir , en lui 
cachant néanmoins le nouveau motif de mon 
voyage. Il y confentit avec peine , à condition 
que Ben-Addir m'accompagneroit. On équipa 
par fes ordres une faïque , je m'arrachai 'des bras 
de ma mère , le cœur déchiré de fes larmes ) 
je joignis Ben- Addir qui m'attendoit au port ; 
nous nous embarquâmes & nous prîmes la route 
de nie Tranfparente. 

Nous voguions à fouhait depuis deux jours , 
lorfq^e notre vaifleau fut jeté par un coup de 
vent fur une côte incpnnue. Son immobilité , le 
fpeâacle furprenant de quantité de tortues que 
nous vîtnes filr la plage , dont les écailles bril- 
loient comme des diamans , m'excitèrent à def- 
cendre pour admirer de plus près ces phéno^ 
mènes ; Ben-Addir voulut s'y oppofgr ^ mais fans 
l'écouter , je fautai fut le rivage. A peine y eus-je 
mis le pied , qu'un autre coup de vent contraire 
remit le vaifTeau à flot & l'emporta en pleine 
.mer , malgré les efforts que le pilote & les ma- 
telots faifoient pour reprendre terre j je les perdis 
bientôt de vue. 

Abandonné feul dans une île que je croyois 
inhabitée , je ne pus me défendre de la frayeur 
& des triftes réflexions que ma fîtuation m'inf- 
piroit : je déplorai amèrement mon ijnprudence. 
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Je ne cîécouvrois , en regardant autour de moî, 
qu'une longue, chaîne de montagnes qui me pa- 
toiffolent înacceffibles , & dont Tâfpeft ne m'of» 
froîr que de$ images effrayantes & l'idée du 
défefpoiir* J*aIIois y fuccomber , lorfqaau fon 
d'une voix épouvantable qui me fit trembler , 
les tortues fe changèrent en pygmées lumiheut 
& s'enfuirent tout à-cotip vers une montagne , 
fur le fommet de laqttelle je remarquai une 
autre figure plus grande ; que je crus être nti 
•homme* 

Cette découverte fit renaître mon comrage ; 
je courus moi-mcme vers ce rocher , à la poinre 
duquel je gnvrs avec beaucoup de peine & de 
fiatigue. J'apperçus derrière ce rideau de mon- 
tagn^stm palais entouré d'arbtes, dont les- feuilles 
d'un largeur extraordinaire , fembloient aurant 
de platines d'acier , qui réftéchiffbient for ff>n 
dôme 1er rayons du folerl ; je ne pus foutentr 
ce fpeéfcacle fans en être ébloui. Je foupçonnai . 
que ce pabîs devoit être la deftieure de quelque 
magicien". Une certaine frayeur me fit balancer 
quelque tems fi je tenteroîs â'f pénétrer. Bientôt 
emporté par l'idée que j'y pourrois renconrrer 
mon aimable inconnue , je pie hâtai de defcendre 
dans la plaine. Je m'avançots vers ce féjour éton* 
nant , lorfque je revis les petites figures bril- 
lantes qiû entroient dans un magnifique falon^ 
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\An au milieu des jardins dont la beauté me 
frappa. La douceur d'une voix agréable & mé- 
lodieufe que j'entendis chanter , en me caufanc 
un tendre faifitTement , m'attira du côté de ce 
charmant édifice. Je me figurai que ce pouvoic 
être la voix de ma belle princeffe j je n'en eu$ 
que plus d'ardeur à pourfuivre mes recherches. 
Dès que je fus entré dans l'allée qui aboutiÛbîc 
au falot) , je remarquai avec étonnement que la 
tige des plantes & des arbres étoit rouge comme 
du corail l & que leurs feuilles y d'une blancheur 
qui efFaçoit celle de la neige » étoient parfemées 
de fleurs qui re0embloient parfaitement â des 
faphirs. En approchant du falon y j'admirai fur 
fon frontifpice cette infcription en caractères de 
diamans enchaffés dans un marbre noir : Entre , 
Ji tu apportes à l'aimable Bou^oulah (a) le premier 
hommage de ton cœur. 

J'acbevois à peine de lire Tinfc^ption y qu# 
les portes du falon s'ouvrirent^ J'en yi$ fottir le^ 
oains brillans y fuivis d'une femme 4o{it la Caille 
caurte^& ramaCée érotc accompagnée d'un; vifago^ 
qui reflembloit ï une lune : elle avoit un doU-^ 
ma» {b) cofe , garni ai grelots , au ioa defquels 

{a) Bouzoulah Veut dire qui a «ne gorge énorme* 
(3) Robe à lafiatique. 
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les pygmces dansèrent des quifquas (a). La groilê 
femme » en fe crémouflfant, s'avança vers moi, 
& me préfênra la main pour m'enrraîner dans le 
falon. Je m échappai , de peur d être obligé de 
remplir la loi de Tinfcription. Elle me cria d'une 
voix étouffée de colère : Injolenty tes mépris pour 
la fille de Nerkè:^ & lafaur de Zangubiafae refit-* 
rontpas impunis^ 

Affligé de mon erreur , & inquiet des me- 
naces de la magicienne , je cherchois à forcir 
du jardin , lorfqu'au décour d'un bofquet de 
myrrhes & de rofiers , j'apperçus fous un ber- 
ceau de fleurs une jeune fille endormie & négli- 
gemment couché^ fur un tapis de gafon. Je par- 
courus d'un œil avide & plein de trouble , les 
traies , la taille & le corfage des grâces. Ses che^ 
veux , dont les boucles d'ébène rouloientf far un 
fein d'albâtre , étoient mêlés de fleuts qu'un fériti 
becquetoit , en s'agitant fur fon épaule. Mon 
portrait que je vis attaché â un bras charmant , 
fur lequel elle étoit appuyée , me fit jeter un 
cri de joie qui réveilla cette beauté \ elle difparuc 
aufli-tôt. 

^ La reiïemblance de l'aimable fugitive avec le 
portrait que j'avois , le mien qu'elle portoic à 
fon bras, ne me permirent plus de douter qu'elle 

{fi) Danfc con]2<}uc. 

ne 
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ne fût la ftinceffe opprimée qu'on m'avoîc or- 
donné de fecoutir. Défefpéré de ne poavoit dé« 
touvrit fes traces , le cœur plein de fon image » 
je réfolus de là cherchet patcouc. Incertain de 
. la route qu eHe àvoit prife > je m'enfonçai dans 
on bpis vers lequel j'avois vu fon oifeau s'en* 
voler* J'appetçtts , à travers les branches ^ des 
globes de fe« qui s'éle voient dans les airs , en 
répandant une fumée qui infeâoit. Le fombre 
effrayant de la foret, le vent qui faifoû courber 
leis arbres e^ foufflant atec furie Teatx noire 8c 
bouillante d'un grand lac fur le bord duquel je 
me trouvai bientôt arrêté , me firent ftiflbnner 
d'horreur^ Pentrevis , à la lueur de ces vapeurs» 
enflammées ^ une tout bâtie dans une petite île 
au milieu du lac , d'où partoient des fons de voix 
couchans & plaintifs » mêlés à des hurlemens &- 
ides fifflemens horribles» . . t 

Pouflc par le preflentiment tjUe c'était, l'ef-* 
freitfe prifon de ma belle priticefle , j allois m'é-" 
lancer dans l'eau pout traverfer le lac à la nage > 
lorfque je découvris une barque cachée dans des 
sofeaux ) je fautai dedan$ fans, héfiten A peine 
en eus-je touché les rames ,, que je me trouvai 
trafifpôrté dans l'île % je nf rehconttai aucun dèz 
mohftres dont j'avois entendu les cris : là porte 
de la tour s'ouvrit d'elle-même: j'y montai avec 
«ne inquiétude fecrette* Après en avoir parcouru 
Tçmc XI IL Y 
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plufieurs étages ^ je défefpérois d'y trouver celle 
que je cherchois , lorfque parvenu au fommet « 
je vis ! dieux , la beauté même enchaînée & bai- 
gnée de pleurs. 

£s-tu quelque bourreau qu*on envoyé pour 
tourmenter la malheureufe Sidi ? 

Non y m*écriai-je , en me jetant à fes genoux » 
je viens vous délivrer 8c vous adoref. 

Je détachai les liens qui prelToient fes belles 
mains : fon ferin venoit me carreffer , comme 
pour me fCmercier de la liberté que je rendois 
à fa chère maîtrefle. Ses yeux qu'elle avoit dé- 
tournés de frayeur , fe ramenèrent fur moi pleins 
de charmes : elle rougit & n'en fut que plus 
belle : une vive émotion s'empara de moi : nous 
nous regardions interdits Se troublés , lorfqu'elle 
fié un cri d'étonnement , en reconnoi(Iànt dans 
mes traits ceux du portrait qu'elle avoit â fon 
bras. Je redoublai fa furprife en lui montrant 
le fîen. Ah! cher prince , me dit-elle» vous êtes 
ce généreux Eliamanzor, dont une femme di- 
vine, en vous nommant ,'m*a remis cette nuit 
même le portrait. Jignore par quel pouvoir je 
itie fuis vue rout^â-cûup fous le berceau où votis 
m'avex trouvée endormie : le même pouvoir m*a 
forcée de rentrer dans ce féjour d'horreur > & jt 
TOUS qûittois à regtet. Elle prononça ces mots 
avec une conTufion charmante. Je pris una dt 
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tei tnàîhs qne je baifai 6c qu'elle n'eut pas la 
force de retiret. Fuyons ^ continua - 1 - elle » 
l'infême &ouzoulah Se le barbare Zanguizaf ; 
ces deux magiciens fe font aflbciés pour fe pro^ 
curet mutuellement le$ objets de leurs plaifirs ^ 
ils m'ont tranfporcée dans cette île horrible après 
m'avoir arrachée des bras de la tendre Pehry-^ 
Rokfar ^ ma mère , en rempÙlTant de deuil le 
ctsur du roi Schah-Gévaher y mon père , & là 
tour de llle Tranfparence. Pi^ué de ma réfif* 
tance > le cruel Zanguizaf a cru la Vaincre par (es 
indignes traitemens» Ah ! cher prince , je trembla 
pour vouià s'il faut que Tiikipudente Bouzoulah 
VOU& ait apperçu* 

La tendre inquiétude qu'elle liie marquait ^ 
tne la rendit encore plus chère t je lui racontai 
par quelles aipentures j'avois découvert fa prifoUé 
Elle pâlit quand je lui avouai ce qui m'étoit ar^ 
lîvé avec Bouzoulah. Nous nous hâtâmes de 
defcendre pour abandonner cette tour futîeftet 
tnais , 6 comble de douleur ! là barque qui m'a<» 
voit apporté , avoit difparu« Nous vîmes à l'autre 
botd les deux magiciens qui infultèrent à notre 
défefpoit. Au même inllant nous fumes envi* 
tonnés d'une vapeur noir & épaillè , qui ne fe 
diflipa que pour nous montrer que nous étions 
fur le bord de la mer. L'abominable BouZoulah^ 
montée fur un gtos iinge ailé » fondit fur U 

Yij 
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princeflTe , l*enleya par les cheveux & la précis 
pita dans Teiau ; je vis fon corps pâle & défîgaré 
fiirnager , je voulus m'élancer dans la mer pour 
•périr avec elle ^ mais je fus rerenu & alTailU par 
une troupe de faiyrés & de finges qui me dé- 
pouillèrent de mes habits. Vous m'avez délivre 
de leur furie. Hélas ! l'infortunée Sidi a été feule 
la viâime de la vengeance des deux barbares 
magiciens. 

Tout l'équipage fut attendri du trifte fort de 

cette jeune princefTe » & de fa fin malheureufe. 

Kous tâchâmes de calmer le défefpoir d'Elia- 

nianzor ^ fon récit avoit attiré toute mon atten-* 

tion. Je jugeai par le trajet qu'il avoit fait , que 

nous ne devions pas être éloignés de Borico; 

un feul point m'embarraflbit : le fils de Gigim 

prétend que cette île eft ifolée au^milieu d'une 

vafte mer \ mais il pouvoir avoir été trompé par 

d'autres hiftorîens. Le prince devoir être mieux 

inftruit qu'eux tous ; efFeâivemênt nous décou-- 

vrions à chaque inftant plufieurs îles que nous 

évitâmes , dans la crainte de rencontrer les 

'écueils qui environnent celles dont le ptince 

nous avoit parlé. Nous cherchâmes â profiter du 

vent favorable que. nous avions , pour gagner 

tplus promptement le but fi défiré de nos re*- 

cherches. Cependanr potu: diftraire Eliamanzoc 

de lattifbfre où il étoit plongé, nous priâcQis 
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le jcaïae Egypden de reprendre le récit de fes 


aventures. 


1 

SUITE DES Aventures du jeune 

Egyptien^ ou Hifioire de la dame aux 
btllts pabouckes.. 


V 


ous vous rappelez , nous dit - il , qu'après 
avoir été jeté par un naufrage fur les côtes d'Afri- 
que , j'avois choifî pour afyle les ruines ^'un 
portique de marbre blanc \ accablé de laflitude y 
je m'endormis profondément. Je fus bientôt 
éveillé par le bruit que fit une troupe d'hommes 
armés qui vint fondra fur moi ; ils m'entraî- 
nèrent. vers le rivage , & me forcèrent d'entrer 
dans un navire qui étoît à la rade. Je connus à 
leurs difcours que c'étoient <ies ' corfaires qui 
avoient coutume de venir fouiller dans ces ruines 
pour en emporter ce qu'il y avoit de plus pré-» 
cieux. - - 

Ma jeuneflè, Taffliékion où fétoîs, fn'auîrè- 
rent l'attention de Melec - Ifrrqui , leur chef. 
» Par le grand Celem-AIa (^)s me dit -il , fi 




14^ Lis Atekturi» 

a^ letolle qui a préfidé à ca naiflance , t*a mis 
M entre nos mains y. celTe de c'en atcriftçr ! ta 
Si phyfionomie ne m'eft point inconnue ; je l'ai 
>• vue dans le miroir de l'avenir , mais la glace 
» s'en eft ternie > & je n'ai pu en favoir da- 
j» vantage* 

Il fit détacher mes liens 8c m'obligea de prendre 
de la nourriture que j'avois refufée j^ufqu'alors. 
Je compris qu'il était adonné à Taftcologie , 8c 
j'augurai 4e fes bons traitemens que mon efcla* 
vage feroit moins rude que je ne me l'étois 
figuré. Je baifai le bas de fa robe y ma recon^^ 
noilTance parut lui faire plaifir : nous débarqua^ 
mes & l'on porta à terre tout le butin. Il y avoir 
parmi les efclaves une jeune fille & une femme 
plus âgée qu'elle , qui étoient d^ns l'abattement. 
Melec les choifit avec moi pour fa part du bucin« 
Les yeux de la jeune perfonne & les miens fe 
rencontrèrent ; une conformité de fort nous inf* 
pira de la compaflion l'un pour l'autre. 

Arrivé chez Melec , je fus chargé du (bin de 
fes jardins : je vis la jeune efclave ps^ i notre 
féparation j je firémis moi-même quand je penfai 
qu'elle alloit être deftinée aux ptaifirs de Melec. 
C ecoit un homme à la fleur de fon âgé ^ d'une 
figure mâle & d une taille avancageufe. Il écoic 
un rival redoutable pour moi ^ & il pouvoic être 
un rival aim^ ; cette crainte me le t^nàk odieux. 
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J'ctoîs impatient de revoir la belle efclave : eilt 
vint fur le foir dans le jardin fe promener avec 
fa compagne Se Melec. Sa vue me caufa une vive 
émotion ; je me détournai de leur pafTage pour 
cacher mon trouble ; je les obfervai cependant, 
je remarquai avec fatisfaâion , que la jeune ef*- 
clave évitoît de porter fes regards fur Melec. 
Comme elle s'amufoit à cueillir des âeuts pour 
s'en faire un bouquet , notre patron m appela 8c 
me dit : Orcan , que ces fleurs foient toujours 
remplacées par d'autres. Je m'inclinai pour mâr« 
quer que j'y aûrois attention : mon cœur avoir 
.déjà prévenu cet ordre en voyant que ma chère 
efclave les aimoit* Un coup d'œil qu'elle me jeta 
à la dérobée , acheva de m*enflammer. 

Un jour que j'entraî plutôt qu'à l'ordinaire 
dans le jardin» j'apperçus» à la porte ^les bain»» 
deux belles pabouches {a) brodées en or y un 
doux frémilTement me faiiit en les touchant ; 
je les baifai'& les remis à leùt place ; je ibrtis de 
peur d'être fur pris. Quelque tems après je revins à 
mon travail , l'imagination remplie des deux pa* 
bouches & de celle à qui elles appartenoient» 
La préiènce de Melec m'empèchoic de lui faire 
connoître la violence de la paffion que l'efclave 

•— —llll lll l lll I I I I II. ■ . M HIIIII , 1 ■■—IIIW J l ■ J H t 

(a) Efpècede pentoofle tjuc les fcfomcs faetcetorpat 

4(011$ leais bro4equias. 
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m'avoit infpirée.L'àmour me fuggérade compofer 
4in felam (a). Je deflînai dans le parterre , fur la 
route des bains , deux pabouches avec des ama- 
rantes & des jonquilles , pour imiter la couleur 
& la broderie de celles qui m avaient charmé. 
Je mis à côté une rofe & une immortelle , pour 
.fignifier que j'aimerois éternellement la beauté 
que je déiîgnois par la rofe. Sur le foir ma belle 
cfdave vint feule avec fa compagne prendre le 
îfrais. La fîngularité de mon felam la frappa j elle 
.$ arrêca long tems à le confidcrer j elle en corn- 
;prit le (eus , & y ajouta une fleur d'orange avec 
un fouci : j'entendis par là qu'elle me donnoic 
.de refpérarice , mais qu'elle étoit inquiète de 
favoir comment nous pourrions recouvrer notre 
liberté. Tranfporté de joie , je mis le lendemain 
une Jacinthe avec une violette , pour^exprimer 
la douceur de mon efclavage en vivant auprès 
d'elle. Je retrouvai mon bouquet augmenté d'un 
pavot extrêmement rouge : je compris par U 
/qu'elle craignoit la colère d'un rival que je re- 
connus, à la hauteur du pavot, pour être Melec 
jui-même. Je fus fore étonné de voir le jour 


(a) Bouquet ou arrangement myftérieuz de fleurs dont 

»a fc fcrt CD Afrique & en Afiç pour faire CAnnoître fa 

fsmoB à lobjct aimé, quand on eftgêaé par des far^ 
veiilans. 
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d'enfuîte que îé pavot étoit 6tc j j*en conclus 
que Melec étoic abferit. J'étois dans Tagîtatioa. 
de la joie que cette nouvelle me caufoit , loc£- 
que ma belle maîtiede & fa compagne pafsèient 
auprès ^e moi , & me firent figne de les fuivre 
dans le cabinet des bains. » Cher Orcan , me 
» dît-elle , depuis que je t*ai vu , j'en hais da-i 
» vantagç le fier Melec j je frémis aux approches 
M de fon retour ; profite de fon abfence pour tirée 
»> de fes mains la trifte Samour. 

Non y lâches efclaves , s'écria Melec en en^ 
trant tout-â-coup , les yeux étincelans de colère ; 
vous ne m'échapperez point. 11 tira fon poignard 
qu'il plongea dans le fein de Samour. Cette in- 
fortunée tomba baignée dans les flots de foa 
fang. Je voulus me jeter au-devant des coups 
du furieux Melec ^ non , dit-il , en me repouf^ 
faut , ce n'eft point paj: le fang de trois per- 
fides que ma vengeance peut être fatisfaite. Il 
ordonna à fes autres efclaves » qui étoient ac- 
courus à nos cris 9 de nous lier les pieds & les 
mains , & nous fit tranfporper , avec le corps 
fanglant de Samour- , fur une barque qui fut 
abandonnée à la mefici des flots. Ce barbare vou- 
loitnous faire périr de faim & d^ douleur, & 
nous forcer d'avoir toujours fous. nos yeux la 
malheureufe viâime de fa jalouse. Je pouflbis 
des géautfemêiis affreux > tandis .que ma corn-; 
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pagne étoic tranquille ; j'écois indigné de la voir 
fi peu fenlîble à la caufe de mon défefpoir. 

Quand nous eûmes perdu de vue le rivage i 
Aie Ce traîna vers le corps de Samour , & fuça 
le fang qui couloir encore de fa ^plaie. O joie 
inefpérée ! ma chère Samour donna quelques 
fignes de vie : fes beaux yeux fe t'ouvrirent à la 
lumière Se ie remplirent de larmes en voyant 
le trifte état où nous étions. Notre compagne 
lui dit de prendre dans fa poche un baume 8c 
de l'appliquer fur fa bleflure. La vertu en flit 
û prompte » que Samour eut bientôt afièz de 
force pour nous ôter nos liens. Nous nous tînmes 
long-tems ferrés dans nos bras » en verfant des 
pleurs d'attehdfifTement. La joie que j'eus de la 
voir rappelée à la vie y fut troublée par la Rtixz^ 
tîon cruelle où nous nous trouvions réduits. Ah ! 
tnalheureufe Samour » m'écrit r je , i quelles 
horreurs es-^tu réfervée ! tu ne m'es rendue que 
pour te voir périr une féconde fois avec plus 
de barbarie ! Féroce Melec , que n'aflbuviflois-tu 
ta rage fur moi feul; 

Cher Orcan, me répondit Samour, je mourrai 
contente arec toi : mais notre généreufe bien- 
faitrice . ?••••• Des krtties qui couloienc des 
yeux de cette femme furprenante , noas firent 
connoître qu'elle étoit touchée de notre inquié^ 
tttde pour elle. » Mes chers enfans > nous dit* 
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I» elle 9 votre deftinée a fans doute été affreufe, ' 
w Je n*ai pu en empêcher l'accomplifTemenr ^ 
» il vous refte encore des traverfes à effuyer ,' 
» mais elles ne vous feront pas auffi funefte^' 
» que les premières. Vos cœurs reconnoiflans 
» m'attachent à vous ; comptez fur le fecoursr 
i> de la Ginne des pyramides, A ces mots elle 
» difparut» 

Lorfque nous vîmes qu'elle nous quictoît, 
nous nous crûmes perdus fans refTource. Uit 
vaiûeau qui nous découvrit ainfi flottans > nou^ 
envoya fa chaloupe pour nous fecourir. C*étoient 
des adorateurs d'Ifla (a) , qui alloient commercer 
en Afie : ils s'emprefsèrent de nous donner tous 
les foulagemens dont nous avions befoin. Nous 
leur apprîmes par quel événement terrible nous 
nous étions trouvés abandonnés i la merci de 
la mer , &: la guérifon étonnante de Samour. 
Ils ne doutèrent point de 1 admirable propriété 
du baume qu'ils connoillbient , mais ils ne vou« 
lurent point croire à la puiilancé prbteâirice 
des génies. Us furent fi touchés de nos mal- 
heurs y qu'ils nous offirirent de nous remettre ,; 
i leur retour , dans' notre pairie.* Je fus alorr 
que ma chère Samour étoit Egyptienne; Elle* 
me dit » les larmes aux yeux , que Ion frère 

« 

(a) Jéfus-Chiift, 
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avoir péri en la défendant contre la violence des . 
Picates qui lavoient enlevée. Elle m'apprit que 
It Ginne que nous venions de perdre , étant 
accourue à fon fecours » les corfaires Ta voient 
auiS (âifîe & emmenée. Elle a eu pour moi , 
ajouta-c-elle » les foins Se la tendrelTe d'une mère, 
<in changeant lès emportemens du barbare Melec 
en un amour refpeâueux. A ce nom je frif- 
fonnai en pâliflant. Saiiiour remarquant mon 
Imitation , reprit tendrement » cette chère con- 
loiatrice me faifoit fupporter mon efclavage > 
par l'efpérance qu'elle m^e donnoit » que voui 
(eriez la caufe qu'il finiroit bientôt. Hélas ! de- 
Tois - |e m'attendre que ce feroit par tant de 
cruautés ! Mais ^ cher Orcan , j'oublie tous mes 
maux , puifque je fuis avec toi. 
. Ces dernières paroles firent paflêr le calme 
dans mon ame j mais il dura peu. Le mouve** 
iinent que je vis faire au iiavire m'inquiéta ; je 
m'apperçus que le pilote n'étoit pas plus raduré 
que moi ; je remarquai que nous dérivions de 
beaucoup. Nous fûmes emportés pendant plu* 
fleurs jours par un courant rapide auquel nous 
ne pûmes réfifter. Un vent impétueux nous poufla 
avec furie vers là côte enchantée , où l'imp*- 
dente Nerkèz fe livroit à fes infâmes plaifics^ 
Vous m'avez tiré de fes m^ins » feigneur ^ en 
ilétruifant fes abominables preftiges t ^^^ >^^ 
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malbeureufe Samour a fans doute été la proie 
des bêces féroces donc elle avok rempli fon 
île! 

Ce trifte foavenir de fa perte , rouvrit les 
plaies du cœur du jeune Egyptien \ les larmes 
qu'il verfoit firent couler les nôtres \ nous étior^s 
occupés à le confoler , lorfque nous fitmes frap» 
pés de l'éclat d*un globe de lumière d une 
grandeur furprenante , qui paroiilbit fe multi^ 
plier dans les eaux dont il écoit environnée Nous 
.raifonnions beaucoup fur ce phénomène » fans 
pouvoir le comprendre , quand l'Arabe aux belles 
mouftaches noires fe mit à fourire de notre éton<^ 
nement. 11 no^^us dit que dans un voyage de long 
cours , qu'il avoir fait en qualité dé matelot ^ 
il avoit abordé dans une île femblable à celle 
que nous découvrions » & qu'il ne jureroit pas 
qu'elle ne fut la même. Son difcours piqua notre 
curiotité \ il ne nous fit point languir pour la 
fatisfaire. 
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yotAGE de VAraht dux belles mouf^ 
taches noires k Vîle Lutfiineufe j oti 
le monde Tranfparenu 

AAR répée du gtand prophète, tidtt^ dk-iU 
que les divines Houris aux beaux yeux noirs 
cefTent d ctte vierges , fi j ajoute rien à ce que 
J*ai appris de l'ancien de l'île qui avoir bien deux 
cens ans pàfTés , loffque le vailÛTeau fur lequel 
j'écois, vint mouiller à fa rade. Voici ce qu'il me 
facontà* 

Long» tems après que les génies eurent cédé 
prefque toute la terre aux enfans d*Âdam (tf) # 
(8c fçus le règne du roi Sàphiridoun 8c à^^ \^ 
princelTe Irem (charme de délices) fouVerain^r 
de cette ile ^ le fage Zokaïr^ parent de la reine » 
fe retira dans la péninfule Argentée $ qui étoit 
fous la proteâion du génie Yaghuth , & qui 
n*eft féparée de cette terre que par un petit 
ifthme* Ce fage fe confoloit dans la rendrede 
de la belle Ménekcké ( miracle de lys ic de rofes) 
fa fille , de la perte de la vercueufe Âzoura » foil 
cpoufe. Le génie avoir une afFeâion particulière 

(â) Al(ys les géaies tt retixérent dans le Ginaiftaii. . 
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pour lui ; on dit même qu'il fit adopter fa char- 
mante fille par les Périfes , pour la rendre plus 
digne dû jeune Péri-Yazen , fon neveu« Mais ^ 
comme il vouloir lui faire connoître le monde 
avant que de les unir , il fit confentir fon père i 
l'envoyer à la cour d'Irem : Part€\ , lui dit-il un 
jour, chère Ménekchéy ô rcc€V€\ ces effcrices pout 
garantir votre cœur du fouffle impur des vices , & 
votre beauté de la corruption des alimens groffiers 
des hommes. Je vous recommande /ur^tout de vous 
en fervir aujji'tôt que V aurore viendra faire Fabius 
tion générale de la nature ; votre teint en recevra 
U même éclat & la même fraîcheur qu'elle commur. 
nique auxfleurs^ 

L'aimable Menekcké fe rendit à la cour de 
Tîle Lumineufe. Elle y parut comme un nouvel 
aftre qui éclipfa bientôt les autres beautés* Tous 
les yeux fe réunirent fur elle \ les femmes en 
furent fi chagrines & fi jaloufes , qu'elles publiè- 
rent partout que fa beauté n'étoit pas naturelle ; 
elles la firent épîfer un jour qu'elle faifoit ufage 
des dons du génie ; nous le faviohs bien , s'écrier 
rent-elles , qu'il falloit qu elle employât des prei^ 
liges pour fe rendre belle. 

Cette découverte leur infpira k deflèin de lui 
dérober fon fecret* Elles gagnèrent une des en- 
claves qui lafervoient. Yaghuth, inftrairde leur 
complot 9 fubftitua d'autres eflèofies à k place 
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. de celles qu^il avoit données à la fille de Zotutïn 
.Uefclave profita da fommeil de fa maîtteflTe poQC 
,les livrer à fes ennemies* Ces envieufes 5 api es 
fi*,Mî être lavé le vifage , ne purent fermer rœil 
de la nuit ^ tant elles écoient impatientes de voit 
le jour , pour jouir de Thumiliation de Mé:- 
Tiekcké» & du triomphe qu'elles fe promettoietit 
fur elle : mais » ô défefpoir ! les unes avec des 
yeux éraillés , les joues pendantes & le front 
.£lIonné de rides^ les autres avec une bouche 
de travers & un menton qui fe joignoit à leuc 
jfié ^ cherchèrent plutôt à cacher leurs figures 
Jiiieufes. HéUs ! s*écrioient-^ elles ^ouloureufe- 
ment , il falloit que la terre fût. peuplée de no^ 
.femblables ^ quand le prophète fongea à nous 
exclure du féjour de délices ! elles vinrent fe 
Jeter , en rampant » aux pieds de Ménekcké , 
pour lui demander grâce : la fille du fage ne com- 
prenoit rien à leur étrange métamorphofe. Saphi- 
lidoun & la reine en étoient tout ftupéfaits* 

On confulta > fur ce terrible événement , la 
grande Pagaly j cette devinereflè , après avoir 
placé fur fa tète & fur celle de fes compagnes ^ 
qui étoient les plus vieilles femmes de Hle » des 
rubans en forme de cornes , fe mit à danfer avec 
elles au fon du trifa & du rabana (â), autour d'un 

' .- ■ ^ ■ - . ' ' 

. {a) DeuxinibufflCiis parciculiers à ces iofitlaircs.' 

feift 
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hvL de bois de fandaU £Ue traça enfuhe, avec 
tipe baguette». dés ceitles myft^rieinx; & répondit: 
Ce n^cfi qu'à la pcninfuk ÂTgcnt^t que m verras l^ 
Jt/i de us points. 

Le roi , précédé defes orancaies {a) & accom- 
fagné de la Pag^tly y fe mit en marche pour s^ 
rendre avec la reine , la fille de Zokaïr 6c les 
femnoes dcfig^rées , couverte^ de voiles, Ge cor- 
tège étoit fuivi d'une foule dé monde que la 
curiofité ne manqua pas d'attirer. Zokaïr , averti 
de leur arrivée , arcourut embralTer fa chère 
Méne^cké : il conduific Iç monarque i8c fa fuite 
au pied du rocher » fur le fommet duquçl. étoit 
ia grotte du génie , qui . reflembloit à un petit 
palais 4 quatre façades ornées de frontons de 
lapis , fie de colonades de marbre d'un blanc â 
!éblou[ir* Cette grotte avoit quatre ouvertures , 
auxquelles répondoient quatre karnas(^) qui fer- 
voîent au génie pour rendr^e. fes oracles. Au- 
deflTous étoient ajuftés plufievirs tuyaux ', avec 
des embouchures , par le moyen defquéh b'h 
comniuniquoit au génie les demandes qu'oii 
'avoit à "lui faire. Le rôchfer étôit couvérê de 
plahtes toujours vertes ^ ér d'âtbrés fémblàbiei â 


(â) âèntilshomnies bu principaux feigncats. 

(b) Ii)ftnimfnt long «n ^iiq^dç h^otbots. 
Tome XIII, Z 


des palmiers d*où dëcdufoit fans ceflTe ttne gommtf 
irj^entée qui formoic une lave brillance au pied 
^c là montagne* 

La Pagaly , après avoir fait plùfièuK révé- 
rences an foleil , emboucha lin de^ tuyaux qui 
ctoit placé fous la grandelcarnadu^niidi ; elle 
le' fit réfonner avec une force étonnante , en 
aàireiFant cette prière au génie:» Puiflant Ya- 
r^ ghuth, nous aVon^ beau attacher 'aux bras de 
»' nos Jhfof tuiles^ ccrmpàtrîotes , des talifmans 

^rpôutles délivrer de lafFreufé difformité qui 
$> lès' défefpèrë j cet enchantement réfîfte à leur 
sj vertu : tu vois ces fiippliantes ihconfolables , 

^>j "proftefhéês , îés larmes auryeux*, qui implo- 
« rent ton fecours. O génie bienfaifànt , con- 
» çoîs la douleur & le défefpoir de c«s femmes 

^u â'àvoir perdu ce qu*elles ont de pltis clier aa 

Un bruit femblable au fon de terreur 8c de 
confternation de la trompette fatale > {a), annonçât 
cette réponfe du génie :. Ouvre là boucfie, 

La violence de Tair^qui fortit de la karna , 
produite par le ibuffb du génie ^ . r^uxer fa par 


(a) Les Mufaimans di(çnc que ce premier (on annoncem 
je jugement dernier \ il fera fuivl «^uarance ans aps^s ^ J^ 
«lui de mort , ^ d'un troifi^mc 4c xé(ur£câioii^ 


monde. 
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Wtre tous ceux qui fe trouvèrent vîs-i-vi$., & 
empom les voiles des femmes. La nonce qirelleji 
eurent dt ce qu'oti voyoic à décduverc leur lai^ 
deur ^ rendit leur ceint plus vif que le corail : 

oient le vifage avec leufs mains y 
tependànx toute raiïembléè, à la voix du génie> 
le trouva la bouche béante. Au mèiiie inftant 


y j, 


on vit forcir de la grande karna une infinité à^ 
petits tuyaux qui ^ s'allongeant en afcs ^ furent 
ie placer d'eux-mêmes dans Us bouches ouyertesa 
O prodige .1 ils y firent couler une liqueur qui 
fendit tous les Corps diaphane^. 

Le monarques, la reine Zokaïr & iaâlteV 
furent feuls exempts de là idaécarilôrphoffei Ya- 
ghuch s'àmùfa i^uëlquô cémjS de 1 alarmé qu^ellei 
dohhà a ceux qui ta fubirén^;-Ménekcké cfoidiitfè 
toute là mandeùvfe des femniés jatoufes de Â 
beaucé \ elle' excufâ leur foitDlè(i<ê & lëitt pai^^ 
donna. ÎToui lés rubis dé 1 orient àurôiënt pâli 
auprès du vîfagé de JSaphîridouli quand il lut 
dans lés cœurs de fds fu/ec$ : il lès vit [5rèfquè 
tous en J)^oiè à Tambicion V ^ rartiour pttopre Se 
à la rhéchâncecé : il fui indigné dé découvrir Ife 
iuéritê dàiis l^oublî ^ &:Ia Vérrti opprintée & dànà 
Tindigence : il jura de réparer fes torls«.Sés.couj^ 
tifans fe rapetilfoient & fetroient les épaulas 4 
pour empêcher qu'on rie démêlât leur matîége 
& le véritable motif ikU\xh flatteries. Les 




mahcanas \a) triomphoieht de pouvoir faite é'e 
l^élles' 5^ de Savantes dilfèrcàtibhsi fut la caui^e 
<ie$ maladies. Le dépit dés feiïimes fut à foh 
fcomble quand elles virent qu elles hé pdutrôîent 
^lus diflîmuler leur penfce , ni ùfèr du privilège 
\g[ue leur accordé lé livre de gloire (A) \ etles en 
^toieht fi fùrieufeis , qu'elles àuroîerit volohdéà 
^ëvifagé le génie. On n'éntehddît de tous côtés 
que des plaintes amères \ c'étoit par^ tout une con^ 
lulioh Zc un dêfordire affreux. 

* • -' . . ^ . . 

" La généreufe Ménekcké conjura le génie d a- 
Yoir pitié de leur défolatipn*. Yaghuthne put ré« 
fifter à fa prière : on vit fortir des fentes & de 
Ja cifîie du rocher , de petits nuages de couleur 
'4'o): & d'azur , qui , preÂes par les vents » le 
jramafsèrent & enveloppèrent bientôt la taon^ 
t^ne. Le génie defcendit enfuite , porté fur un 
^utre nuage de feu , ayant à fes côtés un jeune 
liomme qui fit rougir la belle fille de Zokaïr , 
|)ar l'attention avec Jaquelle il ne ceîfa de la 
xegardér. Tous les fpe(£fcateurs furent agités des 
mêmes mouvemens qu'éprouvoit le prophète 
idivin à la vue de l'ange qui converfoit avea 


(tf) Mifdecins. 

t . . . , . 

1^^) Mahomet leur permet les iofidélités » pourvu qa'cUfà 
y foient entraioiSçs par la ^rcc de rincfiaattpn. 
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}ai (a). Yaghuth éleyant H yqix : Jt jure , 4ît-il^ 
^ar Ufccptrc J^Ormo^ j /<? puiffçini roi du Çinnlfian^ 
que cette diaphanéïté ne peut être ôtée ^ à, moiof ^ 
iu\lle nepajfe à un autre corps. 

Fous j^ ma chère J^lle , ^pif ta-c-U en $*adre0âqt 
^ Ménekck^ , ce mc^dç-^i nefi pas di^ne de vouj 
pojféder ; à peine y avi^-^vûMs paru 9 quK l'^tv^\t 
vous a çalomniéç. Fene;[ avec nous dans l^ féjQwr 
de l^ vertu , jouir des hommages qui vousjont du^^ 
& dç la tcfidreffe d*Yrtm qui vous préfiatf la main» 

ï^a belle Menékcké y toute tremblant^ » abai|t« 
donna la fienne au jeun^e Péri \ elle parue inoiffs 
inquiète , quand elle entendit que le génie oi[- 
dofinoit à fon ppre de les fuiyre. tinSi-xoi une 
partie du nuage dp fpu fe détacha pour eny^« 
lopper le fage & fa fille* Un tourbillon de yexyt 
\ts emporta ap-defTiis d|i rocher. Les fpi^dateufs 
éq:ierveillés les fuiyoient des yeux , quan,d une 
pluie abondante, qui tomba tout- à -coup fi^r 
eux, les obligea de changer d'attitU|de« Ils le 
fentir^Qt pénétrer d'une fr^cheur qui les fuirpt^c 
encore davantage , en s'appercevant que leif r 
vifage 6c leurs habit$ avoient repris leur opacité 
naturelle. 

Pendant que cette pluie metveiUeuTe opéroft 

^ (4) îj.ahpmj;t difgjf .q»c la.yuç dç raôgc Gabriel Jii 
•aafoU les convdfions auzqac^j^ U étoic fii|et. .. 

Zuj 


Xi$ proiiges , Saphirîdoun & Irem écoîent i 
"J'abri fous un grand arbre décries feuilles étoient 
iâ$ venues à l'inftânt d'une largeur furprenanre» 
Il§ reconnurent la bienveillance du génie pour 
eux y 6c régrectèrent la belle Ménekcké dont la 
féparairon les toucha.* Ils ne purent s'empêcher 
d^ remarquer que les femmes , en qui la beauté 
«voit fuccédé à la laideur , fe tournoient en tout 
«•iens pour recevoir la pluie , craignant fans doute 
qu^il ne reftât à leur corps quelque jour par où 
'fon pût les furprendre. Elles y demeurèrent fi 
' Ipng i- tems expofées , qu'elles fe font rendues 
^tout-à-fait impcnçttablés, 
^ Un nouveau prodige augmenta bientôt leur 
éconnement. Us virent, en rentrant dans Tîle , 
^ Ja teire devenir tranfparente fous leurs pas j ils 
'tiy m^xclièrent d'abord qu*avec frayeur, mzis 
peu à peu ils s'y accoutumèrent , en voyant quo 
les plantes Se les arbres continuoient d'y croître 
-çoïîint^ i Tordinaîre. Depuis ce tems llle a re- 
tenu 4e nom de Lumirtcufe. Sa tranfparence offre 
■ une infinité de curiofités admirables ; on y voit 
à découvert la formation des métaux j*Ia caufa 
d^s volcans , la circulation des fources qui for-» 
piçnt les rivières , &-l^ travail étonnant dès ani- 
TnOTxqui font dans fes entrailles;", quim dif^ 
flngiie àuffi facil©m©flt^^a* Vils çtoiçttç enferme* 
dM$ un globe dç TÇW» ' ..:.::. , 
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* Le vent contraire qui foùfHoir , nous empèch» 
ie diriger notre route vers cette île furprenantérf 
£iiamanzbr denaandaavecempreffementi l'Arabe 
quels en étoient les fouveraihs lorfqu'ily éroit 
arrive; mais comme l'ancien ne lui en avoit rieii 
dit 3 il ne put fatisfairé fë prince qui en parut 
fort chagrin.'Nous fumes bientôt diftraits de nos 
regrets d'avoir perdu de vue cette île , par un 
gtain (a) qui répandit tout -à coiip lobfcurité fuj 
notre navire , au mothent que nous commen- 
cions à jouir des premiers rayons du foleil. Nous 
fumes aflàillis d'un déluge d'eau & de grêle qui 
nous obligea de nous mettre à couvert. Après 
que cette bourafque fut paiTée , nous foirtîfnes fur 
ietilUc , d'où nous fûmes étbhnés de voir au def- 
fous de nous des nuages ; en regardant^lûs atten- 
rivement, nous nous apperçûmes^ que nous étion6 
portés for une montagne d'eau d'une haoteur 
prodigieufe. Nous vîmes , tOiis avec fpayéuri que 
notre vaifleau étoit fur la pente de cette mont- 
tagne , au bas de laquelle s'élevoiènt en pointp 
plufieurs rochers. Nous rentrâmes tous , plongés 
dans la confternation ; nou5 nous crûmes à notr^e 
dernière heure quand nous féntîmes- notre navire 
qui avoit été quelque* tems immal>île » ^faire un 
meùvement & s'incliner. Nous-ne doiitâiti^ plus 
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{a) Gioi nuage ooir.' 

Ziv 
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dite ^vee l^qg^Ie il d^ù^xi^k^ U bmu du c])pfç 
^a'il reçiit , no4s ^): toa$ p^iir. Unp m^Jlf^ qof 
àoos fnt;e^<i$pp$ cp^ibor fof pprrç poi^r^ notof 
£l imtgÎMi: qà« le rocb^ fp 4iiç^chok pçur i^ioi^f 
^cr^er. Je fprtîs , fort pe^ raifUré » ppar recoin 
abîtrQ ce qai avbic ççc^Gotifié ce fracas- Je vif 
lia homme étendu par ceri^ç t q^ie je fp$ fecoanf 
f n vr^î Mufulmat^. Je vpi^QS lui ^i4çr à fe ter 
If ver } m^i< ^ f^iofi l'ei^s ^ je tçucbé » qa il Im 
prie pn c}:^ml>len:^ent p^ touF le corps : U inç 
jfcrîpit ik i'épargner. Je vou^ réyél^rai tpur, 
tjouiç^-r-ii » ^9 ie débattre ^ fi vous mç pror 
tnetrei^ h yî§» Je 1 aSUraî que je ne lui vouloir 
zncun iiial : ne mp coucbet donc pas ^ me U^ 
ponfdic4t 4'i^a air inquier. Tout l^quipage at^ 
mé par (4e cris , frémir comme moi ; quapd il 
0011$ apprit que novi^ étions dans Vil^ ^tmergc^c^ 
qui n'éi:oH habitée que par dç^ magiciens iç des 
magiciennes , on 1 on fabriqnoit les vices Se les 
paâîons qui iroubl^nt ^oae monde. Il nous die 
que les paagicien^ , pour §n dérober la connoii^ 
/ance aui: génies du bon parri , & a^z (âges » 
avoient foin de la tenir toujours cachée £bus leis 
.eaux. 11 faur^ continua-c41 , que quelque pnif- 
;iance fui^naiurelle l'ait découverte à vos yeux. (1 
avoit » p§^m% fpn difçpurs » la vue fixée for 
ma bague j au moindre gefte que je faiipis> il 
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rfçrfoit de ffa,yçui:. Hc biçn^ lui r^ams-îe ; 
puifcjue tu ne peiux pas douter qu'il ny ^h uij 
pçtUYQÎç fupéri^ur i ççlui de Ppl^gwilleux EWif 
^H0 f U auprès » recpnnois donc U divine unitç ^ 
il; jgu» Mahpmeic eft Tenvoyé ^ h favpri d^ 
dieu. 

Jf fuis forcé de le fentir intérieareqienc , me 
répQndiC'il » ixuis je me garderai bien de^ 1 avouer 
devant me^ camarades , car ils me mettroienc 
f 1^ pi^cey. Je ne iuiis cependant pas tiop coni- 
ff Ht d*eux y ils m'ont fait quitter le métier de 
SVFwgi (a) que j'extrçois dans les Moluques ^ 
où je gagnois beaucoup à^^tgcnt , pour me faire 
vivre ici mifécable & travailler fans relâche. Je 
fois quelquefois tenté , pour ih'en venger, d'em- 
brafler la bonne voie. 

Il n'eft que eeHe du prophète , reprîs-Je vive- 
ment ! Je lui parlai enfuite avec plus de douceur, 
pour tâcher de Tatcirer à la loi par excellence , 
& je ne défefperai pas de venir â bout de cette 
teuvre agréable au glorieux vifîr du très -haut} 
je trouvai dans Taveu que la force de la vérité , 
qui le preflmt , arracha â ce kafer {i) y une nou- 
yelb preuve de la miflïon célede de 1 apôtre 

- (tf) Sorcier. 
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divin. Je ne pus m'empêcher de prendre quel- 
que confiance en lui , fut- tout quand il m'avoua 
îngcnuement qu'il avoit une peur terrible de mon 
anneau; Je fouris &'je lui promis toute sûreté 
four fa pèrfonne y pourvu qu'il nous fît voit 
les chofes extraordinaires qu'il nous avoir an-* 
iioncées s &c qu il ne nous cachât rien de ce qui 
fe pa(Ioit dans l'île. Il nous le jura par les mânes 
de T^rdafch {b) , 6c fur cette a^utance j'ordonnai 
«u pilote de vifiter le navire. Après qu'il nouîT 
eut rapporté qu'il n'avoit reçu aucun donimage^» 
«nous n6us mîmes en route pour parcourir Tile & 
les rochers qui la compôfent. 


Aventures d'Abdalla dans l'île 

Submergée^ 

V OTRE monde , nous dit nott e guide , avoît 
itc créé pour être toujours bon j mais nous faî- 
fons tant par nos preftiges & nos m^éfices , que 
nous corrompons la fource du bien. Pour vous 
expliquer avec ordre comment nous nous y pre* 
nons , il eft à propos que v©us fâchiez que les 
âmes font faites par les Péris &: les Périfc$ , 

(a) Grand inaglcicn« 
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mais qu'elles font d'une matière il déliée qu'elles 
leur échappent des mains à l'inftant même qu'elles 
font formées. Ces âmes errent dans les airs juf- 
qii*à ce que , par la force de Tattraâion , elles s*u« 
nitTent aux corps quelles doivent animer, ce qui 
s'opère par la première afpiration ou ouverture 
de bouche que fait l'enfant qui vient de naître»/ 
qui gobe ainfî l'ame qui lui eft propre. 

Les puiâances de cette île oht des légions de 
génies répandues dans les airs , qui font i, 
l'affût de ces âmes errantes. Ces efpions ont i 
la main des talifmans en forme d'éventails y qui 
font imprégnés d'un poifon fubtil de défauts 9 
de vices & de paillons , préparé dans les labo* 
ratoires qui font fur ces dilFérens rochers » que 
je vous ferai connoîcre i mefure que nous pafr 
ferons auprès. 

Nos émiflaires tiennent toujours leurs talif- 
mans tendus comme des filets ^ les âmes » en 
voltigeant çà & là pour chercher les corps qui 
les attendent , ne peuvent éviter de tomber dans 
nos pièges qui font imperceptibles. Elles em« 
portent , en les touchant , une teinte du niai » 
qui devient plus; forte par la fermentation qui 
Ve;n fait après qu'elles font réunies aux corps 
qui leur font tombés en partage* 

Nous n'avons cependant aucune prife fur les 

imes qui font créées par les génies ^ d'un ordre 


(ilpétiepr. Dp plus loin ^j;e pos gçtts Jçs i^p^ 
perçoivent , pn les voit fe tapir , en pâlKfant , 
denière quelque quage^ jufqu à ce qu'elles foient 
p9flee$. £Ues font paieries d'humatnité > de juf* 
^çç , de donceur , Se d'autre? vertus qui fonç 
fiotre effrpi. ^pu$ cherchons néanmoins > autanç 
qp'il e(| eti npuç , à nuire i leur efpcce , eii 
occupant leurs auteurs à détruire le i^al qifç 
ppu^ faifpns ^ 9^n qu'ils n'aient p^s le f ems de 
]|es rendre plus communes j c'eft ce qui fait 
qu'elles fprit affêz rares aujourd'hui, 

Le pQifqn que i^os talifmans communiquent 
âuqp duif es aines » n'eft pa^ tpujours détruit par 
l'antidppe ^ npmmé éduc^tipn , que les Péris ^ 
]c$ Périfes lui oppofent. Souvent ce n'eft qu'au 
palliatif, ou plutôt un mafque fous lequel le^ 
cflFers de nos maléfices font déguifés , & n'en 
ibnt que plus dangereux. Ce fpéçifique fait beau- 
coup d'hypocrites &c guérit peu de vicieux , fut' 
|ouc quand le mal eft invétéré. 

Nous donnons difFérens degrés de force à nos 
çompofitions , fuivant la violence des paflions 
que nous voulons leur infpiror* Par exemple » 
Jorfque ma curiofité m*a attiré fur le bord du 
f ocher , d*où je fuis tombé fur votre VailTeau » 
je travaillois à compofer des talifmans dans lef" 
guels il entroit de la dureté , de l'orgueil ^ d^ 
l'uijifitice i j'en avais doublé la dofe , parce qoç 
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)e prévôyois que les atiieb de qtlettjues Dl^fte^ 
Eminis [a) en dévoient êtte îtaprégnéw. RerAâir 
qaez que chaque rochët eft de la thème tnatièr^ 
des talifmans qui s y iFabriqueitt ; atl(& knon labà-. 
ratoîre s'àppèlle-t-il le rocher d^acicu 

Celui qui eft à côré, Sé qui voU$ téûà là vue 
louche , e(t là màhuFaftute de l'hypôcrifie & A^ 
'autres vices qui ont Une ihârch^ équivoque ; yoûi$ 
lé diïcernez à peine , quoiqu'il foie double » éc 
que vous eh foyez fort pWchç , parce qu'il cfk 
toujours enveloppe d'une VâpèUr douceteufé", 
qui rend dé mèinë Tes âkheî qui touchent iïs 
ïalifmans. 

Ne vous approchez pas de trop près de ces 
deux autres tocKèrs » doht Tun éft couvert dfe 
pampre qui ferpéhré autour côiïinle dû liètre ^ 
& Tàutré qui eft dé càictoh chargé d^hiérogîy- 
phes , & (urmônté dé petits cubes , matqués db 
points myftérieux. Vous ma puniriez , peut-ctrë, 
de ne vous avoir pas avertis de la fureur pout 1^ 
]èu & pour le vin qu'ils communiquent à céûk 
4Q[ui les touchent ; nos talifmans font imbibés dii 
jùs du fruit que vous voyez noitdr autour dû 
premier ; & les figures de Tautre s y attachent 
ffèlles-mèmei. Les âmes qui viennent fe frotter 
auprès , emportent Te germe de ces deux pàffions 

• " ■ • _^ 
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qui font le âeau de la raiion , da tepos i et ià 
.fortune , & foùvenc des ihœursi 

Je ne dois pas ouUier de vous dire que cii 
deux rochers onc autrefois {ouvert de violentes 
fécondes par lé pouvoit de lenr plus grand en^ 
nemi {a) qui cherchoit à les détruira. Mais heu-^ 
teufement que leurs génies tutélatres font ac^^ 
courus d Europe afTez à téctii pour les foutenir £é 
les remettre dans leur a(fiette« Ceft depuis éecté 
époque que les âmes de fes fedateurs n'en effleu- 
tent que légèrement les talifmans \ néanmoins 
.nous cherchons toujours à leur faire donner 
quelque entorfé â une loi u conttâirè à nos vues^ 
& nous ne réa(fîflbns pas mal aujourd'hui à leuf 
infpirer le goût du jeu &c de l'ivrognetie. 

Ce groupe de deux pents rochers , dont l'tbl 
Yous éblouit p,ar fon clinquant , & l'autre s'eva-» 
pore en fumée , eft la fabrique àts talifmans 
deftinés aux âmes de ces êtres merveilleux qui 
tefTemblént à la matière brillante du premier. 
La fumée du fécond efl: pouf les atiies de ceux 
qui courent après la chimère de l'immortalité ^ 
qui leur échappera toujours , puifque votre mpnde 
doit ûnn* 

^ La Bêche qui termine le rothçr qui eft derrière 
les deux que je viens de vous montrer , vous 




(a) U difigne faas (tante Mal^omci. 
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énonce qu*ôû yrdSorge des talifiiiaès tj*» -ont là 
nnème force i no^émiflàiffis en riehaenc toujours 
là pointe bailTée pour piquet les aiMs quih 
yéavent attraperw Ces piqûres laiff eut; an venin 
-de jaloufo , de triftefle , de défefpoir &: d'ih* 
xïination pour la débauche {c^r^ious ne nou» 
emclons pas des amours honnêtes)* On y corn- 
pofe encore les dificréntes teinrës d^ ces paf^- 
Jionsy foivant les climats auxquels nous les def- 
tinbns ^ &jes -effets que nous Voulons. qu'elles y 
^roduifent. Aînfi i dans le ifeladjcj^tf) raipouf 
/cft fans pudeur & fans dclicatefle,> En Afie, c'eft 
un tyran , ou plutôt im geôlier» En. Afrique c'eft 
nifi monftre &.un barbatet Dans: le not?d de l'Eu- 
rope , il eft.dur &.brtttah Aa midi > ombrageujÉ, 
'cruel 6c langoùfettx.>Mais dans un certaiâ cbnr 
rinent , il eflr fiSmiilant & légei: comftie un pa- 
pillon qui caffefTe une rofe, & ;i*pàs plus d^ 

-Gonftance que cet infeâe. 

Nous aurbhs encore une mânii!é d'autres ro« 
'€bers à parcoorirv ixnds i;ipno0Srnousénà celui 
au pied duquel.nôus femmes ; il VQH^.plaba fans 
douce par la beatué de la variété, de fes cooleuM 
qui changent à chaque, inftanc. On le nomme le 
rocher de nuages y parce qu il en eft compafé^ d^ 
même que les talifraans qui s y fabriquent , 6C 
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(a) L'anéantie» «^ 
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rafcaiiér qui s'élève aatoor on fpirale , par le 
moyen duquel nous n^avons qa*à monter à foB 
fomttiet# 

Par les voyages du grand prophète dans le» 
cinq cent quarante efpaces {a) , vous moquei>- 
vous de nous^ iiu^rroaipis-je avec vivacité y et 
nous propofer cette ^fôlie y i nous qui fommas 
des corps de des corps trte-^IknSi 

Vous en fetea fichés 5 c«pric tiotre guide ^ je 
tous aQute ^^'il «Y a aucun -atehiteâe dans 
Yocre moiide ^ c^ablt de iAtit des degrés auffi 
Iblides que ceux qoe vous vbyex* Ceft à la 
pointé de tô' rocher , dans ime boule qui lui 
îert de girouette ^ que & féuntt de chef-d'œuvre 
de notre art dâfir la compoiition déii t&Ufotatis 
t]ui doivent décider du cav«ftère d*uAe jolie 
-femme {6)é Gdmttie il hoos kwoît para de Jkmiq^ 
foi jufqa'atofrs^ lious nous haialcdâmes de môo^ 
ter. Nous reconnûmes qu il ne nous avait j^înt 
tt<)mpés fur la folidicé des'niaxchQsi^^'nQS f»leds 
n'y l^fToi^t ttueune jpmpreinre. Notis g^^nâoies 
It globe. qfii'étôit ttanfpaienr , autour duquel 
tégnoit une galerie où nous nous rangeâmes avec 
4rioite c6iVdâ£teM qui nous fitTemarquer le procédé 

- (d) vifioîl irlc l'^COf âll. 

' Ih) le manufcrit àtatTc'pôïWV TTvm fimme diùniraiii s 
on a citt devoir y fiibfticaer Tépithète àt^jidh* • 

qui 
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i^ûi s^obfetvoit daùs la cûmpofîtion des caiifman^ 
de ndages. N^us vîmes placeurs niagiciehhe^ 
taiTembiée^ aucouc d'un badin de criftal i dand 
le<]ael r.une d elles verfoie une liqueur qui rou-* 
loic tommé ït mercure. Noirè guide nous âp^ 
prit que cette liqueur s'appeloic e/pric d^incon/^ 
tance ^ ëc que c'écôic la bafe du caraâère) une 
^utre magicieniie tâchôit.de le fixer pat un pré^ 
€ïpitant d' indolence^ eh I atiiajgamant avec un fel 
de coquetterie , dé itiédifance & de légélTetéi , 
Nous entendîmes diftihâemenc qu une des ma*' 
giciennes difoit à fa voifiné y ma fœur ^ fi ncud 
y mettions une dofe d*amôur propre & de goût 
pour la parure & pour les plaifirs ? J'y confens^ 
répondit-elle , à condition qu0 nous y a jouteronil 
un extrait de diffimulatiôq ,.de caprices & da 
tapeurs; de commande-s'entènd^ reprit l'autre? 
Oui» A merveilles 5 répliqua la voifine ^ en fou-^ 
riant. Â propos » continua celle-ci ^ nous oublions 
de f^upoudrer le tout de quelque grain de /dé-» 
mangcaifoit de parler ? . * 

Après que les différens ingtédiens furent itièlei 
dans le baflin, il en fortit de légères éra^ora» 
tSons nuancées comme l'arc -^ en -<- ciel. Gê font 
.U i nous dit notre homme, les calîfmans qui 
s*en vont à la chaflè des âmes des jolies femmes^ 
Vous ne devez plus être étonnés <qae les beautéjl 
{oient (\ changeantes & ii capriçiç^fes 5 puifq^ug 
Tonu XUL A a 
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TOUS eh avez foiis vos yeux k véritable câaft; 
; L'attention que nous donnions à ce <{m fe pà(^ 
foit dans le globe magique , nous àvoit empêché 
de remarquer une cetraâfè magnifique en jardin ^ 
qui étoic de plain pied à la galerie où nous 
étions 'y notre guide n eut pas de peine à tioai 
engager , par la beauté du lieii , à hoiis y pro-^ 
mener. Nous découvrîmes de là un palais fu^- 
psrbe y avec une colonade d'un beau inari>rè 
jàfpé, dont les chapitaux étoient ornés de perles 
grofles' comme des œufs. j'àKois queftionner 
notre condnfteur » lorfque je fentis la terrafle 
s!abaiffèr fous mes pieds. Nous nous trouvâmes 
4e niveau avec uiie grande cour dont le pavé 
étoit de nacre. Je foupçonnai de la trahifon ; uà 
regard terrible que je lançai fur notre guide , 1è 
fit pâlir. Par le fabre redoutable de Rocail (a) \ 
4ai dis-je , je te punirai de ta perfidie ! Au mou- 
veinent que je fis pour le prendre à la gorge , îl 
^e jeta à mes pieds » en nie criant rhiféricorde. 
Il me confeflà que c'étoit par ordre *de fa reine 
^^il nous aVoit attirés fur la terrafiè. Je me ref- 
ibuvins , mais trop tard , qu'il faut fe méfier it 
tout inèonnu. Et qui eft ta reine , lui demah- 
Jldai'je avec colère? Ceft, me répondit-il d'une 
tremblante Se les yeux égatés , (tl'évitoic 


iu} 'Son écltfc fcïl i^ae l^téifftitas. 
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nâë fé mettre à portée éc moi , en regardammon 
'«nneaii ) la paiiTante Nedcès qai règae ici avec 
^es deux enfzm Zatiguûsaf & fiouzoolah. Jb 
'^idevâns furi^ax quand j'entendlàs ces :noms : je le 
'faifk rudement ^r le !bras , j'alitais me venger 
^& lai ) Ior%a'41 me fie jceoiarquet notre navire 
«fofpaida à la girouette xiu ^locberqae. nous ve- 
ciHons de qimcer. -AhJ traScre m'écriai-le, nous 
fommes perdus ! tu es la caufe <le notre iftipri»- 
-^ence. Iltne conjura, fte$ ilairmies ma yeusi, de 
lui pardonner une «faperdierie qu'on iavotr^coo^ 
trains de nous faire, ^e Frémis quMiid;i| me jdît 
que Neifkèz lui âvoitotdomié de nous |>rébipicer 
'^coiis 'dn haut de k '<galerie , .snms que 3x100 htfr 
"manidÊ pour lui l'avoît détoacné diexéc^uiEer C]^ 
^rdre. ?e «vis par Id combîeti on roacnx die .daâr 
'gers en la compagnie 4le$ méchahs. Çef&sd»nt 
^e fus un 'peu ^doadi :en stonivânt -jm mstgîçiei^ 
^reconnoiffant. I^epois vcftre iwiivée., kj^outarr-il » 
'^05 fouvei:^i4is^font dans^une coftéroai^n qui 

«le peut s^éxpfîmer jdaiteinerqaie 'VjQjQS.asâezo^bUr 
^e d*aband6n«ier Çôti i&te ikvoarice , iOttirt: /p%^r 
tout ,^ ^orée , (les •^ïreveta dépars', & -s agit* 
ïromme une forcenée. 5~aHôis tirer de pfai&gcandl 
éclaitddemehs'de cet impie , lorfque naos £iinte$ 
entourés par une troupe déjeunes £%$ oom^ 
cannées de fleurs , & revètueçt^de.robes légères, 
qutne^^Iaitfbieni; jden perdre, ile JifW$ ip^i^rp^çs* 
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Eliatilanfor & mes compagnons coururent arec 
xes nympbies qui rentrèrent en folâtrant , dans 
le palais. Indigné du piège que Tabominable 
Ketkèz leur avoit tendu, je les fuivis & j'eti« 
trai avec précipitation dans une falle où je vis 
xes malheureux changés en fînges j dont les 
gentillefTes amufoient cette cour infernale. Abl 
rpuiCante Gorec , m'écriai - |e avec amertume , 

•foufftiras*tu 

' Je n*eus pas le tems d'achever ^ oa vit paroître 
tottt-à-coup une* femme dont l'habillement étoic 
:fimple, mais noble. Nerkèz, Zanguizaf , Bou- 
{Eoiilah & leurs courtifans , parmi léfquels je 
ireconnus la petite . femme louche , le vifagje 
'^ongé , demeurèrent pétrifiés de cette iipj>ari« 
tion. L'inconnue jeta au milieu de la falle des 
^afttlles que les nymphes & lés fînges ramaf- 
«èretit & mangèrent avec avidité. Nerkèz fît un 
cri de douleur en m'appercevant y je U vis prête 
là fe jeter à mes genoux , pour me demandée 
grâce. L'inconnue joua d'un petit inftrument, 
nu fon duquel les magiciens fe mirent à danfet : 
& chaque faut qu'ils faifoient , je les voyois fen« 
fiblement diminuer^' Ils devinrent bientôt de pe« 
tites^figures contrefaites SC ratatinées qui couru* 
rent fe placer d'elles-mêmes fur là cheminée (â)« 

' (a) Ceft fans dooee en- mémoire de cet événemcat 
^*oA a TU les'çbmuiées cbatgées de pateilks fi^oxes. 


J*aiir^!s'n'(ie9 grimaces qu'elles faifoienc, fans 
la fcène intéreflânte qui attira mes regards d'un, 
autre càcé^ je vis mes compagnons qui ayoient 
repris leur figure naturelle. Eliamanzor ^ Orcan 
étoient aux genoux de deux nympi>e's , & s'é«» 
crioieftt ^ ah Sidi ! ah Samour ! Je courus dans] 
lôurs bras verfer avec eux des larmes d'atten-: 
drideménr. Ces chers aqiis ne pouvoient fe laiTec 
de me montrer leurs belles maîcrefTes. Notre libé-* 
ratrice fe transforma, en ferin Se s'envola ver» 
le rocher au fommet.:duqueL. notre vaiiTeau de<^ 
meuroit toujours attaché. . . . i 

Les magiciennes enchantées ne pouvant fer 
venger fur nous , à caufe de la petiteSe de leixc: 
ftatuVe : fe boitent êntr'elles j en criant : P^r«- 
fide Gorec y tjon trïomjpfbs. fatcv it peu rdà durée /» 
EttêS'i&: pôofsèrent il xodéoieot 9 qu'elles tom«^ 
bàrefit fui^le pavé qui éiroic de marbre ^ fie furent 
tédoises; en :poadxe.rAuj meoae inft;ant nous en-Y 
ceindhaes' notre vaiffeau* tcmiber avec fracas;' 
nous le crûmes ibtifé en< mille ,pîèces. Les graini» 
de -podflière des débris, des; petites figures/' fe 
changèrent eh' vers luifans » qui&rmoient ui» 
csoutràfté:fingictier::avecJes:;carréaux de marhte^ 
nôirJfar < lefquels iiisfb placèrent par préférence 
aux caciiean»*'bbûics:^":': r.î :::.. ^- . . . î { 

/ 'Nous fômesan cbfmble>de-la.joie qaand.JiÀus 
V&RieS'ûoâ3e;vaiffeaa qui étoît entier.^ venir dt^ 
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Itii-tneâne fôas le$ fetibres; lin paiat&' Niotis iKmV 
liatatnes d'y monter a^rÂrnos niC^veUès^ corn* 
pagnes , parce qae b concilie dé^ ooateiaan^ 
dée , & qae leau éroit prefqoe à â^br.'dd croU: 
fées ; peu i peu ftous febtîibes isocre vatSean 3 ér. 
l^ver , Se noasi. notas xetcbdvâtnes au mèooie ni*- 
veau que la mer. L'île que-noik qakckxo^ , fax' 
en uti ûiftanc fubmecgée ; de mamèci jqii ii JÎQQS . 
ftaroic été impoffiUe de la irettoûveri quoîqil!^ 
nous doJQSbns êd^ encore .au^eSas de fesiiîocbêi^» • 
Je fis leibdbaîc findàre pbur le bien de rhuaia-«; 
nicé que ces fources inaiitires de vices fô^M sii 
jamais détraites ccmimé les magiciens que nous 
aviohs.vas'anéaotdi:. ' ^ »« 
- Le ciel femblok^ P^^J^ i>eauté > noijs faire! 
dubliér lès frayears^iHoœUes que nous veidons 
d'jéptDttvér : le yem > d'accord avec loi ^pduâbtti 
légèrement notre yaijîeaK s nous aUi<sis toujottc^ 
vers l'orient , en nous, écartant foct .peu ide la^ 
Ijgne. L'étrange aventure qui noos étoit anivéet. 
dans Fiie Submeârgéé ^ noais fàifôit défîrerd^fa^. 
voir: celles qui nous:.^ avod'ent procuré, la ^cen-^» 
aontre denos belk^ con^agnes^ Eliamanzor:.i8c 
Orcan'écGaenc dans4inikiiii]^nent;fhipidé & fes; 
dévoroiènt de leacs yeux. L'aimatde prihccEèLde 
rile Tranfparente prit la parole, âadioos dir^ 

L'itifônsfe Bouzoblah ^' âpres avoir abufé dé la 
con^ance de mes parèns qui' feitepaibifint foc 
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ûMe du foin de mon cducarion , avoît formé le 
décelable projet de me corrompre : ce monftre » 
que le roi Schach - Gévaber ayoit réfugié à fy> 
cour comme une prinçeffe opprimée , cachoii;, 
fous b mafq^e de la yertu , la curpicude & la 
f):élérat3e0è y elle me f^eftin9ic , comme je V^ 
vu depuis , aux in^ol^ P^^5? 4<^ lodieux Zar^ 
j^uiz^f. Une nuit que jje n^ croyons feule ^ je fi;s 
^aifie par ces deusç coi^plices >di;i crime y les crJLs 
persans que je jetai , tçirent' tout le palais en 
^ar^iç. .Ce^ perfides magiciens craigna^nt le jqfi^ 
f e^fTenriment ^u rpi , ipi^'^leyèreot & me tv^iSf 

porrèjre^iu 4?^ nie ^ÇÎ fRoî^ ^. h^^ P9^^^^ > ?f 
fans .vp/erin .furpreçiaoç.qifj. vint me cafceJJl^r ^ 

lorfqi^ je r^çylns de mon év^puiflèment, j'aup 

rois peutrètre fuccomb^ ^vx violences de ïimr 

pudent JZang^izaf. Çe.^ecit âUjumal, avjec fe^ 

pngles 4^ fofi becp luidéchirçât les yeux & \f 

yifage , ^ robligeoit .de ^âjiirpar la douleur qu'i|^ 

y reiTencoit \ pour m'en punir , il me confina 

dans Taffréûfe prifon d'où mon cher prince ne 

m'a tiré que pour me vcdr précipiter dans les 

flocs par rimpitoyable Bouzoulah. Je perdis toute 

connoifiànce , & je ne la recouvrai que- quand 

je fus dans la barque dé deux pécheurs qui m'a- 

voient fauvée. Je tremblai quand je me vis au 

pouvoir de deux hommes. Ces bonnes gens re« 

marquant mon inquiétude , me dirent que leur 
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'reine m'attendort avec impatience, 8c qu*élIo 
étoit même fur le rivage avec fa cour , parce 
que je devois lui rendre un fervice d'où dépen- 
doit le bonheur de fek jours. Par le grand Bathala- 
May ^ Capal (û) , ajoutèrent- ils , vous êtes fans 
doute celle que nous cherchons depuis long* 
lenis par fes ordres , pour Im expliquer la der*» 
^îiiçffe volonté de. fonpère. Je ne comprenoîs rien 
'eux difcours de ces pêcheurs : je m'apperçus qu'iU 
'feVdient le regard- de travers; ils me mirent à 
terte , i quelque diftance d'une foule demondi^ 
qui s*^avança vers moi en pouffant des cris d^ 
jpre, La reine m^accàèiiUt avec beaucoup de dou* 
*ceur ; elle nie fit mettre à côté d'elle dans fon 
psjlaiîqtiih. Sei cartelFes me raflurèrent beaucoup } 
Ihai^ qu'elle me fe à fait payer cher depuis, C eft 
cette même petttè féthàiè louche que voàs ave9 
vuç dans 111e fubtiiergé^. Son hiftbité vous fera 
içônnoître les motifs de -Tes atrentions pour moi* 
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Histoire de Louchinc & dcj trois 

. Princes boJ[fus. ' 

T- ■ ■ , •' , ' . • - * 

^ ûVTBs les. yéciciés 'nç font pas bonnes ii dire^i 
L'amour propre veut bien qu on lui fâlle àpper« 
ceroir les défauts dés autres » mais non - pas les 
Iten^rLa prince0è Loachine » fille du redoutable 
Tibalang {a) , (juoiqii'eUe ne manquât ;pàs d'aile ' 
leurs d'agrément » avoir le défaut de doucher j 
cek 4iii: étok^vtenu dé ce qu'elle âvoitjéccobli*<i^ 
gétidê regarder de côté pour (btttemr la pré^ 
fehce de fon pèjre quî.faîfoit/iiir.(Qtt$4âs enfan» 
dèiTile pai: U i»y<ç5>r.'qne fa yg^ leuî? in^icott:^ 
niifiiia fille, ne .WniPJCrjeUe-gi^iès^^ïïle étmt 
TOWte:, orgu$i1Iwf^» ivare ,r vindicatif et jlfe aisî 
naant la flaneti^* Tci^s. fts cQivûfeflAc» ipQUr ^, 
plaité, avoieiic d'abord lou^h4i:^{xH9^.4U^) e)aîs[ 
ils fusent punis; d0.1euçâdulîatioii} eu f jeftwt dc^pjvjij 
avec le çegafd dfr^^ers.'Le.pejaiJft>;q*i:f(îljte 
finge des grands , .ivoulut ,Ie$| cj^jn^tp 4ç. ,^V r)k^ 
même fort qij^^qà^ i\de for5e.,5ft9^.Ç9^^^ 
Jpudipit.à Ift cçiir-& à lavil^; ; ^ \, :,^{,^^ :. ^ i 
L'ombre de Tibalang, irtit'c e de ce qu e fa fillig^ 

(^) Signifie fantômç, *nGi::l--TA 
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lui avoic fait des obsèques peu dignes de foa 
tang , quoiqu'il lui eut lailTé , en naourant y des 
créfors immenfes , étoit revenu prononcer contre 
elle cette terrible fentence qui fat entendue de 
toute l'île : Que l'ingraie Loudùnc meure y fi dans 
an mois il ne fi: rencontre pas à fa cour trois priacf^ 
^£ aient le mime iéfaut y & une femtne fubmer^e 
fui lui difi lavMté. . ^ 

Ces paroles funeftes portèrent la confternatioii 
dans k cœuc de Louchine. Lé terme fatal appco^ 
choit y iàns qu'elle eût aucune e^érance d'éviter 
|a càielle iêmeiice de ion père. £ile envoyât 
de tous cotés des vaiâeausc à laquèce des priiicêi:) 
•Ue recommandoit au?c pécheurs de fecoarir tous 
c^ix qm aoroient fait naufrage y & fur-tout les 
i^smiEies qu'ils v^rr oient fumager* Mais fes »•* 
i&erches -écGÎem /ans fuccès. £ile ^vcàt beau ot^ 
fàt deS'facriâces^au vieil arbre facré («) , .pour 
a^ai/rerj'oâ^bre ïdte fon pèi?e , on la voyoirtow 
jôttrs^ Vôltigei^fur la cime fous «ne forme gtgaij-» 
tèiijçiè ,- tyâttl lé èorps peint , <le loBfgs cheveux,' 
depetits|>ieds;'Sf de larges ^les étendues ; les 
cfefe aigus quelle pôuflbit , marquôieut combien 
dfe ^éitPcôtiMoticée contre fa fille* 

Louchine défefpérce , pâk '& tremblante , 


* 


ta) Les Tatâges r^3ax% les Philippines , ont k ^a^mt 
fuper^tiûon. 
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TlAjfcit plus q^e ^iki^x jours M céfiit'», Iptfqo'on 
Ici vint winoncçç i'^f îyée de trms piiivJes , Mû:-, 
loolpi!^ ^ Ç\4n,ck\^ ^ Gibol^iof, Ces sivaox , 
a^UE4s..paf le^ riçhjsQe$'(i^ Louchine > veJipient 
fç iiifjfM*ier (a. nl^kift. Gectç princeiTe fut d'une. 
}^ int;pQcevable q^and elle apprit çec^e nou'* 
v^,î cepeijdbnt eUe fut atttilbse quand die fit: 
réftoxion qu'il lao^nqi^k encore Ja, femme de ré-: 
ïwé^rS'kpagÎHjMit qiî0 fes genis nci la cheriphoient: 
pipss avec fbijQt»: eUe. f<^i:^tidit eUe-mèmei fut lei 
ïivage , pour é^p (t^ eUe ne W veflcàifc fts fur* 
nfigef:. Les ptlac^si l'^vpient fulvie-y ils-^ipietit) 
^Wigf s , pouf Ij^ : y§ir , de fe' tehin-^fiilijpiim è. 

f^ gauchç > i)K^e#;,<ïiï^}(;.mèj9at«s lowk>fe^^^ 
drc^t^j 4e ià .xknt lay^^tume dejegaçdw çm^\ 
i4aç9 ^on^i^g:^ :^lii$ i^o0rable ^ Ges.Iiyaux^ 
avoient chacun nn^rJ^i^riûxA'épmA^i^ 
4^#^§ltîér§.q)9(Ç (iou$|ijbr& ies cGomôia dont 
l^'l^g^l^ds'Jkd^igM^t (Qf^ôuf 8 dans un fen^ 
cftl^rftife^ pf^rinuxatenft &en apperedyotf» Lei> 
psia<s:«$AQfefojif^oism3lencpas.deflÀ8fediff^ 
pai/i^eiiçx^ qi»9Î^ la temarquît^ 

très*bien dans fou rival ; aufli d]&>}em-'ili en ejfxsi^ 
lof^^tf pf^:Mi!ib4i9ii»!iâe.pettCjbo0iitU ne Tem- 
pftrtUi:* p^ for fwi.41^ rioiênt, foui dipl ; en &r 
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' touchiiie ife mettoitréfptiti la torture pour * 
découvrir leur déif^ut commum Comme elle nten 
voyoit point dans leur extérieur > elle s'attacha 
à étudier leurs inclinations , ttiais elles étoienc 
Cdut-à-fait différentes. Ëtle's'éYoit apperçue., dès* 
le foir metri^ 'ddeur arrivée , parce qu'ib ne 
fe contraignirent ^int ^ que Mirtoulôuk étoît*' 
adonné catf ^etî ^' Chinchifti' at|x ^ fèln mes , & ^u ^^ 
bolaof au vin. Déjà elle déM^érdit d'échapper' 
à ta loi fonéfte j: le tems ptetToit y il ne lui rëftdic 
plâs qà^fi:£sftti jour ; méû arrivée fembla âdou« - 
dt ià détr^e oà' Ulé^é^cÀr ^ eHe fn'è>i apprit en ^ 
chemin' lac^fec? Lorf<^e nelis fuôies' dans fon 
pilais î /éi/fiaîlé^iiiSnMui y ^i^di^He , dkes^moi 
natuftlSèmt^-'qUàlsrfonvmès^'difMts & ceux dès ^ 
trois'' f7ifï^i} qûii vous^^'Vôyi^^è^h^ks accorderai. 
t0MC€^ifueviH^JieliikiiiJid^^ - 

: I^ c<ândeut apparente' ave0*^lic}«^ elletoie" 
faifôie • «etcec 'qaeftîpn ^^ l'efpèil ^i^û^dte mè^;îeiï- * 
droit 4»rrhers jpi|iteu^ dr^ûmr-'four^^ n^'firëift' 
f^pondre ÎAgéûoàient 'i '^ihime^^s^yotts loMcheil 
d^uttf mMièri ^cfét^i^Uêyi^^^f'Wis pdidSfi 

> InfcJen^i^ imien^hippicielte ^^t^i 

yeuxj ^Ifapniét: ddrdépit ^Ijeîcr^ârâônner^S^fri 
tu ne m'avois reproché que iêh déftidli ^^ tbxm^ 
ame ! ma i s atfaqu eg^ ma beau ec l org ueilleufe ^ je 
te fierai jrepentiiUle tqn i&difcféçion» 
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' A rinftant même je fencis le plancher, fondce 
.ibus moi , pour me faire tomber, dans un fou- 
terrein rempli d'eaué Là vindicative Loûchine 
me faiCt par les pieds 8c m'eritraîna dans le pa«- 
lais de 111e, Submergée , où je fus fort étonnée de 
me trouver à fec , quoi(]ue nous fuffions . fous 
les eaux. L'implacable magicienne ne borna pas 
U fa vengeance j ,elle me pondainna k avouer 
.qu'elle éroit une beauté parfaite ,,& à être con- 
tinuellement occupée à la paren Que de caprice$A 
que d'injures pour un cheveu dérangé ou une 
aigrette qui n'étoit pas à fa place l Elle en étok 
d'une mauilàderie & d une c0lète incroyables. 
Mais pour avoir plus de prétextes dq me gron«* 
der , elle m'avoit privée delà n>émoire5 de forte 
que j'oubliois , d'un inftant i l'autre , ce qu elle 
m*avoit commandé 5 Se quand elle me deman« 
doit fî je la trouvois belle 5 je lui tépondois non} 
elle fe jetoit alors comme une furie fun moi & 
men;ialtraitoit. Un jour que j'étois en butte à fes 
coups, je vis les autres magidepnes accourir 
putes échevelées , pouflànt des h^^Utn^ns ^f-* 
freux} je crus quelles alloient tne mettre en 
pièces. J'étois toute tremblante* de la frayis^ir 
quelles ine . causèrent.: Une lumière extraordi^ 
ii^e pénétra tout-à-coup dans notre demeti^re ; 
les ! eaux s etoiem ^retirées en montagnes à l'en*» 
toar 4^ rochers qsii 1% defeiulpt^nir I^ei magî^ 
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tcienaés lédoublèrônc ieiïts <ds : •elles confùltè^ 
jrent leurs livres , & firerit Jes ^conjurariotos -rf- 
iroyables; elles fe défefp<iroierïc de ne pas pouvoir 
ouvrir le réfervoir des tempêtes , m percer les 
iourtes qtti renferment les vents. Getoit faifs 
doute pour 4es déchaîner contré vous ; car j^n- 
tendois Nerkèz & Loiichîne s'écrier , où fuît ? 
<î'eft le redoutable Abcklla. 'Zanguizaf s*offi:h 
•au n:iême ioftant à ma vue , en me lançant iih 
k^ard finiftte & terrible qui me glaça d'effroi, 
^es yeinc lui foi^toienc de la tête , allanlés de 
xage ; il me déchargea un fî furieux coup d'une 
jnaflîie ^ntoÉtîllée dé fepens , que je me crus 
^norte y :je tônibai coïke étourdie du cotip , 6c 
9'eus beaucoup -de -(kâne i me ^refeven ^Le <fou- 
venir de cc^ aventures effrayâtiBes s'eft retracé 
nettemettt *à ma mémoire , après que j'eus 
jtnangé des paftilles -qu une inconnue nous ai ap<- 
portées. 

* * — ' 

Samour , en Raflant fes^ beaux bras autour du 
eol d^Orcau , 4ui dit : ce font fans doute ces 
paftilli^ qui me rempliffent < auffi l'imagination 
d'ours , de tigtes & des autres bèrés féroces 
qui nie péurfiii virent quand' nous fâmes- fi' cruel* 
lement'fépâfésV& que jécroybis t'^voirperda 
pour jamais, ajouca-t-eUe eti effuyant fes lar- 
mes y il me femfble que je les Vois encore > jVit 
fus fi épouv^^tée -que je -me réfugiai à detxiii 
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teorté , dans lihe fetitè dé rocher dû j*ëui grânil 
|)eine à entrer. Un pâii de'mâirobeiprèfll & 
telle en dehors , ftlt déchiré pat Un oùts fùrie\st{ 
hîeilrédfemént que je fis réûftahce ^ en the crânti^ 
ponant au rocher , & que 1 etittée en teôk 
ëtroite, car je n*aarôi's point échajppé ifa deÉlt 
bieurcrîèré. 

En m'avançant , à la foible lueut qiii pénék' 
boit dans cette càvérhe j je heurtai quelque chofe 

y iqui fe leva en faifant nh bohd , & tot jeta â ti 
ienverfe. Une fiîéur froide me glaça tous k|^ 
înembres^ îma peur fut bien plus grande êncdr#^ 
quand je me fentis lécher les maîn$. Je ne pdct^. 
Vois ni crier , ni ïénàtrer > tant j'étôis faifie t 
tépehdant lôrfqtïe je vis qu'on ne me faifcâfc 
jpoint dé mal , je repris toùtage , & j'eti^ ià 
force de me traîner jafqu'à l'entrée de la <»•. 
^erne ; j'y fus fui Vie par Pc^jet de ma friayetfp, 
que je reconnus pour une chèvre , à qui cec 
"antre fervoit ^afy le comnie â mdi. Je luipaflfifi 
4a main fur le dos , elle fe laifla flatter j j'en*; 
tendois qu elle fe plaignoit douloureufement ç 
^e m'apperçus qu'elle avoir de îa peine à s-apu 
"puyer fur une de fes pattes qui étôit eiifiécf; 
^Je l'examinai & j'en tirai une groffè épine qifi 
y étoit enttée fort avant. Cette pauvre bcté 
foulagée fe mit à me carreiTer davantage que hi 

* 'première fois. Elle fouffir&ir patienHii^nr qufe je 
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cirafle fon bit qui m'a fervi de hourmure petM 
dant deux ans , que j'û écé contrainte de reffef 
dans ma prifon. Ma nGTurrice n'ofoit foràr que 
la nuit pouc aller chercher fa fubfiftance ; elle 
yenoit » i fon retour , fe mettre d elle - mèm^f 
jdevant moi , comme pour me dire de prendre Ix 
mienne* Chaque fois qu'elle me quiccoit , |e 
xrembtois de peur de ne la plus revoin 

Une nuit que je ne la vis point revenir , j(t 
fiie mis i la pleurer amèrement. Je ne doutai 
pas que ma pauvre chèvre n'eut été la proie 
des animaux voraces ; j'étois vivement af&igétf 
de fa perte lorfquune grande lueur fe répandit 
jufqu'au fond de ma retraite. Comme je nen' 
^endois plus les hurlemens des monftres qcU 
infeftoient llle 9 je me hafardai de fortir de ma 
caverne* Je vis une partie de l'île en feu, & 
^u-delfus de ma tête 5 un gros nuage ob(cur ^ 
rd'où fe détacha une femme qui m'empona avec 
«une rapidité étonnante , par les ^irs , au-deflus 
Jte la mer 9 où elle fe laiffa roraber avec moi ^ 
j>our me confiner dans cette pirifon humide^ 
je fus alors que j*étois au pouvoir de Neckèz ^ 
<qui me donna pour tâche ;CeUe de repomper les 
.vents dans des outres d'une grandeur énornrie^ 
.dont un feul lâché eût fuffi pour déraciner des 
.forets entières. 

Nous apprîmes à nos charmantes compagrf^s 

* •* . 

como&exîc 
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ê^mtnenc les enchancemens de Nerkèz avoienc 
été détruits ^ de ce qu elles ighotdient de notre 
étrange aventure dans Tile Submergée. Nous 
fumes interrompue par les cris de joie de la 
pcincôdè tfàvbit retrouvé fon ferin qui vint tout 
effarouché fe réfugier fut fa rtiain } il étoit fuivi 
par tme bandit de Tavons {a) qui s'abattit fur nds 
cordages; La huit qui Cbtnmençoit à être obf- 
cure » lioùs fit remarquer qu'ils avoient toits l6 
bout du bec éclatant & lumineux* Nous vou- 
lûmes elfayer d'en attrapper quelques-uns ^ mais 
ils s'ehvolèireht en dépofant fur nos voiles & fur 
nos cordages ^ qui en furent en un inftant parfe-^ 
mes > les petits brillans qu'ils tenoient à leur bec^ 
Je déta^chai un de ces brillans que je laiifai totnber 
de frayeur ^çn reconnoiffant les vers luifans deî 
rîle Submergée* Ces vers fe transformèrent en 
rubis qui demeurèrent incruftés à notre vaiiTeau^ 
qui fut lui* même changé en criftal & dévint im-^ 
iQobile. Nous n'ofions plus le faire mouvoir ^ 
crainte de le brifen Nous fentînies teut-à-coup 
une chaleur violente qui étoit occafionnée par un 
gxànd rideau de feu qui nous bartoit le chemin. 
Kous appréhendions à tous momens que eettef 
chaleur ne calcinât & ne fît éclater notre navire^ 


(a) Lé tavon cfl: un oifcaii donc le plumage cft fore 
noir* à peu près de la grofTeui: d'une poule. 
Tome XIJJ4 fib 
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Ce rideau de flammes ne tomba qoe pour nodf 
rendre fpeâaceurs de nouveaux prodiges qui aug- 
mentèrent notre épouvante. 


SuitE DES Aventures. 

d'Abdalla. 

\J N grand coup de tonnerre qui fembloit an^ 
noncer l'écroulement du monde entier , avec un 
fracas pareil i l'éruption d*Ya}ui & de Majui {a\ 
fit trembler notre navire , & y excita un cliquetis 
qui nous fit craindre fa deftrudion. Nous érions 
dans les tranfes mortelles que cette peur nous 
caufoit , quand nous vîmes fortir d'une nuée 
noire deux fpeâres de feu d'une grandeur extra* 
of dinaire , qui vinrent planer au-deffîis de notre 
vaiflèau» & nous firent entendre ces paroles ter- 
ribles : Enfin tu ne nous échapperas plus , perfide 
Corée , ta perte & celle de tes amis font ajfurées. 

Pendant ces menaces défefpérantes , qui por- 
tèrent la confternation & l'effroi dans tout l'équi- 
page y le ferin s'agitoit & pouflbit des cris aigus^ 
II s'échappa des mains de la princefle qui avoît 

(d) Gog 8c Magog dont Téruption , fuivant rAlcoraa ^ 
icra aa des ilgnes de la fia du monde» 
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h pâleur de ta mort peinte fur Tes joues» QueU 
que cems après nous entendîmes dans les airs un 
Chamai^Iis affreux t nous apper^iitnes plufieurs 
fantômes , donc les uns éroient rouges & les 
autres lumineux ^ qui fe livroient un combat 
opiniârre* Les étincelles qui jaillilTbient des cime<- 
tetres 6c des cafques des combàttans $ retom- 
boienc fur nous en pluie de feii , femblable à 
celle qui fort du fer rougi , battu fous le mar«: 
teau. Nous vîmes tomber dans ta mer quelques*" 
uns de ces fantômes qui s'écribient : ^h malheur 
reufe Gorec ! nous ne doutâmes plus que notre 
infortunée proteâricé n^eût fuccombé fous 1er 
Coups de fes cruels ennemis^ La plus vive dou-^ 
leur s'empara de nous '\ nous n'attendions pkist 
que la fin la plus funefte $ lorfque les petits vers 
i^bis fe changèrent en papillons gros eôoime des 
autruches qui couvrirent notre v^ifleau , & y cau*^ 
aèrent un tremblement univcftfél par le batte-» 
ment de leurs aîles. Un fanal qui fortit en p]M 
famidé du fein de; la mer , ks attira. Us tom«4 
bèrent à demi«-griUés dans l'eau qui en fut bien«* 
tôt couverte. Nous entendions leur bourdonne^ 
fnent plaintif, & le bruit qu'ils faifoient en {9 
débattant. Le fanal fe convertit eh gerbe de feU 
qui les confuma tous , à l'exception de ticois oa 
quatre que nous vîmes fe traîner fur la furfac^ 
âc Feau , Se que nous pei:dîmes de vue au(fi-tàt 

Bbij 
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que la pluie de feu ^ qui tomboic for eux eu^ 
cédé. 

Le jour qui Commençoic à diflliper les cénè^ 
bres de cette nuit efFrayans^ , nous permit de 
difcerner les objets. Nous découvrîmes à quel* 
que diftance de nous une île , à la vue de laquelle 
le prince Eliamanzor donna les plus grandes 
marques du défefpoit ; fes difcours entrecoupés 
annonçoient la violence de Tagitation où il éroit* 
Ah ! mes chers amis , s'écrioit-il , périr fi près l 
Nous comprîmes que nous étions à Tafpeâ de 
Borico. L'obftacle invincible dont Nerkèz nous 
avoir menacé » n'étoit que trop réel , pair l'im- 
puilTance où nous étions de faire agir norre vaif-* 
&au. Nos plaintes » nos regrets furent inter-i- 
rompus par le fpeâacle touchant d'une femme 
dans Teau , qui étoit pourfuivie par un requia 
Bionftrueux. La pitié & l'humanité qui ne man- 
quent jamais de parler à un cœur mufulman » 
sne firent oublier le danger que je courais en 
xne jetant à la nage pour la fecourir. Le monftre 
étoit près de l'atteindre , lorfque je la tirai promp- 
tement à moi , en la faifiâant d'une main par fes 
cheveux qui fiottoient. Le requin voyant que je 
lui arrachois fa proie , fe jeta fur mon autre 
main , dont je m'aidois pour nager ; niais au 
moment qu'il me toucha , je le vis difparoître 
«a auag^'de fumée qui répandit uae pdeur de 
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îbuffrê. J*ctois fi ému que je ne fis pas alors 
réflexion que le monftre avoit fans doute été 
anéanti par la vertu de mon anneau* 9> Enfin ^ 
s'écria la femme que je yenois de fauver , imr- 
placable Nerkèz, je ne crains plus ta fureur 1 Je 
n*eus pas le tems de lui demander rexplication 
de tant de chofes terribles qui fe pafToient fou5 
nos yeux. Un vaiffeau , d'où fortoît tm volcan 
continuel , venoit à toutes voiles fur nous : nous 
regagnâmes en diligence le nôtre. 

Nous jugeâmes , à fa manœuvre , qu'il vouloic 
nous traiter en ennemis ; cependant le feu qu'il 
vomifloit fe ralentit. Un homme ayant une phy- 
(îonomie finiftre , nous cria d'une voix infultante: 
Hé quoi ^ mes braves , vous n'ofe7[ avancer ! on 
dirçit que vous ave:^ peur ? 

Cette raillerie nous rendit tout notre courage, 
ou plutôt notre fureur. Déjà nos ennemis ten- 
toient l'abordage > lorfque nous les repoufsâmes ^ 
le fabre à la main , jufques dans leur vaifièau. 
Je m'attachai â l'infolent qui étoit venu nous 
braver ; je le fendis en deux d'un coup de cime- 
terre , & fon corps nagea bientôt dans les bouil- 
lons d'un fang noir & épais. La femme que jVvois 
délivrée y poutTa des cris de joie > en le voyant 
tomber , tandis que la princefie Sc Samour je-* 
toient ceux de la défplation. 

Je cberchois à vaincre ou bien, à mériter \z 
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gloire que tout coiirtigeux Mufalman acquiert en 
périflTant les armes à la main {a) , lorfqae la fu- 
reur qui m'animoit fut fufpendue par ces mors 
que j'entendis derrière moi s Jh .mon fils ! Je 
vis Eliamanfor, jetant par terre fon épée, courir 
dans les bras d'un vieillard refpeâable qui» 
d'une voix étouffée de faififlèment , & les larmes 
aux yeux , s'écrioic , en Tembraffant , mon fils ! 
mon cher fils ! Ce fpeébcle arrêta tout-â-coup 
racharnement des combattans. Tout le monde 
fe regardoit dans un filence inquiet qui fut bien;- 
tot rompu par un cri général d'attendriffement. 
Chacun &émit en apprenant que le prince avoir 
eu je bras levé pour trancher les jours de fon 
père. C'eft c^ monftre > répétoit le fultan , en 
nous montrant celui qui avoir fuccombé fous 
mes coups , qui m'exciroit à pourfuivre mes plus 
chers amis. Quelle eût été ma douleur C\ j'avois 
fuivi le barbare confeil qu'il me donnoît , de 
•faire fauter votre navire , dont la merveille m^a 
frappé ! Nous jetâmes à la mer le corps de ce 
méchant homme , qui fit frémir l'eau. Au même 
inftant l'inconnue frappa d'une baguette notre 
vaiifeau qui reprit fon état naturel j elle paflà 
avec la princefTe & Samour , dans celui du Sultan 

(d) Un Murulmao vidorieax fe croit champion de (k 
loL S'il meure en combattant, il s'en croit martjrc* 
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iqui pâlit quand cette femme lui adreilâ la pa* 
Tole. 

« Sultan , lui dic-elle , les princes font fujets 
à Terreur comme les autres hommes. Tu crois 
reconnoître en moi les traits d'une femme qui 
t'a apparu cette ûuit j c'étoiç la perfide Nerkèz 

. qui avoir emprunte les miens pour t'exciter à ar- 
mer contre ton fib > en te difant qu*un vaiffeau 
ennemi alloic faire une defcente pour envahir 
tes états ; mais en te livrant à Tillufion d'un 
fonge , tu as failli marcher à ta perte. Le ma- 
gicien Zanguizaf i fous les traits de ton capitan 

^ Bâcha {a)' y t'anîmoit à faire périr ton fils & fes 

^ libérateurs. Le traître , après avoir reçu des mains 
d'Abdalla le jufte châtiment de fa barbarie , gé- 

.mit aâuellement dans la montagne de Caf(^), 
avec l'indigne Nerkèz , fa mère , ôc Tinfame 
Bouzoulah > fa fœur , où il pleurent leurs mé-* 
chancetés dans de fombres cachots. 

n Toi, Abdalla, ajouta-t-elle , fie toi a l'amitié 
& à la reconnoiflance de Gorec : tû m'as fauve 
la vie en me délivrant de cet affeux requin qui 
étoit prêt, de me dévorer j c'étoit l'implacable 
Nerkèz qui , fous fa forme , alloit m'immoler 

(a) Amifral. 

(fi) PrifoQ des magiciens où Suckrag les tient enfermés 
dans àc noirs cachots. 
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^ la haîne qu elle a contre moi , de ce que j^î 
gbandopné leur déteftable parti. Elle m'avait 
précipité dans la mer en me faififfant , en tra- 
hîfori , par le corps , dans le combat acharné 
qu'elle m'a livré d^ns les airs : ma chute vou^ 
^ ^té falutaire par ma méramorphofe en pIuiQ 
de feu qui a conAimé les ii;fedes énormes qu elle 
avoit fufcités contre vous. Je ne me fuis apper- 
çue qu'il en éroît échappé , que lorfqu après 
avoir repris ma figure de f^mme , je me fuis 
vu pourfùivie par le montre qae mon cher 
^bdall(i a détruie en me fecourant avec une 
humanité' & un courage dont il' recevra la té-^ 
çompenfe des puiflances bîenfaifantes du Gin-? 
Iiiftaq. ReconnoUTez le ferin de la belle Sidi, 

Ceçte femme , à Tindant même , redevint 
petit oifeau', & difparut en nous laiflànt émer^^ 
veillés d'apprendre la caufe de toi^s les prodiges, 
qui nous avoient frappés. Le fui tan ne pouvoir 
revenir de fon étonnemenç j il fit beaucoup d'ac- 
cueil à l'aimable princeffe de Tîle Tranfp^rente, 
(lont il avoiç appris les malheurs par un vaiffeai^ ' 
que le roi Schah - Gévaher ayoît envoyé X fa 
recherche. Il ne ceflToit de nous remercier de 
lui avoir rendu fon fils. Il ne voulut point fouf-? 
frir que nous rentraflîons dans notre navire, J'eq 
confiai la conduite au pilote , & nous gagnâmes 
^ê compagnie le port de Boiiçp ;j jovçu3{ 4% 
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toucher enfin au ternie fi défiré de nos fecher«> 
ches. Je ne doutai point de leur fuccès j car 
l'avois remarqué la fraîcheur des traits du fiû* 
tan , malgré l'âge avancé qu'il paroifibit avoir* 

( 

ARRIVÉE d^Abdalla dans l*Uc 

de Bçrico, 

«rVussi - t6t que nous fumes débarqués , le 
itiltan dépêcha a k reine deux de fes Itcho^ 
glans [a) , pour lui annoncer Theureufe nouvelle 
du retour de leur fils. Nous vîmes > en aprochanc 
de la ville , une foule de monde qui accouroic 
^u-devant de. leurs fouverains ; leur préfence 
excita un cri général d allégreile. Nous fumes 
conduits au milieu des acclamations, jufqu'aa 
palais où nous trouvâmes la fultane a qui un 
faifiifement de joie 6ta la parole. Son i?egard » 
fes geftes appeloient dans fes bras fon cher 
Eliamanzor. La jeune princefTe Charmen fau^ 
toit au col de fon ftère & Taccabloit de carrelles. 
La belle Sidi voulut fe profterner, mais la reine 
l'en empêcha çn Tembrafi^nt. Ben-Adir s'étoie 
déjà rendu au palais , §ç témoigna au prince la 
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Satisfaction qull avoic de le revoir > en ne loi 
faifanc aucun reproche. 

Non j les fidèles Mafulmans qui font à Tom- 
bre du tuba {a) , n'ont pas une joie plus déli- 
cieufe que celle que me caufoit le contentement 
lie tant de perfonnes ! Eliamanzor nous donnoic 
tous les jours de nouvelles preuves de fon amitié* 
Les fouverains de Borico me traitèrent avec une 
diftinékion particulière. Samour & Orcan avoient 
auffi part à leurs attentions j Charmen étoit infé- 
parable de la belle Sidi & de fon frèrq. Your- 
Sophi & la tendre Naïskah versèrent des larmes 
au récit des aventures^ de leur fils & de l'aimable 
princelTe de l'île Tranfparente : ils furent vive- 
ment touchés des malheurs d'Orcan & de Sa- 
tnour; Charmen en avoit le cœur (î gros , qu'elle 
<s'écrioit en fanglottant : Ah les monflres ] ah Us 
barbares ! Eliamanzor élevoit fort haut les fer- 
vices que je lui avois rendus. Le fultan & la 
ceine me regardoient avec des yeux qui pei- 
gnoient leur fenfibilité 8c leur reconnoiflknce. 
Charmen accourut m'embrafler ; je vis par là 
4]u'elle avoic le cœur bo^ Je faifis cette occafion 


(a) Arbre merveilleux nommé Varhre du Bonheur, placé 
dans le feptième ciel , dont les branches viendront d'elles- 
mêmes offi:ir aux vrai -croyans tout ce qu'Us poarioat 

déflrer. 
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pour adrefler la parole au grand Your - Sophi , 
*après lavoir faluc par crois fois , en m'inclinant 
jufqu'à terre. « Glorieux fultan , ïui dis- je , qui 
règne fur Un peuple dont Tamout pour toi & 
le vifage ne vieilHifent jamais ; unique pofTelIeut. 
de cette fource divine qui donne aux babitans 
ÔC aux plantes de cette île un (kintçms perpé- 
tuel , fais que le magnifique Chah- Jehan » l'om- 
brage du célèbre empire des M unguls {a) , digne 
par fes vertus d'être ton ami , reçoive de toi , par 
les mains de ton efclave fidèle ^ ce tréfor précieux 
de force & de fanté «• 

Le fultan me tendit, avec honté^ fa main que 
je baifai refpedueufement. w Fils d'Hânif , me 
répondit-il triftement , des prodiges incroyables 
ont jufqu'à préfent repoufiTé l'audace des étran- 
gers qui ont tenté de pénétrer à cette fource taer- 
veilleufe. Une loi terrible >9...». IL détourna fon 
vifage , pour me cacher la peine qu'il avoit de 
m*annoncer une nouvelle auQî affligeante. 

Je me retirai le cœur rempli d'amertume , Sc 
défefpéré de me voir fur le point de perdre le 
fruit <le mes travaux. Accablé de mille idées finif* 
très > je pafTai la nuit dans des agitations cruelles 
qui me procurèrent un fommeil pénible pendant 
lequel j'eus un fonge eflFrayant. 


•mmmim 
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Songe d*Ab dalla, 

XL me fembloic que j'étois tranfporcé dans une 
vallée où 1 on ne recevoir de clarté que de Tcclat 
que jetoient des pierres brillantes , percées par 
des dragons ailés. J'entendis les cris plaintif^ 
d'oifeaux lugubres , & les fifflemens de ferpens 
dune grandeur monftrueufe. Je marchois dan^ 
une gorge environnée de précipices affreux , qui 
devenoic plus étroite à mefure que j'avançois* 
Je voyoîs des mafles de pierres prêtes à fe déta- 
cher des rochers pour m'écrafer. Une bête hi- 
deufe , ayant plufieurs têtes qu'elle dardoit contre 
moi > me boucha le chemin & me fit reculer de 
frayeur. En me retournant , j'apperçus un autre 
monftre qui , la gueule béante 8c armée de dents 
longues & aiguës , m'âttendoit pour me dévorer. 
Engagé , entre ces deux bêtes effroyables , dans 
un défilé , fans pouvoir me fauver , je tirai mon 
canjar y avec lequel j'abattis plufieurs tètes de 
rhydre qui renaiflbient fur le champ. Par bon- 



heur que les deux monftres , en s'élançant contre 
moi , me renversèrent par terre , & s'entrepri- 
rent l'un & l'autre en fe rencontrant dans leur 
bond. Je profitai du moment où ils étoient aux 
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ptifes , polit tiie gUdet y en ttiê tramant , dans un 
{^etit fencier que je découvris à quelques pas. Je 
me relevai tout tremblant de frayeur , & je 
iuivi^ ce petit chemin qui me conduifir à une 
Caverne , où je fus fort étonné d'entendre pro- 
noncer mon nom. En m*avançant d Tentrée , je 
vis 9 à la lueur d'une ktmpe fombre , fufpendue 
à la voûte » trois corps morts étendus fur une 
table de marbre noir. Des hommes , ou plutôt 
'(des fpeétres les contemploient en grinçant le» 
dents & en s'arrachant les cheveux. Les miens 
me dreiïbient fur la tète ; je voulois fuir , lorf- 
que je fus atterré par une voix épouvantable qui 
m'en ôtà la forcé. ^ Impitoyable Demeroufch (a), 
prononça* t- elle y^ qui n'a jamais fu pardonner ; 
toi Dilfenguin , l'ennemi irréconciliable de Pe^ 
rîfîrime , ôc dont le cœur eft un gouffre de mé-^ 
chanceté j ic vous > miniftres de mes fureurs , 
fouffrirez-vous que ces trois infortunés , Nerkèz,, 
Bouzoulah Se Zanguizaf demeiurent fans ven* 
geance ? Immolez à leurs mânes les barbares 
qui ont anéanti ces foûtiens de la magie » ôc 
montrez -^ vous dignes de la douleur & de la 
rage d'Eblis ( * ) , en enfonçant , comme lui ^ 
dans le fein du perfide Abdalla > le poignard 


{a) Chef des dives. 

(i) Chef des anges apqftats. 
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d'Adrlel [a] , qu'il n'en retirera que pour vottS Vf 
voir plonger. 

Je m'éveillai en furfaut , tout mouillé d'une 
fueur que je crus être mon fang , dans leqnet 
j*écois baigné. Le bruit des clairons & des trom<» 
perces qui fe fit entendre , acheva de me tirer 
d^ ce longe terrible : c'étôient Eliamanzor & le 
Spahilard Aga [b) qui venoient, accompagnés d*un 
détachement de cavaliers, tne prendre pac ordre 
du fultan poui: me conduire au temple. 


AfenTURE d^Âbdalla a la fontaine 

de Borico. 

Vjette marque de bonté du fultan dlâ^a pett 
à peu les imprellîons funeftes que mon fongû 
m'avoit laiffêes. Notre cortège fe mit en marche 
au fon d'une mufique guerrière , entre deux haiea 
de {peébtteurs que la cnriofité avoir attirés. Les 
Spahis s'avahçoient' en ordre , montés fur des 
chevaux richement caparaçonnés. Nous étions au 
milieu d'eux , le prince & moi , fui vis d'Orcan 

& de mes autres compagnons » rous â cheval. 

• •■ * ♦ 

^ ' (ja) Ange He la mort. 

(^) Commandant des Spahis* 


Nous apperçùmes y en arrivant au pacvis du cem-. 
pie , deux géans d'une grandeur déméfurée , placés 
aux deux cotés de la porte qui paroifToient vou^ 
loir en défendre l'entrée. Us étoient couverts de 
peaux de tigres & de lions , dont les tètes leur. 
fervoient de bonnets. Ils portoient de longues 
mouftaches noires & épaides » & pour armes , 
des lances aiiflî grandes que des arbres , au bouc 
defquelles brilloit un fer pointu } un cimeterre 
d'une largeur effrayante pendoit à leur coté. Un 
de ces géans , en nous voyant approcher » cria, 
d'une voix de tonnerre , qui fît trembler le tem- 
ple & les maifons voifînes : Peuple de Borico , 
/ouffrireT^'VOus que des étrangers enlèvent impuné* 
ment votre tréfor le plus précieux ? 

A ces paroles féditieufes » le peuple fit pleuvoir 
fur nous une grêle de pierres. Notre cortège en 
défordre cherchoit à s'en garantir , lorfqiie nous 
fumes enveloppés par des tourbillons d^ flammes 
qui fortoient de la bouche de ces deux colofllès , 
dbnt les cheveux hérlifés fembloient autant de 
ferpens qui fe ^rcSoient en iîfflant , pour s'élan- 
cer fur nous : nos chevaux épouvantés fe ca- 
broient j déjà plufîeurs de nos cavaliers avoienc 
été jetés par terre, quand deux guerriers inconnus, 
montés fur des griffons , parurent dans les airs , 
& fondirent fur ces géans qu'ils percèrent de 
leurs landes } il ne (brtit 4e leurs bleiface^ que 
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du vent. Ces fantômes tombèrent en pouflièré § 
éomme s'ils enflent été frappés de la foudre. Là 
j^euple , émerveillé de leur deftrudkion , cefla de 
nous accabler. Nos libérateurs , en ôtant leurs 
cafques , nous montrèrent les deux plus beaust 
vifages de femmes qu'il foit poflîble de voir* 
Tcconnorjji^ ^ nous dirent-elles , Goree & la Ginne 
des pyramides l Le ciel y toujours jujle ^ puait enfin^ 
les méchans }. il nous a choijîes pour exécuter fcs 
décrets fur ces monjires d'iniquité envoyés contré 
youspar les infâmes amis dejferkè:[é Toiy Abdalldy 
ajouta Gorec , va recevoir le prix de ton huma" 
nitéi 

Ces deux femtne^ céleftes fe dérobèrent ail 
mème^inftant à notre vue \ les portes du temple 
s'ouvrirent ; nous mîmes pied à terre. Le pontife 
en robe verte , doublée d'hermine , avec lîn gros 
turban dont le tour imitoit des joncs & des ro-^ 
féaux entretacés /vint nous recevoir à la tète de 
fes gardes. Une pçtite clef d or pendoit fur fa 
poitrine 5 attachée à un ruban violet liféré , de' 
blahc i paflé en fatitoir à fon col. Il nous intro^ 
duifit daris le temple qui étoit d'un beau marbre^ 
fôutenu par des colonnes d'agate & de por* 
phyre. Nous nous avançâmes vers une grotte 
tevêtue de coquillages de différences couleurs j 
enfuite le pontife déployant un rouleau de grandes 
écailles de poiflbn ^ fur iefquelles étoient gravées 

eu 
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fth càfadlères d'or ^ les volontés de la perifd. 
Nais , lions lut à haute voix : Que tout étranger, 
Joit rejeté f Cependant s* il furnumte les Qbjia-* 
clés , qu'on oajeryt ùlors pour lui les "nombres myj\ 
Hérieux* 

Nods entendîmes auflî-tôt derrière la frotté 

iine niunque harmonieufe : le pontifie , après 

avoir bâifé la clef, s'en fer vit pour ouvrir là 

J>orte du (anâuaire qui nous éblouit par 1 eclac 

des pîewès piréciéufes dont ii étoit tapilTé. Nous 

vîtnes la ftàtiie de Naïs appuyée d'une main fur 

Une urne de nacre qui recevoir d'abord l'eau dé 

!â fdurce divîhè , pbur la làilTéc fetorhber én- 

fuite dans unfe grande cocjîiillé d'émeraude^plàcéè 

4a-de(Ibiis j le pontife nous en fit boité par trois 

fob V ^ mes compagnons & à moi i dans uhç5 

toupe dfe vetmeîl , après qudi il en iremplit troÎ!! 

grandes bouteilles de cryftal qu'il tenferhiâ dahS 

Un coffke à trois cortipartimén^. 

L'eau que nouJî venions dé boire nôtis coni- 
muniqudit déjà une chaleur étdntîarlte j nous lut 
avions trouvé Un goût fort agréable. Nous ré- 
f)rîmes gaiitient le chemin du palais, dan^ lé 
même ordre que nous étions venus : quatre des 
gardes du pcfncife pottbient eh -pompe lé coffré' 
f^ir leurs épaules : nous les plaçâmes dans le 
centre de notre cortège , avec nos muficiens à 
leur tète : le peuple nous réconduifit en nous 
TomeXllh Ce 
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Comblant de fouhaics heureux pour notre retour 
dans notre patrie. . 

Rien ne pouvoir égaler la (atisfaébion que 
f avoîs de pofféder enfin le trcfor que j*avois 
défefpéré d'obteniti Quand je fus feul, je frappai 
la terre de mon front, en adorant le fouveraîn 
maître de fept cieux merveilleux (a) , & des 
puiflances proteârices qui m'avoient favorifé j 
je n'oubliai pas non plus de me profterner devant 
celui que la divine unité regarde d un oeil de 
prédileûion {b). 

Eliamanzor mlnquiétoir par la mélancolie où 
je le voyois plongé : les carrelles de fa fosur ne 
. pouvoienc Ten diftraire : cette jeune princelle 
nous enchantoit tous les jours par les grâces & 
la vivacité de fon efprit : elle compric la caufe 
de la triftelfe de fon frère » ôc s'y prit fore adroi- 
tement pour faire fentir au fultan la violence 
de fa paflion pour la belle Sidi. Un foir que 
nous étions tous raflemblés auprès du Sultan » £ 
vous vouliez » lui dit-elle , je vous raconteroi» 
une hiftoire intérelTante que j ai lue ce madn : 
un fouris d'approbation de la part de fon pèce » 
nous procura le plaifir de l'entendre. 
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(a) Mahomet dit les avoir F«rcourtkseB une noir. 
(h) Mahomet, 
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Conte dé Charmj^n. 

JL-/ANS*un€ île appelée llle du Bonheur, ré- 
gnoit un roi nommé Yfoof * Manfoul : ce boh 
]>rince ne fit feroic pas couché conrônt, s'il eût 
fa quelqu'un de fes fujets dans l*affliak>n ; auiS 
étoit-il adoré de fon peuple ; les étrangers en 
étoienc accueillis » & $*en tecoomoient pléios de 
recdmioifiânce & d'amour pour fa perfotme. Ce 
fouverain bienfaifam avcric une fille unique qu'il 
•imoit téndrettienc : cette fiUe charmante fe 
ftommoit Miraala («)j die étoit auffi bonne 
qu elle étoit belle : un jour , en fe proaienaik 
ézns ks jardins de fou pèie^ elle vie tomb^ 
4ans un canal profond art jeune enfant qui , eii 
i^oorant après un otfeau , n avoir pas pris gardé 
«u précipite qui étoit devaftc lui j elle ûe balança 
point à voler à fon fecours j maïs fon hitmamcé 
ptnfa lai être fiinette : le bord de Teau étoit 
efcarpé & le terrein gliffimt} le pied lui mai», 
qua y elle alloit même périr , lorfqu'uA jeune 
homme de b^naie mine arriva afle? à tems pour 
la tirer , avec le jeune enfant , du péril où ils 
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<<i)Reurde rofier/ 

Çcij 
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croient tops les deux. Mirzala voulut exprime* 
fa reconnoiflTance , & le jeune Siud fon admirai- 
tion : la parole leur manqua ^ ils rougirent en fe 
regardant , & f e iféparèrenf fans avoir fa force 
de fe rien dire : c'eft depuis ce tems-là , que 
t)uand deux amans fe rencontrent, ils^ont em* 
barraffés , & qu'un filence plein de trouble eft 
*plus expreflif & plus éloquent qu'un écalage de 
belles paroleis. 

Mirzala s'tn alla fort inquiète dçr favoir oà 
elle pourroit retrouver fon cher inconnu : Siud 
Tetournoit chez fon pçre , fort attrifté de con- 
noître qu'il aimoit la fille du roi. La belle Fleur 
de rofier fe fana bientôt d'ennui & de langueur : 
Siud , de fon côté , fe repochoit la témérité de 
fon amour, & dépétifïoic à vue d'œil ; il ignoroit 
fa naiflance : fon père devenu fage par Je mal«r 
heur , la hii avoit cachée , pour ne pas l'aflligen 
Le bon Yfouf-Manfoul étoit alarmé de l'état de 
fa chère Mirzala ; elle s'obilijrioit à lui taire la 
caijfe de fon mul : une pie qui avoit été témoin 
<le fon aventure avec Siud , vint tout conter au 
Toi y car les animaux païloient aufli dans cette île 
fortunée. 

Que fit le roi , demanda avec vivacité le Sul- 
tan ? 

11 envoya fur le champ, répondit Charmen,' 
chercher Siud & fon père > qui fe trouva ui| 
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prince détrôné , ancien ami du monarque : il unie 
Siud aYe.c la belle Mirzala : ces jeunes époux= 
firent les délices du peuplé & la confolation d^ 
la vieillefle du bon Yfouf-Manfoul. 

Je vous entends , ma fille, répliqua le fultan , 
ne feriez-vous point la pie qui m'avertit de ce 
que j'aurois du fair^ ? Vifir Azem , ajouta-t-il ,' 
en s'adrefTant! à lui , préparez- vous i partir àe^ 
main pour l'île Tranfparente, 

Eliamanzor fut tranfporté de joie quand il en* 
tendit Tordre que fon père' donnoit au Vifirv 
Les joues de la belle Sïdr devinrent deux roferf 
vermeilles. Le fultan embraffa Charmen , poui* 
la punir de la petite malice qu'elle venoit de' 
lui faire/ 
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Conclu s loUi p jS: l'H istoi ré 

, d' E liaman-[or de la princejfe Sidi. 

A fatisfadion de^^voir bientôt les chera 
auteura de fes jours , brilloit dans les yènx de 
l'aimable prîncefle de l'île Tranfparente \ elle tn 
entretenoi^ fouvent le prince qui ne lui parloif 
que de fon amour. Sidi , interdite , ne lui ré4 
poiuloit que par un regard plein de douceur. 
L'efpérance de fon bonbeut prochain rendpit à 

Ce iij 
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£liaeiaii9or h g^Uré te (on éclait » évec amanr 
4e pcompttructe que la toïie rend la firaicheur 
tux Beurs Un^iilHinres* CbarmeB lui en faifeic 
agréablement la gnfirre ; Satnmir 8c Orcan n^é« 
soient peine i Tabri de £n (ailUes inginieufes : 
k fuUan l'en amofoif beaucoup» La Reine par« 
tageoic fa tendf eife encre fes deux enfiins & Skii 
qu*elie Mmmoit fa cbère fiUe. Noos pafliont 
une foirée agréable » réan» dans nn magnifiqoa 
Ulon , lorfque nous encendimes voler aa<le(rus 
^ nom m» oifeau qui vint fe percher fur lo 
(>i|rguîf (tf) dtt fokan : il fe changea tom i*comp 
tn une elcarbottcle » dom l'éclat effaça bientôt 
^elu] def lumières qm éclttroîtnt le faion. Aa 
même inftant nous vîmes Sidi » toute émae , fe 
lever avec précipitation » & courir vers cfeux 
perfonnes qui entroient, en s^écriant : Ah mon 
père ! ah ma mère. Le fultan Se la reine von- 
loient les aller recevoir » mai^ Tefcarboade qisi 
s'étpit transformée en une (êmniie aia|eftueafe , 
dit au fultan : Prince , j'ai lu dans ton amc ^ 
y ai prévins tes de fins » tm e^amcnafU mçi - même 
les fouveraws de VHe Tranfpartutc Lmr jnéfenee 
mcnqMoic an htnheur de mt, ckère Sidi , & fon 
tfnien avec toafiU manque au tien^ Tu dois à tmr 
muU & aux fefvices d*Abdalla » que Jhn d€wir 
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féppiile auprès difon maître ^ d4 l'en nndre témoin. 
Je çouf4 t annoncer à ton peuple. 

Les fouverains <îe Borko & de l'île Tratirpa** 
reme bannirait entr'eux le cérémonial gèrtaht de 
rétiquette : Schah-Gcvaher & Pehry Rokfar y 
fe livrèrent fana réferre à la joie qu il» eurent 
d*aveir letroové. letnr chère £He. Ils furent faifis 
dindignation comre fes ravî0ears , & frémirent 
(des dangers ^'ette avoit courus : la reconnoif- 
fance qulls eureiit pour EUaipanzor , de ceux 
auxquels il s'étoic expdfé pour la délivrer , aug- 
menta rîncUnâtion qu'ils fe fenrotent pour lui ; 
ils lui rémoignoiem leur bienveillance , quand 
on entendit retentir ^ dans le palais & dans lc^$ 
cours, ces cris : f^ive EUamanier y la prunelle de 
nos prtiffellee / vive la hcUe Sidi y le refer de notre 
bonheur f que les étoiUs du ciel /oient autant éc 
perles de profpérité qui couronnant leur union S 

Lerfque le fultan voulut donner des ordres 
pour les préparatifs de cette fère ^ il demeura 
ftupéfait 5 quand on lui répondit que tout étoît 
prêt. Pîufieurs azamoglans (a) apportèrent à la 
princeflè , dans des cotbeiHes galamment ornées, 
des rob#fr dëtoâes le& plus siclies , &c des^ éccius 
remplis de pierreries, d'un prix ineftimable y ils 
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préfentcrent au prince des féredges {a) & it% 
caftans (*) de brocard , avec un cru (c) dont h 
poignée paroifToit toute de diamant * & un tur- 
ban où brillgit une aigrette d un§ çicheflç ïm^ 
fnenfcf 

Le murmure afFfe<iueux du peuple annençoît foH 
impatience, de voir ce couple charmant , fi dignç 
l'un de lautre 2 quand ils parurent fous leurs 
lîouveauK habits , on les eût pris pour deux 
divinités i leur phy(ionomie ptéfageoit le bour 
beqr ; ils fe montrèrent au peuple ». accompa-» 
gnçs de la plus brillante jeuneiïe de Borico y Se 
(e rendirent en pompe au milieu de fes acckv; 
marions , à la principale mofquée où nous les 
iuivîmes avec les fouverains de Borico ^ dç 
J'île Tranfparençe qui -étoient précédés par Uurs 
«jtclioglan's & leurs a7an:K)glans ricbeipent vêtui^ 
Leiir arrivée fut annoncée par une mufiquç 
4)ruyante , qui joua des airs plus doux qoancl 
le Muphti pofa fur la tcte dçs jeune§ mariés 
deux couronnes d oç en lacs d'amoiir , furmon- 
(ées de tpurterçaux qqi Içur fçrvpient de âeu« 
fçx^ \ il Içur rçniit enfuite à çliaciin un é(>i d'oç 

a. ' - ■aJA..u. ■ ji ' i I i .. 1 .. . Il j . 1 ■ I . ... Il j ■FfiNiSffffffp»"^i"i»t 
/ . • 

^<7) Yelle ^ ipanches larges , doublée de fourruiçs;^ 
(fîPoiçnar4çoiinf 
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enrichi de diamans , parfaitement imité , pout 
fymbole de la fécondité & de la fin du mariage*^ 
Cette cérémonie étoit à peine achevée, que nous* 
vîmes la foule s*puvrir pour laifTer le'p^ffaga 
libre à une femme refpeétable qui vint embraffcp 
Ta Jorable Sidi : Ma chère fille , lui dit*elle , le 
foin que vous ave)[ pris de moi , quand fous la. 
forme d*un oifeau , fai partage vos peines , m^en^» 
gi^g€ â vous accorder le, don d* avoir tout le monde 
pour ami , & déporter la félicité partout oU vous 
fcre\. 

Vous 5 prince , vous ave\ toutes les qualités du 
ceeur & de tefprit ; fy joins la prudence , lafa^ 
gejje & lafcience de gouverner , pour faire ^ comm$ 
le fultan ^ le bonheur de fin peuple* 

Cefl à regret que Gorec vous quitte i mais jà 
me dois aufecours des opprimés , & au foin dUcarter 
nos ennemis de la route de mon bienfaiteur , le géyt 
néreux Abdalla^ • ' j i! 

Le peuple fe proftârlia quand il vit di^aroître 
ma reconnoiflante'protcfftrice. Mille v^occunâ-^ 
lûmes répétèrent : l)a/7/2^;[-/70/;fi ddnc de nouveaux 
^(Burs pour fuffire à l* amour que nous portons à nos 
dignes fouveraitis l 

Le Sultan prîi fon fceptre & le remît entre les 
paaina de fon fils pour marquer qu'il raffbcîoit ai 
|*empire i il Pembrâfla avec une tendreïïe digne 
4ç h bçlle amç, Eliamaosoc fe proftecna avec 
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noUefle aux genoux de fgn père , pooi: lai ti* 
inoigner qu'il lui feroic toujoars fournis : les 
appleudiffemen^ fe renouvelèrent avec plus 4e 
£»rce i roue le monde écpit vivemeni afSeétè de 
cette (cène majeftueafe Se touchante. 

Le chemin par où nous cetourusimes au patais 
ccoit jofiché de 0eui$ ; une troupe de jeune &Ues 
parées de robes élégantes , à la tète desquelles 
hriUoic raimaUe Charme)^ , formoit avec des 
guirlandes une cMne à rentouf de la I^eUe Sidî: 
ces filles charmantes ehantoient des aganis ^ où 
les noms de cette princeiTe & d'EUamanxor 
étoieot bénis S^ célébrés \ elte^ s'accompagnoîent 
dinftrumens dont rharmooie frappait agréa* 
blement nos oreilles. Les babitans de Borica 
fignàlèreiit leur amour pour leurs fouveraios > 
par its fete( maguifiques : ce que nou% en ad^ 
suirâmçs b plus y fut un cardia au natixcel a 
rempli de fleurs » de légumes Se d'arbres fruin 
ôers, que Ton Ht avancer par le moyen des 
machines an milieu d'une ^^de- place vis-a-vis 
dit palais , bùles princes & les princefles prirent 
kplaifir de la promenade. On lui fit fuccéder » 
de la même manière ^ un étang rempli de poif- 
Ions » Jbr lequel les ib^veiaîjis de Borico & de 
l^ile Tranfpare^te fe promenèrent dans une bar* 
que ornée de banderoles & de voiles de foie 
de (diveifes couleurs ^ accompagnés d'une mur 
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fiq9t Agréable qm éroic da&s une autre barque. 
Des plongeurs furent chercher au fond de Teaa 
des coquillages qui reiifermoiem des perles d'une 
grotfeur extraordinaire y qu'ils préfentèrent àr la 
charmante Sidi. . 

La joie de tant de cœurs fe communiquoit aa 
tnien avec une vivacité que |e n'avois point 
éprouvée depuis long^tems : elle fut encore aug^ 
mentée par la fatisfaâion de Samour & d'Orcan 
qui imitèrent l'exemple d'Eliamanzor & de Sidi» 
en couronnant des mêmes noeuds'leur tendreflè 
mutuelle* ^ 

L'avertiflement que m'avoit donné la divt 
conrertie , ma proteârice y de me rendre à moa 
devoir y ne m'écoit point échappé de la mémoire ^ 
malgré les charmes de mon fijour i Borico. J*aa* 
fois craint y en parlant de mon départ y ^en trou* 
Uer les fîtes , ou de paroître trop emprelTé de 
partir > après avc^t obtenu le prix de mes re^ 
eherches. Cependant lot fque je fus détehniné i 
reprendre la route de ma patrie \ |e n'oubliai 
point d'aller remercier le pontife : « Âbdalla » 
me dit^l, en l'abordant, reconnoifles RenvCorim 
fous le nom de Ben-Âddir ! je reculai de fur-* 
prife y mais il continua en fouriant ; j'avois déjà 
fait pluâeurs voyages ici > avant que de me re* 
tirer dans la Longue-Vallée , où je me fui$ donné 
ta fucceiTeur au gré du peuple qui Thabire. Ne 


{byez pas étonne que je fois arrivé avant vou^ç 
Tordre des fages , auquel je vous ai propofé de 
vous initier , a des privilèges inconnus au refte 
4ç^s hommes. L*étude de la nature à laquelle je 
me fuis appliqué toute ma vie , m'a. fait con- 
jedurer que la terre devoir renfermer dans fon 
fein , pour les corps afFoiblis , les mêmes prin- 
cipes de vigueur qu elle communique aux plantes 
qui couvrent fa furface : en parcourant diverfes 
contrées , j ai découvert cette fource-ci > & 1er 
propriétés qu^ je lui ai trouvées , ont fécondé 
mon ïèle pour le bien de l'humanité , par les 
expériences que j'en ai faites. Cependant comme 
l'eau de cette fource , prife incorifidérémenr , 
peut nuirç beaucoup par la trop grande chaleur 
qu'elle porteroic dans le fang , il a fallu lui don- 
ner une origine merveilleufe, & obferver dans /i 
diftribution des cérémonies myftérieufes , afia 
que le peuplç n'en abusât pas. Sa grande vertu 
^éfide dans fa fource , parce que les parties air 
câlines qu'elle contient font prefque toutes éva*^ 
potées avant -qu'elle ait quitté l'enceinte du tem- 
ple ; de U vient que celle du dehors a moins dû 
qualité. . 

I^es^ puiffances malfaifantes qui ont traverfé 
Votre entreprifé , font l'emblème de l'ignorance 
qui s'oppofe aux progrès des fciences & des dé«* 
çoiiyerres utiles au genre humain ; les génies qui 
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vous ont favorifé, défignent ces hommes fages 6c 
éclairés qui applaniflent les difficultés qui fe reiv 
contrent dans l'étude de la nature & dans la re- 
cherche de fes tréfors : la loi qui écarte d'ici 
tout étranger qui ne fur monte pas les obftacles, 
veut dire qu'il n'eft pas permis à tout le monde 
de pénétrer dans le fandbuaire de la nature , Sc 
que ce n'eft que par un travail opiniâtre , & aprèj 
bien des peines , qu'on y peut parvenir ». 

Rem-Corim m'embrafla Se me fit préfent da 
plufieurs bouteilles de cette eau falutaire pour 
la reine Zulikhah & pour moi : je retournai au 
palais , Il rempli d'étonnement > que je doutois 
encore fi le pontife n'étoit pas un fantôme qui 
.m'avoit parlé fous les traits de Rem-Corim* J« 
trouvai , en arrivant ^ Orcan qui m'attendoît 
avec impatience ; il étoit déjà inftruit de mon 
deflTein : cher Abdalla , me dit-il , mon ame eft 
xruellemenc déchirée j les bontés du prince ^ 
voti;e amitié , vos fervices me mettent dans l'af- 
fligeante alternative d'être ingrat envers l'un ou 
envers l'autre. Je voudrois vous fuivre , & je 
^ ne peux quitter Eliamanzor : ma patrie , vous le 
{avez , m'eft interdite par les menaces d'une 
puiffance qui m'en puniroit , fi j'oubliois les 
bienfaits que j'en ai reçus. Généreux Abdalla , 
prononcez ! 

Non p s'écria le prince qui l'avoic entendu j 
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il n'aiira pas la cruauté de m'enlevet deux amis. 
Les fouverains de Borico & de 111e Tranfpa- 
lence y accourus avec les pf incefTes & Saihour , 
furent vivement af&igés quand ils apprirent la 
xéfoiution où j'étois de partit : Charmeû ne pou- 
voir me pardonner d'atcriftër fon frère : hélas ! 
s'ils avoient pu lire dans mon ame ce qui s*f 
paflbit , ils auroient vu qu'elle fe rouloit fur les 
épines du regret 8c de la douleur. J'engageai 
Orcan, malgré la peine que j'avois i me féparer 
de lui , de céder à larnicié d^EUaman^or : j^em*- 
portai la fatisfaâion de voir ce jeune homme 
trouver avec Samour 3 dans le cœur d'un ami & 
dans fes bienfaits » la fin des cruels malheur^ 
qu ils avoient elTuyés : je me difpofai i partir , le 
cœur ferré des tendres adieux de tant d'ifluftres 
& de chers perfonnagés. 




Départ d'Abdalla de MU de Borico. 

JLiORSQT7E je fus rendu i bord , la quantité & 
la richefle des préfens que j'y trouvai > me frappa : 
le fûltan & Eliamanzor en avoient comblé mes 
compagnons : notre navire reffembloi; a une 
ville bien approvifionnée j aucune des commo»* 
dites pour notre voyage ne fut oubliée. Je ne 
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pus m'empèchtt d'être éma à la vue des por- 
traits d'Eliamanzot 6c de Tadoriable Sidi. Orcan 
&: Samour s'étoienc fait peindre avec moi dans 
un tableau » au moment de notre féparation : jè 
fcntis couler mes larmes > en voyant rexpreffioti 
de leur douleur : je leur vouai à tous un fbuvenir 
& une amitié (jui a àuroient de terme que ma 
vie. * ** 

' Avant que de lever Tancre , tout l'équ^age , * 
la face tournée vers la ville augufte 6c facrée {a)^ 
éleva fes mains ; après les avoir purifiées par une 
ablution légale vers le ciel > pour implorer Ùl 
divine protedion , nous invoquâmes Tàmi dé 
dieu & la lumière de Ton trône {b) : je rendis; 
intérieurement un hommage de reconnoiflance 
à ma chère dive ; après quoi , plein de confiance 
en la bonté célefte €c dans la promeâè que ma 
proteâricQ m*avoit faite de favorifer notre re- 
tour ^ j*ordonnai de mettre à la voile , en ar- 
borant le pavillon de Tinvincible fultan dts 
Indes. 

Nous étions déjà éloignés de la rade , quand 
tiûus apperçûmes plulîeurs cavaliers qui accou-* 
toient à téute bride vers le rivage*; leurs cris , 
leurs geftes me percèrent le ceeùr : c'étoient Elia- 


^m^^ 


(a) La Mecque. 

(h) Titres donûés à Mahomet. 
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jnanzor & Orcan qui me témoignoient leur aç- 
fefpoir de ne pas m'embraffer encore une foisi 
Cette dernière preuve de leur amitié me caufa 
dans 1 ame un déchirement cruel que le tems n'a 
pu guérir. Nous perdîmes bientôt de vue la terre 
Se ces chers amis , pour rentrer dans ce vâ(le élé« 
inent a qui le ciel fert de voûte ^ 6c reprendre 
nos Êitigues & nos dangers. ^ 

J^pbis eu le foin , pendant mon féjour a Bo 
rlco , de vérinet la utuation de cette île qui efl: 
fous la ligne au 191^ degré de longitude : elle 
abonde en routes fortes de chofes nécelTaires à 
la vie* Il y croît un arbre furprenaht , dont le 
fruit donne à la fois du fucre> du vin ^ du miel 
èc un baume admirable qu'il renferme dans au«* 
tant de cellules qui leur font propres : le tronc 
de cet arbre fe divife êil plufiéurs couches , & 
l'on tite de fon bois des parfums exquis Se des 
cordiaux excellens. Je n'avois vu aucun vieiUard. 
infirme dans l'île : je reconnus beaucoup de 
firanchife , de droiture , & d'affabilité dans fes 
habitans qui font fort adonnés à la pocfie y ce 
qu'on pourroit peut-être attribuer à la vertu de 

l'eau de là fontaine merveilleufe. Les honneurs 

• • • 

due l'on rend aux poètes qui fe font diftingués ^ 
entretiennent l'émulation. La fable & le men- 
fonge font profcrits de leurs ouvrages j car c'eft 
4ans ces poëmes que la nation puife fes con-» 

oioilTaùces 
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hoiâànces morales & économiques. Les hommes 
Vertueux , & ceux qui ont le plus mérité dd 
l'humanité , font les héros qu'ils célèbrent » Se 
les feuls qui dévoient être chantés . les femmes 
y font d'une beauté , d'une douceur & d'une 
taodeftie fans égales } tendres mères > époufe» 
complaifances j le foin de leur famille & de leur 
ménage eftpour elles le premier & le plus grand 
des plaifirs. Dès mtturs auffi fages furent un re* 
gcet de plus pout moi , d'avoir été obligé de 
quitter ce peuple aimable * & les triftete & chers 
objets qui partageoîent mon amitié» 
^L'immenfe étendue d'eau qui s'offroit de ton» 
côtés, à nos yeux , au milieu de laquelle nous dé* 
couvrions différentes îles qui „e nous paroif- 
foient que comme de petits points, nous déter- 
mma à iviter d'aborder nulle part , à moins que 
nous ne fuffions tJontraints par le mauvais tems 
d> relâcher. Nous réfolûmes de'ne nous arrêter 
qu'à Gilolo^ & de la gagner en doublant la pointe 
des Célèbes , le Bajroftan dans l'île de Sumatra v 
four m'acquittèr de la promefle que j'avois faite 
à la Reine Zeineb & à la belle Zulikhah de les 
vifiter à mon retour. Nous avions des rafraîchif- 
femens & des vivres pour quatre voyages comme 
le nôtre: nous allâmes pendant plufieurs jours la 
fonde à la main. La curiofité nous prit de cherche* 
à découvrir quelques traces de Vile Submeœée 
TomcXm, Dd 
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que nous jugions devoir être dans la proximité 
de notre parage ; mais nos tentatives furent inu-^ 
tiles: nous ne pûmes nous défendre d*un reflen» 
timent de frayeur , en nous rappelant qu'il fal- 
loir y quand nous y fûmes portés , que nout 
euflions pénétré daas les plus profonds abîmes 
de la mer. Nous ne tardâmes pas à être à la vud 
de rile Tranfparente que nous côtoyâmes \ nous 
avions fa de fes Souverains â Borico » que c'étoit 
la même dont nous avoir parlé l'Arabe aux belles 
mouftaches noires , & dont il nous avoit raconté 
les particularités furprenantes. Sans l'envie d'ac- 
célérer notre route , nous aurions condefcendu à 
la demandé qu'il nous fit de nous y arrêter. 

Après une navigation non interrompue At 
|>lu(ieurs mois , nous vînmes mouiller au port 
de Coheb {a) , où nous apprîmes que le roi Ba*- 
toche» fon gendre , & la belle Zeineb fst fille 
étoient partis avec une âotte confidérable pout 
:l'expédition de Bornéo : nous remîmes à la voile 
j>our.fuivre leurs rraces ; en gagnant le fud des 
Célèbes » nous fentîmes là mer fort agitée. Elle 
étoit blanche d'écume & fembloit mugir» Il n'y 
avoit cependanr aucune apparence de gros rems ; 
le ciel étoit brillant & ferein : nous vîmes très* 
diftinûemenr un homme qui de deffus une émi- 


«ImtÊÊmi 


Ja) Dans 4c royanœe de Giloio» 
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héûtè , hoiii fatfôit un (ignàl ; nous jugeameii 

.l^u'il nous deàiandoit du fecours ^ nous lui en- 

. Voyââies noitiè chaloupe dàiis laquelle il fe rendit 

& notjre bord. Il nous demanda avec inftance de 

Je recevoir » en nou^ difam qu'il nous avoir t^^ 

c^onnus à notre pavillon pour fujecs du glorieux 

hiotiarqué de Tliidouftan fa patrie ^ nous Terti- 

^brafsâmes Se nous fûthes charmés de rendfe ce 

fervice â notre compatriote qui paroilToit danit 

la fleiir de fa jeuneflè : il nous apprit que dans 

la partie des Célebes qu'il venôit de quitter ^ 

an avoir eiTuyé un violent rremblemenr de tj^irre 

: dont les fecoulTes n'écoietit pas encore rout* à-faic 

appaifées. Nous conclûmes que 1 agitaticll de la 

mer en étoic une fuite. Nous fûmes de lui qui 

les habitans de ces îles faifoient confîfter une 

partie de leur luxe à porter des dents accificieiies 

d'or ou d'autre métal , en fe faifant arrachet 

celles que la nature leur â données j 3c que la 

mode 5 en les confervanr , étoir de. fe les reindre 

>«n vert du en rouge , de même que les ongles 

qu'ils lai(Iènt croître fort loiigs {a^^ 11 nous ajouta 

-que le commerce qu'il avoit fait dans ces îles 

6c dans celles de la Sonde $ l'avoit mis à portée 

de connoître les idées bifarres que ces infulaires 

avoient du fyftème du monde , avant que l^cten- 


rihÉÉa^aaai 


(a) Les MacaiTatuis ont cet ufagc fingniier, 

Ddii 
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dard du prophète des prophètes y fût arbore pat 
une prédileâîon fingulière du très- haut pour fon 
favori (a). Nous le priâmes de nous faire part de 
ce fyftcme. Voici , reprit-il , ce qu'un des vieil- 
lards ^ dont la mémoire étoit le dépôt vivant des 
dogmes & des rites de leur religion , me dit. 


J-tlém 


3 


Le nouveau Syjlême du monde. 

JLi E ciel n'a jamais l^u de commencement -, te 
foleil & la lune , qui en ont toujours été les 
fouveirains, vécurent afièz long-tems en paix; 
mais le foleil, d'un caraétère bouillant, fouffroit 
impatiemment qu'une femme fe mêlât de tenir 
avec lui les rênes de l'empire célefte. Il ^rma 
le projet de la détrôner : la lune qui en fut 
avertie , quoique d\m naturel pacifique , réfolut 
de défendre courageufement fes droits \ elle mie 
fur pied une armée d'étoiles que le foleil fit dii^ 
Çaroître par fappréfence feule» 

La reine abandonnée de fes troupes , fut for- 


{d) C*eft un Mufulman qui parle. Le retard des iniflian-* 
naires jchrétiens qui furent prévenus par les Imans^ fut l'at 
véritable caufe que fc laahométifme fut adopté dans te 
xoyauiiM de Macaflar. . 
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bée de chercher fon faluc dans la faite : le foleil 

ff 

plus animé concr'elle , la pourfuivoic vivement , 
dans le dedèin de la maltraiter; malheureufe^ 
ment pour la reine qui étoit enceinte , elle ren^ 
contra un gros nuage qui la fie trébucher : elle 
tomba fur un ciel de cryftal , & f e bletlà. Cette 
chute la fit accoucher de la terre qui par fon 
poids , fit au ciel du cryftal un trou par lequel 
elle pafTa , & vint s'arrêter â l'endroit où elle efl; 
aujourd'hui. 

La irerre , en tombant y accoucha elle «même 
de deux fortes de géans , dont les uns _s 'enfon- 
cèrent dans fes entrailles , & les autres s'empa- 
rèrent de la mer. Le foleil émerveillé, de eette 
heurenfe*fécondité , fe radoucit un peu pour la 
lune; il fit même avec elle une trêve dont la 
principale condition fut le partage des enfans 
de la terre; le foleil en f adopta la moitié qu'il 
fit'travailler à la formation des métaux , & à creu- 
fer les canaux par où circulent les fources. Ce 
font les efforts que font ces ouvriers , en fe re- 
muant , qui occafionnent les tremblemerts de 
de terre , dont les fecouflfes font plus ou moins 
•yiolenteç , à proportion de la force des mouve- 
mensde ces géans, &c delà difficulté de leurs 
travaux» 

La lune à qui l'autre moitié des enfans de 
. la terre étoit échue en .partage ,.les employa à 

Pdiij 
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gouverner les poîflbjis' dç h mer, & à vernir let 
cocjuillages'qui font r^dmiration des hQmmçs« 
Cependant comme leur fouveraine eft un peu 
çapricieufe, ces gcans fe mutinent quelquefois 
cpntr'ellç , & dans leur colère ils excitent c§$ 
tempêtes affi:eufes donit on eft afTailH fur la mer} 
leur haleine produit ces vents impétueux qui s'y 
déchaînent avec furie ; & quand ils fonfl^ent 
t^yçç moins d<^ violence , c'eft que plufiçurs de 
ces géans font endormis » Se repofent la face 
fournée vers la vafe de Peau. Sx Tâcreté du fel 
4ont elle eft imprégnée leur picotte trop forte-» 
tnçnç le$ narines , ils éternuent avec tant de 
véhémence , que s'il fe rencontre quelque vaif- 
feau au-deffiis de leur tète , ils le renverfent & 
|ç font échouer. Depuis que la lune fe mêle dii 
diftrid de la mer , on a remarqué qu'elle inâua 
beaucoup fur fon flux & reflujç^ & que les ma-» 
rées Ivii font fubprdonnées, 

Ces deux fouvi^r^in^ ayant reconnu que leurs 
<|UçrelIes nuifoient beaucoup à la fécondité dç 
|g terre , cimentèrent par une paix la trêve qu'ils 
a voient faite , & réglèrent qu*à l'avenir Tempirç 
4u ciel demeureroit partagé entr'eux > i çondi^ 
tion que le foleil régneroit le jour , &: la lune 
pçndant la nuit. Néanmoins comme deu:|t riv<m< 
fe pardonnent ir^rement fans cpnferver 4e ran-t 

«une , s'il U^v amvQ de fe* renwnttçr i lei» 
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h;ane fe réveille , ils fe battent & fe prennent 
aucolet) de U viennent les éclipfes de foleil-» 
parce qu'alors ces deux aftres font aux prifes > 
corps à corps. 

Ce fyftème (ingulier de la caufe des trembler 
jmens de terre > des marées & des éclipfes , 
nous amufa beaucoup dans le trajet que nous 
fîmes de Célèbes y pour arriver au port de 
fienjarmaffen {a)^ dans Tile de Bornéo» doù 
nous nous rendîmes » par terre , à Soucad , en 
laiflànt du monde fur notre navire , pour en 
prendre foin pendant notre' abfence* Nous ap- 
prîmes; , en débarquant , qu'il s'étoit fait une 
heureufe révolution dans la fortune de la belle 
Zeineb. 




Fin de ^histoire du Roi Léopard 
ô de la Reine Zeinc^. 

JlIN arrivant a la cour de Soucad nous trou- 
vâmes le roi Léopard *& Zeineb affis fur un 
trône , 'ayant à leur côté le toi Batoche', qui 
îrecevoient les' hommagels <te leùrS fujets , & le 


(^), Bendarmaflln ^ ou BendànnaiTen, 

■ Ddiv 
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repentir de ceux qui s*étoierit révoltés contr^eux^ 
Je perçai , avec peine , la foule qui les environ- 
jioit. Voici , dis -je , en me jetant aux pieds 
de Zeineb , encore un fugitif que lamitié vous 
ramène. La reine fit un cri de joie & me tendit 
la main. Mes chers fujets , dit-elle à raflemblce, 
c'eft mon bienfaiteur , c'eft celui qui vous a 
rendu votre reine. On répondit par une accla- 
mation générale > nous Taimons autant que vous 
Taimez ! Ce cri univerfel de bienveillance fut 
un des momens le plus agréable de ma vie. Le 
roi de Soucad me témoigna Tamitié la plus vive. 
Le bon roi Batoche fe reflbuvînt que j'avois eu 
le bonheur de lui rendre fa chère Zeineb. 

Quand nous fûmes en liberté , cette belle reine 
m'apprit que fon père , fidèle à fa promefle , avoie 
armé fes propres fujets pour la rétablir avec le 
roi fon époux , dans leurs états,. Se que Ten- 
treprife avoit été conduite fi fecrettement , qu ils 
^voient furpris l'ufurpateur dans Soucad , où il 
fe plongeoir dans la débauche avec fes corn- 
plices. Voy^t, ajouta-rt-elle , qu'ils ne pou- 
voient nous échapper, ces lâches fe jetèrent fur 
Tufarpateur & le percèrent de pluiieurs coups. 
Au bmi^ 4^ fa mort 3 les portes de la ville nous 
furent ouvertes. Ses aiTadîns fe dérobèrent , par 
h fuite , à leur jufte punition. Nous ne pûmes 
ppus ^mpèçber de donner des larmes à la fia 
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tragique de celui qui avoît caufé nos malheurs* 
Le roi mon époux fit faire des obsèques à fon 
frère , comme s'il n'eut point eu à fe plaindre 
de lai. Vous avez été témoin de Tempreflement 
de nos fujets. L'attention que nous avons eue 
dé ménager les villes par où nous avons paflfé » 
en faifant obferver à nos troupes une exade dit* 
cipline , nous a regagné les cœurs que la nou- 
veauté & l'intérêt avoient pu faire changer. Nous 
avons terminé heureufement cette expédition , 
fans répandre de fang. Qu'il eft fatisfaifant , qu'il 
eft doux , cher Abdalla , quand on apporte les 
Jiorreur^4e la guerre, & d'un jufte reflentiment, 
de leur faire fuccéder la clémence & les bien- 
faits. 

Je remarquoîs que Zeîneb me confidéroit at- 
tentivement. Les voyages, continua- 1- elle , 
épulfent ordinairement ceux qui les entrepren- 
nent ; je vois au contraire que votre vifage an- 
nonce un embonpoint & une fraîcheur dans 
les traits , qui femblent vous faire retourner i 
la jeunefle. J'aurois peut-être eu de la peiile à 
vous reconnoître , fi le fouvenir d'un bien- 
faiteur pouvoir s'effacer d'une ame reconnoif- 
fante. , ' 

Je fouris au difcours de la reine; je lui ap- 
pris le fuccès de mon voyage , & que le chan- 
gement qu'elle trou voit en moi, ctoit l'effet de 
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r«au merveilleufe 4^ BoricQ. Je U priai 4*ea 
accepter , non pas pour elle , qui çtoic la jeu- 
fiefle & la beauté mêmç , mais pour le roi fon 
{>ère. Le cœur de Zeineb n'y put tenir ^ elle 
in'embraf{a avec une reconnoilTsince afTedueufe. 
Elle coutut , tranfpprtée de joie , faire part de 
mon prçfent au bon Roi.Batoçhe } ce vieillard 
courageux en fit une heuteufe expérience. Mais 
l^ foin de fon royaume le rappelant à Sago- 
pofaé y (m fé-jour à Soucad fut le terme du 
mien, J*y trouvai , avec plaifir , le bon Iman 
Portugais ^ fpn zèle pour le progrès de fa croyance » 
Se fon attachement pour Zeineb , l'aYâient dé* 
terminé à la fuivre dans les états Jv roi Ton 
époux. Ce fut de nouveaux aflfauts pour mon 
ame , quand il fallut me féparer d eux. Le bon 
j:oî Batoche , en me comblant de remercimens, 
reprit la route de Gilolo, & moi celle de Su- 
matra , en regrettant que mon devoir ne put 
s'accorder avec le défit qu^ j'avpis de jouir plus 
long-tems de l'amitié de l'admirable Zeineb & 
à\x reconnoiffant roi de Soucad. 
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CoNTINUJTION DES AfÉNTVRES 

d'Ahdalla, 

jtX MESURE que j*avançoîs vers Sqmatra > jê fen- 
tois dkninuer le chagrin que favoîs eu de quittée . 
Soucadt L'efpérance de revoir bientôt mes bons 
amis » Almoraddin & Zulikhah ^ me rappeloic 
i U vie. Cependant un vent qui ç'éle-va avec vio« 
lence , nous donna de l'inquiétude \ nous étions 
menacés de mauvais tems : un ouragan qui dura- 
prefque une journée entière , nous obligea de 
relâcher au port de Bantam (a) , où nous trou-, 
vâmes un Zwangi Moluquois qui nous dit quo 
c'étoit le grand Lanitho (b) qui avoit excité la 
tempête dont nous avions été battus en envoyant 
contre notre navire fes Nitps (c) j il nous pro-r 
pofa de les conjurer» Il nous adura ^ue depuis 
qu il étoit à Baotam y il avoit délivré de leurs 
maléfices pluHeur^ de fe$ habitans..Nous fûmes 
curieux de voir les cérémonies bifarres de cette 
conjuration* Il nou5 fit d'abord ranger en cercle. 
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{0) Pans rjlç de Java. 
(i) P^mon dç Tair. 
(f) Mauvais eff rits. 
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êç après. avoir allumé plufieurs bougies, il dri 
d'une efpèce de coffre de petites images de bois 
de Tes Nitos , qui écoienc hideufes \ il prit en- 
fuite une gouffe d'ail & un couteau , dont il nous 
dit que la vertu croit redoutable X ces efprits , 
& après avoir prononcé certaines paroles myfté»* 
rieufes aiî fon du tambour, il conjura fes Nitos 
d'appaifer leur colère contre nous. Il ajouta que 
nous pouvions remettre , en toute sûreté ; à la 
voile , & que nous n'avions plus rien à craiodre 
de ces efprits malfajfans qui , par fes ordres » 
étoient allés fe réfugier dans des cannes de 
locas {a). 

Nous donnâmes plufieurs pièces d'argent a ce 
charlatan , dont toute la fcience confifte dans 
rimbécillé crédulité du peuple. Il parut fî fatif- 
fait de notre générofité, qu'il auroit emprifonné 
tous les Nitos du monde , fi nous le lui euflîons 
demandé. Mais le vent plus favorable & plus 
sûr que lui , nous engagea à reprendre notre 
route pour Sumatra. Le ciel & la mer fem- 
bloient d*accord pour féconder l'impatience Se 
Pempreflement que j'avois d'aborder la côte fi 
dcfirée du Barroflan. Du plus loin que je pus 
la découvrii; r-O Âlmoraddin ! o Zulikhah ! m'é- 
criai-je, il ne falloir pas mp faire jurer fur le 


(a) Pxoduâioo parûculicie des M^lv^^^^ 
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livre dont 1 original eft refté au diél {a) , que je 
teyieiidrois auprès dô vous j mon cœur feuï 
fuffifoic pour m'y ramener. Le plaifir que j'é- 
prouve j en me rapprochant de vous , m'eft uii 
sûr garant de celui que vous aurez de me revoir^ 
Je reconnus , à l'émotion où j'ccoi^^ que j'avois 
les paffions plus vives , depuis que mon corps 
avoir, repris de nouvelles forces. Enfin nous je- 
tâmes Tancre , fe fautai le premier dans la cha- 
loupe ,. en preffant les rameurs de me meicre 
promprement à terre. Je m'avançai à grands p^s 
vers la ville, aVec la mcme légèreté que j'avoïs 
,€ue dans ma jèiineffè : j^y trouvai le peuple qui 
.étoit encore dans les fêtes 8c dans la joie qii^ 
leur occafionnoit la naîfTance d'un prince à qivî 
Zuiikhah avoir donné le jour ; je la vis avec 
le fultan auprès du berceau de leur fils qu'ils 
carefibient. Je viens , m'écriai -je , en €ourai>c 
dans leurs bras , partager vos embraflemens pa*- 
cernels l C'eft un ami de plus que nous you^s 
avons donné , reprirent-ils i la fois d'une vok 
entrecoupée & tremblante de plaifir. £ft-ce bien 
vous , me demandoient ces chers amis , en me 
faifant queftion fur queftion , fans me donnée 
le tems d'y répondre ? 


(a) VAlcotan , donc la copie ht apportée pat Tangit 
Gabriel à Mahomet. . ... 
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Après que ce tUmUlte ckarttiânt de notte fttnt^ 
tic fut un peu modcté ^ j'ofBris à Zulikhah le 
préfettt de Rem-Corim. Des larmes d'arteiidrif- 
fementi au fouVenic de ce fage, côulèreàC U 
. long de fes belles joues. Je lui appris foti occu* 
t>ation dans l'île de Borico , & le motif <]ai Vy 
tetenôit. U eft bien digne d'un fage , ôc d'un 
ami de Thumanité, me répondit- elle. Je loi 
rendis compte , & au Sultan i de mes avenmres 
depuis que |e m'étois fépaté d'eux. Jeremetcisd 
cette adorable amie du préfent qu elle m avoir 
fait, 6c je lui racontai les pifodiges que fa bague 
avoit opérés j fans elle i ajoutai«>f6 ^ en fourianr^ 
je fetois à' préfent un des mignons de KerkèzA 
Almoraddin & Zulikhah me témoignèrent leur 
fatisfaâion de me Voir échappé aux périls que 
j'avois efTuyés; ils furent charmés de (avoir qaer 
Eliamanzor & Orcan oublioient dans la cen*^ 
drelTe de la belle Sidi & de l'aimable Sathout , 
Iqs difgraces cruelles qu'ils avoient éprouvées* 
Un douloureux fouvenir de ces dignes amis m'ar- 
tacha un foupir amer , qui pa^a dans le cceur des 
Souverains du Barroftan. 
. Nous fumes alarmés , la reine & moi $ de la 
rêverie dans laquelle Almoraddin tomba. Après 
un moment de filence , fi nous envoyions , dit" 
il , à Cambaye une partie du préfent ? La ful-^ 
tane lui fauta au coL Je vous entends ^ loi ré** 


D* À B D A L t A. 45^ 

|)lîqua-t-elle , Abdalla m'a donné un époux, il 
hous donnera à tous les deux un père que feg 
'infirmités empêchent de venir jouir de notre af- 
feâion & du contentement que nous aurions dé 
prendre foin de fa vieillefle. 
* Oh que les coeurs vertueux & i^connoifiTansi 
nom de puifTance fur les autres ! chaque parole 
'de la reine fembloit un rayon de la divinité qui 
pénétroit mon ame j elle épuifoit mon admira^ 
tion par fes vertus. E^e fit partir fur le chamj^ 
'une faïque pour Cambaye , avec l'eau falutaire 
de Rem - Corim , pour le père d'Almoraddîn, 
j'avois autrefois blâmé la tendrefTe aveugle de 
te père par le facrifice qu'il avoir fait de toute 
fa fortune pour complaire à fon fils ; mais je 
ne connoifibis pas alors le prix de la reine du 
'Barroftan, Aucun tréfor ne peut entrer en com« 
paraifon avec elle ; elle mériteroit les richefles & 
'l'empire du monde entier. 

Je m'oubliois avec eux dans les douceurs de 
l'amitié , lorfque lé cri intérieur de mon devoir 
m'arracha à ces délices. Je ne pus les faire con- 
fentîr à mon départ , qu'en Icut promettant , 
qu'après le fer vice de mon augufte maître, je 
reviendroîs jouit auprès d'eux du bonheur d'avoir 
de véritables amis. 

Je me rendis au port, l'ame abforbée de trîf- 
tefle Se d'amertumis que la pcéfence d'Almo-: 
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taddin , qui m'y fuivie , me faifoit encore femu? 
plus vivement. Après nous être embrafTés » fans 
avoir la force de nous parler que par lios fan- 
glocs y je rentrai à bord. Nous levâmes l'ancre 
pour côtoyer Tîie de Sumatra , & nous rejeter 
enfuite vers le nord dans le golfe de Bengale ^ 
où il fem(>la » quand nous y fûmes arrivés , qutf 
toutes les puiffances qui favorifoient notre re- 
tour ^ s'étoient réunies pour régler Thaleine iM 
vents qui enàoient nos voitesé 

Nous éprouvions chaque jout , eti nous rap^ 
prochant de notre patçie » ce fentiment d amout 
que toute ame bien née conferve pour la terre 
qui a été fon berceau. Nous remarquions cepen^ 
dant une certaine altération fur le vifage de notre 
nouveau compagnon j fa triftefle àugmêntoit 
même â mefure que nous avancions vers \^% 
côtes de Tlndoftan. Comme nous ne lui (bup« 
çonnions pomt d^autres aventures que celles dont 
il nous avoir entretenus, nous fûmes fort étonnés 
de l'entendre foupirer. Il nous témoignoit pat 
fes regards inquiets , qu^il avoît quelque chofe 
. qui lui pefoit fur le ccsur. Nous tâchâmes de 
lui faire prendre afleï. de confiance en nous , 
pour l'engager à nous faire part du fujet de fou 
chagrin. Il nous avoua ^ d'iin air confus & em- 
barrafle , que la crainte de perdre notre eftime 
l'avpit feul empêche de nous dire le motif qui 

# Jui 


iaî avoit fait quitter fa patrie i mais (Jli*il cotnp« 
toit fur notre indu^^ce pour les égaremens de 
fa îeuneflc, ^ 
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.Histoire de Sttim & de Zofkie. 
1 

J E m'appelle, nous dit- il , Selim; je fuis né 
auprès de Patan. Mes parens m'avoienc donné y 
dès mon enfance > des principes de vertu. Heu-- 
reux fî je les avois toujours fui vis ! J'aimois en 
fecret la belle Zàphie , parente de Mefrem , lorf- 
que je fis connoiffance avec des jeunes gens^ de 
mon âge » qui m'entraînèrent dans la débauche. 
Un jour que nous avions la tête échauffée par 
les liqueurs que nous «vions bues , nous nous 
racontâmes nos aventures; 3\vouai îngénuemenc 
ma paffioïî pour Zaphie , & mon embarras pour 
la lui déclarer. Un grand éclat de rire de naes 
camarades me décontenança & me fit monter 
le rouge àu^fage : ils me traitèrent d'imbécille,' 
en mé dîfaht qu'une belle aimoit à être bruf- 
quée; Je Téfehis de ptbfiter de leurs leçons fiC 
de m'en ' filliïé un mérité auprès d'eux. Je ne 
fonge^'plus iï[uà -épier Z^)hïe & à' diefeker'Ui 
moment de la joindre féule.^je fus qu elle avoir 
cfeututtie *de- fe promener for •le*'foir-dans un 
TomcXm. Ee 
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jardin.. J*eh franchis le mur , & je me cachati 
dans un endroit ^ dloù je ng||ardai pas à la voir 
arriveCé Ses grâces , fa fécutW ^ fon innocence, 
me donnèrent des remords qui pensèrent nie 
faire abandonner mon déteftable projer j mais la 
grainte d'être en dérifion à mes indignes amis , 
remporta & me la fit faifir par le bras au mo- 
ment quelle patroit à côté de ma retraite :,je 
joignis rinfulte à la violence* Zaphie , la coura- 
geufe Zaphie fe battoir comme une lionne. Le 
jttfte ciel , protefteur de la vertu , irrité de; ma 
fcclérateffe , envoya , pour m'en punir , un rep- 
tile qui s'élança fur moi > & me contraignit , par 
les plaies qu'il me fit au vifage , & la douleur 
^ue jY relfentis , d'abandonner la vertueufe Za- 
phie.. Je cherchai mon falut par une prompte 
fuite* Honteux des marines que je portais , je 
a*ofai m'expofer aux railleries de mes cama- 
rades V ni au reiïentiment de mes parem qimnd 
ils ^prtndroient les plaintes de Zaphie contre 
moi. Je pria la route, de Gambaye où je m'em- 
barquai fur un vaiûTeaujifii^ par toit ipq^dT les île» 
de la Sonde. Je m'attach^ i un ricl^e^ r^gocian c 
auquel il appartei^oit , «nii me priq^^affi^iaiott, 
miitçUigence que l'annoflççis , V^vft^illgniièsç^ue 
je 'lui fis de mes fautes^^ mt gfgï^fpïijffeçoi?- 
fi^r^cç v.il niAflociajlfoiii commerce ^ &7|C5>a.ces 
nps ^mreprifes nouS; ont. rcu(E a^ydeii 4e. am 
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îiciîrs. J*aî perdit ce cher âmi dans le derniet 
Voyage que j'ai fait avec lui auxCélèbes où notre 
vaifl^au eft ¥^iiu échouer fur la cote où vous 
in*avez trduVé. Hëureufement que j'ai fauve liies 
richefTès que j'avois converties en pierreriei* Ltf 
remords des outragés que j'ai faits à là beauté & i 
ia vertu me fuit par tout. Le repentir que j'en àî ^ 
tn'a fait prendre là réfoluHon de profiter de là 
J)rethière occafion que je troùverbis de venir les 
réparer. Mais Zaphie me pardonnera -t- elle ^ 
àjouta-t-il , en elTuyailt des larmes qui çduloiehê 
dcfesyeux? 

Là iincétité dé ce jeune honittié hie tpuctia i 
je via dans fa conduite l'éniportement & l'im- 
prudence dé la jeuhelTe. Son heureux naturel 
âvoit. été corrompu par les confeils pérnicieui 
d'une mauvaife compagnie. Je recommandai au 
pilote d'engager Mefrem à intercéder pour lui 
auprès de^aphie : il niejrépoudit par Ses éclats 
de rire. Vraimehc , dit-il , Selim m'a déjà 1 obli- 
gatiotî de lui avoir donné , fous la foripe d'uii 
lézard i des leçons dé fagefléj je les lui ai gravées 
fur la figure avec mes griffes & mes detits , d« 
manière qu'elles ne doivent pas être encore effa- 
cées. Le feuhe homme rougit i nous remar- 
quâmes éfteâivemeîit plufîeuts cicatrices fur fon 
vifage. Le pilote lui apprit fa mctamorphofe en 
lézardé Seliin loua le ciel de l'avoir châtié par 
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cette voie de fes deffeins criminels. Il cmbraffa 
le pilote , ôc Je l'en eftimai davantage. 


SUITE DES Aventures 

d'Abdalla. 

XjL T^u i s un€ navigation longue & périlleafe , 
«ous revîmes enfin le glorieux empire de Tln- 
Hoftan. Un fentiment d'humilité & d'acjorarîon 
nous fit profterner tous , les yeux élevés vers la 
voûte admirable qui fert de parquet au trône de 
la fuprcme unité > à côté duquel eft fon premier 
JFavori & fon divin envoyé. Je me rappelai ^ avec^ 
reconnpîflance , l'effet des promeflfes de la dive, 
ina protedrice , qui avoir veillé à notre confer- 
vation. Nous prîmes terre pour gagner Daca (a) 
& nous rendre enfuite à Jéhan-Nabac {A) , que 
Taugufte Chah- Jehan achev©it de faire bâtir , 
&■ où il avoir transféré , depuis notre départ , 
le fiége de fon empiré. Mes trompagnons de 
voyage ne voulurent point fe féparer de moi ; 
ris me fuivîrent à cette nouvelle capitale. Nôud 


{a) Ville au royaume de Bcngatc fui le G^nge; 
<,^) La aouvclic Dély. ... 
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fûmes frappés de la magnificence du palais &: 
du férail que Ghah-Jchan y avoir fait conllruire. 
Auflî - cot qu'il fut informé de mon retour , il 
commanda à Ouglouf-Kan de m^introduire dans 
fon appartement j il parut étonné de me revoir 
aaiïi changé que je Tétois à mon avantage. « In^ 
vincible monarque des monarques , fource de 
juftice , abri de l'orphelin , lui dis- je , après 
avoir frappé par trois fois la terre de mon front , 
ce que* tu vois eft l'effet admirable de l'eau de 
la fource divine dont j'apporte la plus pare à tes 
pieds «• 

L'Empereur , tranfpotté de joie , me releva 
lui-même & m'embraflfa. «*Cher Abdalla , me 
répondit- il, comment pourraî-fe récompenfer 
ton zèle? Ouglouf-Kan, conduis en triomphe 
au milieu de tfxes gardes , le nouvel omrah {a) • 
de Jéhan-Nabat, & l'ami de ton maître. Celui 
qui n'a pas craint d'expofer fes jours pour aug- 
menter les miens , ne peut être afTez honoré j. 

Chah- Jehan voulut être lui même témoin de 
la pompe de fa reconnoiffance envers moi : ri 
fe travcftû: 8c fe mêla dan^ la foule du peuple 
que ce tciomphe nouveau faifoit accourir dans 
toutes les rues par où nous paffions. Il combla 
de préfens tous ceux qui avoient partagé mes 


y 


{a) Gouverncar. 
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travaux. J'y joignis les marqiies dç mon amitid 
pour eux \ ils me promirent de revenir me troq- 
yer après qu'ils aaroient fatisfait à ce qu'ils dç^ 
yoient à leurs parens. L'Arab.e aux belles rhpi^C- 
faches noires s'attacha auprès de moi , ain(î quç 
^o(]lema , l'autre Arabe , avgc qui je me rappe- 
lois tendremen?: le fouvenir des chers amis dont 
|a deftinéç me forçait dp vivre éloign^. 

L'exaftitude que j'apportois à remplir les de- 
voirs de ma nouvelle dignité , redoubla l'amitié 
4e ^empereur pour moi. Un jour que nous étions 
f gfT^rablés auprès de lui , l'émir Gemla , lé vé- 
nérable chef des Imans , le capitaine de fes 
gardes & moi , par le faint Mont Arafat {a) , 
s'écria Chah - Jehan , la vérité eft fouvent der- 
rière le rideau de Terreur ! Sans l'ignorance de 
J'aiicien Bengale , & les monftres fantaftiques 
(J'Amrou , fils de Gîgim , je ne poffédçtois pas 
piaî^itenant un tréfpr de fanté. 
• Magnifique fultan , lui répartis -je, Amroa 
ne nous a point trompés dans ce qu'il dit de 
|a fource mcrveîileufç & des prodiges qnon y 
fçnçpntre. Là-delTus je lui racontai, ceux qui 
fivoieqt précédé mon arrivée à Borico , Se ce qui 
j'çfoit paflç à la fontaine,. L'empereur & ççuj? 


(a) ^{pi^tagne j^iis de la Mçcquç, fort fçvçrçe 4^ Aj|«^- 
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€pn ni*fcoutoiettt , ouvroient de grantîs yemcoù 
fe'peignott leur f^rprife. Chah- Jehan reprit, en 
riant , qoe j'ai d'obligation à ces monftres d'avoir 
épargné Ufi' ami qui m^eft auflî précieux ï It me 
fMTit à récart : Gemla & les autres s*éloighèrent 
par refpeâ. « Infatigable fils d*Hanif , me dit-il^ 
la gloire- & rintérct de 'mon empire appellent 
a Jacatfa (a) le plus zéféde mes ferviteurs, pour 
y traita dii commerce ^d'é tnts états & le Faire 
Heurir; je n-'en cohnbis*point<jui foit plu^ digne 
que toi de ma confiance;' Pars & fduvicns-toi 
que c'eft à regret que jelt'ëxpofe à de nouvelles 
faitigùes'»^. - .. 

Je me profternai & je' r^çus les ordres démon 
augufte maître , avec toute la*foumiffion que lui 
dévoie fon efalave.. Je Courus me mettre en état 
de les exécuter promptement. Le pilote qui étoit 
de retour , ne- voulut pas confier à d'autre le 
gouvernail du vaifleau qui me devoit tranfporter 
à Jacatra. Cette nouvelle preuve de fon attache- 
ment potir moi me fut fenfible : il m'apprit que 
la belle Zaphie , vaincue par les larmes de Selim 
& par lés follicitatîons de Mefrem , peut-être 
même par fon inclination,, car Sclim avoir une 
figure fort agréable , avoit accepté fon repentir ^ 
fa main & fes richefTes. 
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Après avoir reçu mes inftriiâibns fettettes^ 
je m'embarquai avec les deux Arabes qui you* 
lurent de nouveau partager ma fi^rtanet. Je prk 
la même route que j^vois tenue la pr^egii^e fois 
en allant à la recherche de Borico. Je li oubliai 
point en pafifant par Calicut la belle (loufcben » 
ni l'aimable Loulou ». dont refprir & Us grâces 
écoient augmentés avec fon âge. Sa mare de elle 
eurent beaucoup de peine à me remettre. Hé 
bien y malicieufe Loiilou , lui dis- je ^ en Tem- 
(iraiTant, les hommes» comme voii% le voyez » 
quittent leurs vieilles :peaux , auffi-bteil que les 
ferpens ! J'ai lailTé la mienne à Borico. Elle fouris 
& me* répondit que favois fans doute retrouvé 
le brevet de jeunefie perpétuelle que 1 ane s'étoit 
fi lourdement laiflé dévalifer» Elle me paya fur 
le champ d'un nouveau conte. 


Quatrième conte de Loulou. 


Au 


tems où» tout ce qui exifte dans la nature, 
avoir le don de la parole , cet heureux tems 
s'appeloit l'âge d'or » l'oifeau mouche apper- 
çut deux petits grains qu'il prit pour du mil- 
let \ il courut les ramafler : il ne lui faut pas 
beaucoup pour le raflafier \ un pareil repas étoic 
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pour lui des tioces : il étoic prêt à las avaler , 
lorfqae l'un de ces grains lui pacla de la force : 
bel oifiUon , mon ami , de grâce ne nous mange 
pas ! nous ignorons encore le bonheur de vivre ; 
aide^nous plutôt i en jouir ^ porte -nous fur ce 
mûrier Se reviens dans quelque tems > tu verras 
des fnerveilles. 

Le petit oifeau qui n'étoit ni cruel ni vorace , 
£t ce que ces grains lui demandoient; il les dépofa 
fur une feuille. La curiofité le ramena , au bout de 
quelques jours , auprès de fes petits grains par- 
lans : il les cherchoit de tous fes yeux > & n'ap- 
percevoir , d l'endroit où il les avoit laifTés > que 
deux petites chenilles ; ce ne font pas là , dit-* 
il , nos deux amis j ils .avoient la figure ronde , 
ic ceux-là ont le corps long ; ces nouveaux venus 
les auront fans douce dévorés. U alloit les en 
punir , lorfqu'une de ces chenilles lui dit : cher 
oifillon , nous fommes tes petits grains j laifTe- 
nous ronger ces feuilles > & tu feras encore plus 
dans l'admiration : à la bonne heure ^ répondit* 
il 'j là-deiTus il les quitta. Il revint quelque tem$ 
après y il vit fes deux élèves étendus fur le dos 
& fans mouvement : comme ils avoient groifî > 
hélas ! s'écria -^c r il j ils font sùremenc mores > 
puifqu'ils font enflés :. oiilUon s'en alla fort trifte. 
Peu de jours après , en voltigeant autour du 
mûrier ^ il fut tiranfpbrté de joie, de retrouver 
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ks chères chenilles vivantes ^ il ïes embrafla l 
en verfant des larmes de plaiiîr. Elles lui para- 
rent encore plus belles depuis qu'elles avoient 
changé de peau. II fut bientôt alarmé de les voir 
attachées par quantité de fils très * déliés ^ il 
voulut les rompre : n'en faites rien , lui criè« 
rent-elles à la fois- Je le veux bien , rcpliqua- 
t-il, vivez à votre guife. Notre oifeau ne tarda 
guères à' revenir. Que vois-je ! s'écria-t-il , 6 mal- 
heur ! 6 barbarie ! quelque ennemi a fans doute 
enfermé nos amies dans ces deux prifons ! Auffi- 
tot il donne un coup de bec à chaque coque Se 
la crève. 11 &t effrayé de n'y trouver que deux 
chryfalides'informes : la.peur.quil en eue le fie 
reculer & s'enfuir. L'agitation où il étoic ^ l'em- 
pêcha de dormir pendant piufieurs nuits. L'in- 
quiémde de fkvoir fi ces deux mohflres étoient 
fes élèves ^ ou bien d^en apprendre des nou- 
velles ,: le rappela auprès d'eux. Confole-toi , lui 
dit une.de ces chryfalides, nous fommes vivantes 
& nous t'aimons toujours • tu vois ennous l'exem* 
pie des vicUStudes humaines. L'oifeau émerveillé 
fut quelque tems fans les voir j il courut , à fon 
retour , à leurs coques , & n'y trouvant qu'une 
enveloppe brunâtre ; hélàs , s'-écifi-t-il , en fan- 
glottapt , voici leurs trifèes déix)uilles! je ne les 
revcrrcz plus ! ïl étoit inconfolable. Un jour qu'il 
planoit légèrement dans le$ ùts » il fut furpris 
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de s'entendre appeler ; il vit , en s*apprDchant, 
deux petits papillons vifs êc fémillans , qat lui 
dirent, cher ami , voilà pourtant vos 4eax petits 
grains ; nous fayons à préfent ce que c eft que 
la vie , elle n'eft qu'un fonge & tie vauç pas la 
peine qu'on fe tourmente tant pour la confer^ 
ver ; car quelle a été notre deftinée ? Nous avons 
manqué de vous fervir de déjeuner; échappés 
à ce danger , notre première forme ne s*eft dé- 
• veloppée que pour nous rendre fujets aux be- 
foHl , à la douleur & aux maladies ; nous avons 
été condamnés au t|?ayail en grandiflant , & , 
pour récompenfe , nous nous fommes trouvés 
enfermés dans une étroite prifon ; l'amour nous 
en a tirés pour nous faire jouir un inftant de 
fes plaifirs , & quand nous (emblons rajeunir , 
la piort eft derrière nous , qui nous, preffe de 
quitter ce que nous avons de plus cher. C'eft 
donc U ce qu'on appelle bonheur ? Ce qui nous 
confole 5 avant que de mourir , c'eft de pou- 
voir embralfer-enCore une fois notre bienfaiteur. ♦ 
Ils firent un dernier effort pour fe traîner vers 
lui , & tombèrent. à fes pieds. Le petit difeau, 
fiitendri , ne pat s'empêcher cîe les pleurer. 
' Je me fouviendrai long-tems de votre leçon , 
inéchante Loulou;- vous m'avez fait Thiftoire 
de ma vie ; mais (î j'ai un jour quelque regret 
fi| Idif quiccanr j ce fçra le vôtre que j'empor- 
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tetai. Je lui contai , & a fa nière , ce qui m^étoît 
arrivé depuis notre féparation. Je leur appris les 
propriétés étonnantes de Teau de la fontaine de 
Borico, dont elles voyoient la preuve en moi. 
Je vous en ofFrirois , continuai- je > fi Ion pou- 
voir ajouter quelque cbofe à la fraîcheur de 
votre teint à lune & à l'autre. Roufchen ne parut 
point furprife . de ce que j'avois vu dans 111e 
Submergée , après ce qui lui étoit arrivé à elle- 
même dans rîle Détournée. Je regrettai de ne 
pas pouvoir prolonger mon féjour à CalidÉ^ ; 
je pris congé cfe cette belle Perfane & de la 
charmante Loulou , & je fus rejoindre, à bord, 
mes compagnons. 


S 


Fin des Aventures 

d'Abdalla. 

• J^*HEVRB de notre départ 9 & celle de la pre^ 
snière prière tipprochant , après nous y être pré- 
parés par l'ablution de précepte , nous mîmes 
fur un tapis le livre divin que nous faluâmes 
refpeâueufement , en nous bouchant les oreilles 
avec le« deux pouces. Nous nous recueillîmes 
enfuite & nous récitâthes , en remuant avec 
mefure le% lèvres, les quatre-vingt-dix-neuf notai 
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du très- haut , fur les quatre-vingt-dix-neuf grains . 
du chapelet (^) ; nous nous recommandâmes 
auflî à la pioceâiion de fon vint chéri f ^) , ôc 
nous continuâmes notre route pour Jacatra. Ja<- 
mais 4a mer n avoir été plus traaquilie qu'elle ; 
rétoit. Sa furface » en réâéchiffant les rayons du 
foleil , paroiflbîr argentée, Le^ venrs qui la fai- 
foieat à peine rider , enâoient nos voiles , &c 
portoient légèrement notre vaifFeau vers la pointe 
de Ceylan que nous doublâmes pour gagncfr en- 
fuite les côtes de Sumatra. Je ne pus me voie 
il pi^s de mes chers amis > Almoraddin Se Zu- 
likhah , fans entendre de nouveau le cri de l'a- » 
mitié qui m appeloit vers eux. Ils me bénirent 
mille fois de leur avoir rendu un père pour ^ui 
ZuUkhah difputoit de tendrefle avec Almorad- 
din. Je vis ce vieillard , dont le vifage frais 
n'avoir plus aucunes traces de rides , & annon^ 
çoit la fanté la plus décidée. Je regrettois que 
Chah-Jéhan n'eût point encore éprouvé les effets 
fnerveilleux de l'eau de Borico y c^ n'étoit point 
à Â^n efclave à pénécrer les raifons qui lui en 
faifoient différer l'ufaee* 


■1^ 


(à) Les Mufulmans » en priant cinq fois le jour , («a| 
(bec religieux à obfcrycr ces cérémonies. 


{b) Mahomet* 
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Ma nôtivelle commiilidn caufa beaucoup clé 
joie à Almotaddîn & à 2ulikhah , parce qu'elle 
me rapprochoit d'eux. lis en eurent moins de 
peine â confentir à nion départ. Je trouvai , en 
arrîvai^t k Jacàtra , une nouvelle colonie d'in-^ 
fidèles {^) , qui s'étoit emparée dil coiilm^rce de 
l'île. C'éroit avec eux (h) y que j'avoîs à traiter ) 
j'admirai leur intelligence dans le commerce , & 
leur fimplicité dans leurs habits & dans leurs 
X moeurs. L'amitié que je liai bientôt avec un de 
ces nouveaux colons ^ nonimé Berkuys ^ me pro-> 
cura des facilités pour ménager les intérêts de 
• l'invincible Chah^Jéhàn, & lai douceur de fa 
fociété rertdoît ition féjour à Jacatra plus agréable.- 
J'y*reçus une preuve fignalée de l'amitié d'Âlmo- 
taddirï & de Zulikhàh , par le voyage exprès qu'ils 
firent pour profiter du tetûs que liies ûégociarions 
exîgeroient que j'y reftaffe. é . i i ^ • < 
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{à) Lei' Nturulmans traitent <i*infidèles tous ceux gui av 
font pas de leur croyance» 

(J>) Les HoilaodofSi» 
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' Le manufcrit arabe ne dit point G AbdalU 
conclut ce fameux traité de commercé- Sa mort 
précipitée fit foupçonner qu il s'étoit empoifonné 
4 lafaufle nouvelle qui fe répandit de celle de 

fort maître. 

# 

Chah- Jehan , qui rcfervoît fans doute (on fré- 
for de fanté pour fes plaifîrs, le tnénageoît , 8c 
n'y avoit point encore touché avant le départ 
d'Abdalla. L'ufage immodéré qu ilen fit au foriir 
des bras d'une jeune afeki {a) , dont refprit Se 
les grâces avoient chatmé ce bon empereur , lui 
fut funefte. Cette eau fpiritueufe lui caufa ua 
dérangement (i Considérable dans le cerveau ^ 
par fa trop grande chaleur , qu'il tomba eu dé* 
mence. Âureiig-Zeb , le plus ambitieux de fe$ 
fils , profita du défordre de fon efprit , poîlï: 
s'emparer de fon trône* Il le confina dans une 
prifon , où ce prince infortuné finie , long-tems 
après, fes jours que la vertu de l'eaa ne prolongeai 
maiheureufement quç trop pour lui. Quel dom- 
magfe pour nos validés {b) , que ce précieux anti- 
dote contre la rage de i'ennemî de leurs char-* 
mes > fe foit perdu l On verra fans doute un 
jour quelque héroïne aifronter^lâs fatigues Se 


(a) Favorite. 

(i) Siiètanes màresk 
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les dangers d'un noaveau voyage à Borico. Elle 
doit ètte sûre d'emporter avec elle les. vœux de 
fon fexe pour ié fuccès de fon encreprife & de 
ion recoor 4 en irèndanc fon nom immortel » 
elle méritera celui de la lis protectrice pé 
«4 BBAVTé; 

Fin du tfèhfîcmc vQlupUw 
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